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Par  le  nom  de  raifort ,  applique  ici  k  là  plante  que  Linné 
a  nommée  raphanus  sativus ,  il  ne  faut  pas  entendre^ le  grand 
raifort  sauvage  ou  le  raifort  des  boutiques ^  qui  est  Je  CO' 
chîearia  armoriaca y  Lin« ,  mais  une  vatiëtë  de  radis,  connue 
sous  les  noms  de  radis  noir j,  raiforf  cultivé ^  raifort  des  Pari- 
siens, 

La  forme  des  racines,  dans  cette  espèce,  en  détermine  les 
variétés  :  quand  elles  sont  tubéreuses,  arrondies,  blanches  où 
rougeâtres  k  l'extérieur ,  elles  prennent  le  nom  de  radis  ;  de 
petits  radis ,  lorsqu'ils  sont  petits  et'globuleux  j  de  gros  radis 
blancs  y  lorsqu'ils  sont  beaucoup  plus  gros,  arrondis  ou  un 
peu  fusiformes  :  enfin,  oh  les  nomme  raves  y  lorsque  leur 
forme  est  grêle ,  alongée ,  fusiformé ,  ordinairement  de  couleur 
rougeâtre. 

Cette  plante  est  cultivée  depuis  bien  longtemps  dans  nos 
jardins  ;  mais'  sa  patrie  n*est  pas  bien  connue.  On  la  soupçonne 
origihâire  de  la  Chine. 

âes  tiges  sont  hautes  de  deux  ou  trois  pieds ,  rameuses , 
rudes  au  toucher ,  garnies  de  feuilles  amples ,  alternes ,  pétio- 
lées,  rudes ,  principalement  celtes  du  bas ,  découpées  en  torme 
de  ivre;  les  lobes  inégaux,  ovales  ou  oblongs,  dentelés,  ar- 
rondis ou  ai^us  ^  leur  sommet  ;  le  terminal  plus  grand  que  les 
autres  ;  les  feuilles  supérieuies  presque  simples. 

Les  fleurs  sont  blanches  ou  dVn  pourpre  très-pâle,  soli- 
taires ,  pédicellées  ,  réunies  en  grappes  làchçf .  alongées. 
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Leur  calice  est  compose  de  quatre  folioles 'droites,  seri-ëes, 
conniveiUes.  La  corolle  a  quatre  pétales  en  croix ,  six  ëtamines 
létradynames  ;  quatre  glandes  sur  le  disque  de  Foyaire  î  uu 
style  très-court  ;  le  stigmate  simple  en  tête. 

Le  fruit  est  une  silique  oblongue,  presque  conique,  reur 
flée  vers  sa  base,  prolongée  en  une  pointe  subnlée,  divisée  in" 
térieurement  en  deux  toges  ;  les  semences  arrondies.  (P.) 
.-  La  racine  du  raifort  cultivé  offre  deux  principales  variétés  ^ 
l'une ,  plus  petite ,  fusiferme,  recouverte  d*un  épidcrme  blanc 
ou  rouge  pourpre  ;  Tantre  9  plus  grosse ,  orbiculaire,  plus  acre 
et  d^une  couleur  brune.  Toutes  deux  ont  un  parenchyme 
blanc,  ferme,  charnu  et  succulent,  d'une  odeur  forte,  ana* 
logue  à  celle  qu'exhalent  les  crucifères,  et  d'une  saveur 
fraîche ,  piquante  et  acre.  Cette  dernière  Qualité  du  raifort 
tient  k  une  certaine  quantité  d'huile  volatile ,  qu'on  extrait 
par  divers  précédés  chimiques,  de  presque  toutes  les  plantes 
de  la  même  famille,  qui  passe  en  partie  dans  l'eau  j  par  la^ 
distillation,  et  qui  est  la  source  de  ses  propriétés  stimu- 
lantes. Mais  ce  principe  volatil  y  est  uni  k  une  petite  quan* 
tilé  de  matière  sucrée,  et  k  beaucoup  de  mucilage,  auxquels 
4:ctte  racine  doit  les  qualités  nutritives  dont  elle  jouit  k  ua 
faible  degré.  Si  le  raifort ,  k  l'exemple  des  autres  cruciftres,  ex* 
baie  une  odeur  fétide  et  fournit  ae  l'ammoniaque  pendant  la 
distillation  et  la  putréfaction  ,  ce  u^est  pas  ,  comme  les  pre- 
miers cbimistes  Tàvaient  cru ,  que  cet  alcali  y  soit  contenu 
tout  formé ,  «nais  bien  parce  qu'il  s'y  développe,  ^^ns  les  i:irr 
constances  que  nous  venons  d'indiquer,  k  cause  de  lagrandç 
quantité  d'azote  qui  entre  dans  la  composition  de  cette  plante. 

A^pplîquée  k  demeure,  k  )a  surface  du  corps,  la  racine  dç 
raifort  irrite  la  peau ,  la  roi:ugit  et  y  détermine  une  véritable 
plilogose,  ce  qui  la  fiiit  employer  quelquefois  comme  dériva- 
tif. Lorsqu^on  la  m|LcJje ,  elle  stimule  vivement  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche,  et  détermine  la  sécrétion  d'une  grande 

Quantité  de  salive  et  de  piucosifés  i>uçcale8.  Introduite  dans 
estomac,  elle  y  occasione  un  i^entimcntde  chaleur,  augmente 
l'action  de  cet  organe,  facilite  la  digestion  etaugmente  1  appé* 
tit.  En  assez  grande  qvantilé,  elle  exçi|,e  le  sybtème  nerveux, 
et  active  par  conséquent  toutes  le^  fonctions  qui  sont  sous  sa 
dépendance  immédiate.  De  Ik ,  Jes  effets  Ioniques,  diurétiques, 
diaphorctiques ,  béchiques,  apéritifs^  eic.»  qu*op  lui  attribue^ 
et  qu'elle  opère  en.effet  quelquefois,  selon  qu'elle  porte  plus 
spécialenient  son  action  sur  le  système  nerveux 9  sur  V*^  reins  , 
sur  les  exhalans  cutanés,  sur  les  poumons  ou  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Cependant,  comme  ces  efiets  secondait  es  ne 
sont  autre  chose  que  le  résultat  de  son  action  stimulante ,  il 
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en  rÀtilte  qaHIs  n^oiii  p^iac  lîta  lofsqat  Pëcoiionie  tnimak  est 
dans  qn  éut  d«  Sfiraxci talion ,  ni  lorsque  nos  «rgapes  sont  eQ 
proie  à  une  irritation  quelconque,  on  dans  un  ëtat  deplilogosoy 
et  que  par  conséquent,  les  propriétés  parlicnlières  qu'on  attribut 
à  cette  racine ,  n'existent  que  relativement  à  la  débilité  dc$ 
forces  vitales. 

Le  raifort 7  quoique  répaté  très-stomachiqne,  ne  pent  donc 
avoir  cette  veitu  que  dans  lea  seuls  cas  où  l'estomac  est  dans 
un  état  d'alonie ,  conune  cela  a  lieu  quelquefois  dans  ta  vieil* 
lesse,  et  chez  les  sujets  pâles,  Masques,  Ijrmpbatiques ,  d'uno 
sensibilité  obtuse,  Surtout  dans  les  saisons  et  disns  les  pajs 
humides.  Malgré  les  éloges  qu'on  lui  a  donn^  oonire  l'ischu- 
rie  et  les  calculs  urinaîres,  il  ne  peut  évideqiinient  convenir^ 
comme  diurétique,  lorsqu'une  partie  quelconque  de  rappareil 
vrinaire  est  en  proie  k  l'inllammation  on  k  la  douleur ,  ou  que 
les  affections ,  dont  il  est  le  siège,  sont  accompagnées  de  clia- 
leur  k  la  peau,  de  soif  et  de  sécheresse  générale.  Mais,  ainsi 
que  Lobb  parait  l'avoir  observé,  il  peut  être  avantageux  dan^ 
les  engorgemens  indolens  des  reins  et  de  la  vessie,  chez  des  su* 
jets  pâles ,  peu  sensibles,  et  d'une  constitution  humide  el  épaisse, 
pour  activer  )a  sécrétion  de  L'urine, et  pour  favoriser  ainsi  la  di«« 
solution  et  la  sortie  des  petits  calculs  ou  des  graviers  qui  se  for-* 
ment  dans  ces  organes.  C'est  en  agissant  ainsi ,  comme  diuré* 
tique,  chez  des  individus  lymphatiques,  dont  les  organes , 
exempts  d'irritation ,  languissaient  dans  la  torpeur ,  qu'il  a  pu 
être  employé  avec  succès  contre  Phjdropisie  ;  mais  il  est  évi- 
dent qu  un  semblable  moyen  serait  illusoire ,  ou  même  nui- 
sible, lorsque  la  colltction  séreuse  est  le  résultai  de  l'inflam- 
mation du  périloine  ou  autre  membrane  diaphane.  La  même 
distinction  s'applique  aux  prétendues  vertus  béchiques  et  ex- 
pectorante de  la  racine  du  raifort.,  que  Lanaoni  employait , 
sous  forme  de  sirop,  dans  les  angines,  et  £tm«iller  contre 
l'asthgfie  pituîteux.  Sans  doute,  ces  diverses  préparations  peu- 
vent être  utiles  dans  les  4:ngoi;emens  piteux  des  poumons ,  dans 
Jes  catarrhes  chroniques  et  rebelles ,  mais  faibles ,  dans  lesquels 
lés  bronches  sont  habituellement  surcliaigées  d'une  grande 
quantité  de  mucosités  tenaces ,  comme  on  le  remarque  quel- 
ouelquefoîs  chez  des  vieillards  épuisés,  chez  de^  femmes raf* 
faiblies  par  un  mauvais  régime  et  par  la  vte  sédentaire.  Mais 
toutes  les  fois  que  le  tissu ,  ou  la  membrane  muqueuse  du  pou* 
mon  sont  entiaminés ,  on  en  proie  k  une  irritation  spéciale-^ 
comme  dans  la  piithisie,  dan^  rasthru^"^  nerveux,  dans  les  .toux 
sèches  avec  chaleur ,  le  raifpAt  ne  ferait  qu'au^rucs^ter  le  mal» 
De  toutes  les  maladies  pour  lesquelles  on  a  reconf^inaiidé  cette 
racine,  il  n*en  est  pas  où  elle  soit  réeilemeni  plus  utile  que  le 
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scorbut,  A  1,'exemple  des  autres  crucifères ,  elle  y  convlenl  ^a* 
lement,  et  par  ses  qualités  stimulantes,  et  par  ses  propriétés 
nutritive^. 

Ou  peut  Tadministrer  intérieurement,  en  décoction  aqueuse  ^ 
ou  çh  infusion  vineuse,  convenablement  édulcorce  avec  le  miel 
ou  le  sucre ,  de  quatre  à  huit  grammes  (  un  à  deux  gros  ) ,  sur 
un  litre  de  liquide.  Son  eau  distillée,  jadis  préconisée  comme 
lithontriptique ,  n*est  guère  en  usage  que  dans  certains  garga- 
rismes.  Quelques  auteurs  ont  recommandé  la  racine  de  raifort  ^ 
coupée  en  très-petits  morceaux,  k  la  dose  de  deux  cuillerées  ' 
par^our,  comme  stomachique.  A  ^extérieur,  on  l'abplique, 
avec  avantage ,  comme  rubéfiant,  soit  coupé  en  trancnes,  soit  " 
pilé  et  réduit  en  pulpe  grossière,  sous  forme  de  sinapisme.  . 

Presqu^exclusivement  consacré,  parmi  nous,  à  l'usage  diét 
tétique,  le  raifort  se  mange  crû,  au  commencement,  et  en  cer- 
tains pays  à  la  fin  du  repas  :  il  est  ordinairement  -associé  aux 
viandes,. auxquelles  il  sert  ainsi  de  condiment.  Pris  en  grande 
quantité ,.  Tirritation  qu^il  opère  sur  Tappareil  digestif  donne 
lieûau  développement  de  beaucoup  de  gaz  ,  et  à  des  éructa- 
tions fétides  ,  très- désagréables,  ce  qui  doit  porter  les  per- 
sonnes delicate^S  a  en  user  modérément.  Les  sujets  qui  sont 
disposés  aux, hémorragies,  à  la  phthisie,  aux  dartres,  doi? 
veut  même  s*en  abstenir. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  99a. 

(  La  plante  est  réduite  k  la  moitié  de  sa^grandéur  naturelle  ) 

I.  Feaille  m£érieare,  an  Irait.  . 

a.  Calice,  etamiDef  et  piitil.  , 

3.  ipélale  détaché. 

4>  Etamines  et  pistil,  afin  de  faire  Toir  qn^indépendamment  des  deajc 
grosses  glandes  situées  enire  Tovaire  et  le  filament  des  denz  courtes 
étaoÛDes,  deux  autres  plus  peines  s'observent  à  la  base  de  chaque 
paire  des  longues.  « 

5.  Anthère  vue  par  le  dos. 


6.  Frah  on  siliqnc  de  grandeur  naturelle. 

7 .  Le  même  coupé  longitudinalemènt. 
À.  Frnit  coupe  en  iravert. 

9.  Grain»  isolce. 
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RÉGLISSE. 


ioi.TCYHui»A  8ii.iQvb8A  TBL  oiavAxioA.  BashiD,  lliv 
f«f ,  lib.  9,  lect.  6.  ToQrneforC ,  clai.  i o,  lect.  1,  gen«  f . 
GLYCYB.AHIZA  OLABBA}  UgunUmbuM  globrU  %  sliptdis 
nullis,  folio  impari  petioïato.  Lioné,  diadelphle  dé^ 
candrie.  JoMicn,  dat.  i4i  ord.  1 1  ffamUU  des  lé^timi^ 
nBittes,  * 

Français r^glissb;  boxs  sovx. 

Italien regolizia. 

Espagnol,  .  .  .       KBGALIZA)  PALO  DVLCX. 

PorUigais. . . .     b.eoaliz. 
AUemanà..,,     laék&izxit;  busmeou. 

Anglais 1.1QV011ICB. 

UoÛandais . . .     zoxthout. 
Danois '  1.AKR.I8. 

Suédois LAKRITS. 

Polonais lakrtota. 

Russe .       DUBSZ  80LOTKOI. 

CatmOUC SCBIKBR  BOJA. 

Chinois '   TAK-cnAV-CAM-TSAO. 

Cochinchinois    cax  thao. 


D'ajMrès  Dioscoride,  les  anciens  connaissaient  la  réglisse  ^ 
sous  le  nom  de  gfycjrrrhiza  (racine  douce),  et  faisaient  de 
ses  racines  les  mêmes  .usages  que  nous  en  faisons  encore  au.^ 
jourd'hui.  .Elle  était  commune  en  Grèce;  elle  ne  Test  péis 
moins  en  Italie ,  en  Espagne ,  dans  les  départeraens  mériaio- 
naux  de  la  France  /dans  les  prés ,  aux  lieux  humides  ,  sur  le 
bord  dès  ruisseaux.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un 
calice  tubiilë,  à  deux  lèvres;  la  supérieure  à  quatre  décou- 
pures inégales,  rinférieure  simple  et  linéaire  :  une  corolle 
papilionacée  ;  la  carène  à  deux  pétales  distincts  ,^  munis  d'un 
onglet  aussi  long  que  le  calice  :  dix  étamines  diadelphes  ;  un 
style  subulé  ;  Je  stigmate  ascendant.  Le  fruit  est  une  gousse 
un  peu  comprimée ,  ordinairement  pbl jsperme. 

Les  racines  de  cette  plante  sont  lonsues ,  cylindriques , 
très-étendues  et  rameuses,  jaunâtres  en  dedans,  d^une  saveur 
douce  et  sucrée.  11  s'en  élève  des  tiges  fermes ,  glabres ,  ra- 
meuses ,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  et  plus. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pétioléeé,  très-glabres,  ailées 
avec  une  impaire,  un  peu  visqueuses  ;  les  folioles,  au  nombre 
de  treize  k  quinze,  opposées,  presque  sessi les,  ovales,  très- 
entières  ,  obtuses,  rétrécies  en  pointe  à  leur  b^se. 

Les^ fleurs  sqnt  petites^  rougeâtres  ou  purpurines,  disposées; 
en  épis  grêles ,  un  peu  lâches ,  axillaires ,  pédoncules. 

^6*.  Uy raison.  t. 
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Les  gousses  sont  glabres ,  oblongnes ,  comprimées , .  aiguës , 
longues  d'un  pouce,  renfermant  trois  ou  quatre  semences. 

La  racine  de  cette  légumîneuse  est  longue,  cylindrique,  de 
U  grosseur  d'un  doigt  et  d'une  structure  ligneuse.  Son  odeur, 
un  peu  muqueuse  dans  Tëtat  frais,  est  nulle  après  la  dessicca- 
tion. Elle  est  remarquable  par  celle  saveur  suc^'ée  et  mucîla- 
Êîneuse  bien  connue,  qui  la  rend  agréable  à  presque  tous  les 
brames,  quoiqu'elle  devienne  un  peu  a  mère  et  légèrement 
nauséeuse  quand  on  la  mâcbe  longtemps. 

L'extrait  aqueux  et  doux ,  qu'on  en  retire ,  égale  la  moitié 
de  son  poids.  Son  extrait  spiritueux ,  encore  plus  doux  «  ne 
s'élève  guère  qu'au  quai  t.  D'après  les  recherches  de  M.  Robi- 
quet ,  outre  la  substance  ligneuse  qui  form^  le  squelette  de 
cette  racine,  elle  contient  de. la  fécule  amilacéie,  une  matière 
insoluble  I9ans  l'eau  froide ,  incapable  de  fermenter ,  et  par 
conséquent  sans  aucune  analogie  avec  le  suore  proprement 
dit ,  et  une  petite  quantité  d'huile  résineuse ,  qui  donne  h  la 
décoction  de  cette  racine  un  certain  arrtère-goût  acre  qui  lui 
est  pr<rpre. 

La  racine  de  réglisse  est,  jusqu'à  un  certain  point , nourris- 
sante ;  mais  elle  est  plus  particulièrement  douée  des  proprié- 
té» adoucissantes >  incrassantes  et  tempérantes,  qui  lui  ont  été 
reconnues  dèf  l'enfance  de  l'art.  C'est  sans  doute  an  vertu  de 
ces  propriétés  que  lesaaciens  lui  ont  attribaé  la  faculté. spé- 
ciale d'^'taftcfaer  i^  soif,  soit  mâchée  en  substance^  soit  prise 
en  décoction»  Tbépphraste^  Bipscoride,  Pline,  parlent ,  sous 
ce  rapport,  de  son  utilité  dans  l'hjdropisi^ ,  où  la  soif  est  sou- 
vent ui|  sjrmptèpne  très-fatigant  pour  les  malades,  mais  contre 
laquelle  ses  avaaiages  sont  au  moins  douteux.  C'est  proba- 
blement aussi  par  suite  de  cette  opinion ,  dont  rien  ne.  proute 
la  certitude ,.  que  ion  iisage  est  consacré ,  parmi  nous ,  dans 
presque  toutes  le^  maladies  aiguës  et  chroniques ,  comme  élé- 
ment nécessaire  e£  banal  de  tontes  les  tisanes  qiie  l'on  donne 
aux  malades.  $a  décodion ,  sucrée  et  mncilagineuse ,  est  trèa- 
souvent  employée  dans  la  néphrite,  la  stranguricy  et  autrea 
maladies  d^s  v^ies  urinaîrça.  Ou  s'en  sert  également  cornue 
les  aplH^  ^  l'/tugioe  »  ii|  4i«f rhée  ;  mais  c'est  surtout  contse 
les  rhumes ,  la  toufc  et  Feproujemant ,  dans  les  phlegmasias 
aiguës  et  phrpoiqtte^  da  poutinoa,  et  dans  la  phtbiaie,  qu'elle 
est  plus  particulièreiTipiit  an  usage.  Toutefois ,  an  lui  associe 

Ï fresque  tpu|o)irs  d'autres  «ubstaoees  plus  abondapies  en  muci- 
age,  et ,  la  plupart  é^  tempis,  elle  ne  sert  même  qu'à  édulcorer 
id  tisane^  Dans  ce  cas,  il  Am  av4>ir  solo  àe  ne  pat  trop  prolon- 


get  soA  elmlIiUoa ,  iam  ccfat  die  leur  immîniertk  ime  Mveor 
aoùre  et  comme  naupëeuse,  qui  ilegoàlc  mentôt  les  malades^ 

JUduîte  en  poudre  impalpable,. cette  raciDe  ëtaii  jadi»  m^* 
pliqfuée  en  apersion  sur  la  peau  affectée  d^érysîpèle,  pour  ab* 
sorber,  disait-on ,  la  prétendue  àcrelë  h  laquelle  on  attribuait 
cette  maladie.  Cette  pratique  erronéç  est  entièrement  proscrite 
depuis  qnç  le  danger  des  topiques  ^  qqels  qnUls  soient,  a  M 
reconnu  dans  cette  afitectioo.  On  pourrait  tout  au  plus  se  servir 
de  la  poudre  de  réglisse,  en  remplacement  de  celle  de  lycopo- 
dium ,  pour  s'opposer  au  frottement  et  pour  pi^enir  l'inier- 
triguc  ou  la  phlogose  Ae  la  peau  des  ainesi  et  autres  jointures 
des  petits  enfans. 

La  racine  de  réglisse  sèclie  se  donne  de  quatre  k  huit 

Srammes  (un  à  deux  gros) ,  en  décoction  dans  un  kilogramme 
Vau.  Son  extrait  aqueux,  dont  la  dose- peut  être  portée  de 
ausire  à  huit  gramqpes  et  au  delà,  en  vingt-quatre  heures ,  est 
d'au  usagf!  banal  dans  les  rhumes.  Cet  eilraîl ,  qui  se  fabrique 
eo  grand,  en  Espagne,  dans  le  midi  de  la  France,  et  autres 
contrées  ,  se  présente ,  dans  le  commerce ,  en  morceaux  de  la 
longueur  d** un  décimètre,  sur  environ  deux  ou  trois  centi- 
mètres de  large,  un  peu  aplatis,  brun  s,  d'une  saveur  sucrée 
et  mucilasineuse ,  avec  un  arrière-eoût  amer  et  un  peu  acre. 
Il  est  quelquefois  briilé ,  et  alors  il  est  cassant  et  plus  noir. 
D'autres  fois ,  il  renferme  des  parcelles  de  cuivre  qui  j  ont 
été  introduites  en  raclant  trop  tortcment  le  fond  des  cuves  de 
ce  métal  dans  lesquelles  on  le  prépare.  Ces  parties  étrangères 
restent  dans  la  bouche  lorsque  Tcxtrait  de  reglisse  est  fondu, 
et  doivent  parconséquent  en  être  séparées  par  une  purification 
préliminaire  avant  d'en  faire  usage. 

Cette  racine  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
de  tisanes,  de  potions,  deiuleps,  de  loochs,  et  autres  prépa-^ 
rations  magistrales.  Elle  lait  partie  d'une  quantité  innoqfi- 
brable  de  médicamens  officinaux ,  dont  les  principaux  sont  : 
les  sirops  de  guimauve,  de  chicorée  ^composé,  de  jujubes  ,  de 
tussilage,  de  tortues ,  et  antiasthmatique  ;  les  tablettes  de  gui- 
mauve composées,  la  poudre  diatragacante ,  rafraîchissante, 
et  celle  de  roses  aromatique  ;  le  catholicum  double,  Télec- 
tuaiie  lénitif ,  et  celui  de  psyllium  5  les  trochisques  de  Gordon , 
de  diarrhodon ,  etc. 

Son  extrait  constitue  la  base  des  sirops  de  Mésué ,  des  tro- 
chisques béchiques  de  Y alerius  Cordus  et  Gitrins  de  Ham- 
bourg ;  des  tablettes  béchiques  de  la  pharmacopée  de  Paris ,  de 
la  confection  Rebecha ,  du  suc  blanc  de  réglisse ,  de  la  pâte 
de  r^lisse^  «te. 


(  "  > 

Toat  perte  k* croire  qae  les.anciens'.Ae^onnaissaientpai 
notre  réglisse  actuelle,  et  qu'ils  faisaient  us^ge  de  la  racine 
du  glyc^rrhiza  ec^inata-,  qui  crott  en  abondance  dans 
rOrient. 


EXPLICATION  DB  LA  PLANCHE  îiqÎ. 
{La  plante  est  raprésenUe  toix  douxiUr»  de  sa  grandeur  naturelle) 

I.  Flear  entière. 

a.  Parties  (fane  corolle. 

5.  Pistil  etécaminet. 

4.  Fruit.  ^ 

5.  Morceao  de  racîae»  . 
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Gnc^ lUTfkxfi» 

ÎRANVSCULTT8FB.ATIK8I8  BmSCTVS  ACHTS.  Baobio,  IXlVMf, 
lib.  5,  MCI.  3.  ToarMfort,  da».  6,  aect.  7 ,  gen.  3. 
RAHUNciiLUs  ACRisj  cafyctbuê  paUiUsf  petuncuiis  $id^ 
catis,  cauie  ereclOfJoiiis  nuUtipartUa,  Liuué,  po^ 
fyandfie  poijgynie.  Jo»uea,  clu.  i3^  ord.  1  ,familU 
'  dé^  renohculacées, 

Fiimeais ....  rshovculb  acrs  ^  bovtox  d*ob. ;  g&bnovxllxtts* 

itaKen*-. ....  RBWNCOXtO. 

EspagnoL ...  -  ba]iuncux.o. 

Portugais  .  • .  ràhunculo. 

Allemand . . .  scharfer  BAHirBKFVss. 

Anglais, ....  upright  crow-foot. 

UfSlandms,^,  yxlb  haakeyobt}  boterbloBx. 

Danois.', ....  bmoervrt. 

Suédois 8XOJBRBLOX8TSK.. 


Cf!  genre  de  plantes  est  un  des  plus  brillans  par  le  nombre 
de  ses  belles  espèces ,  dont  la  beauté  j  la  variété  et  la  yivacité 
des  couleurs  ,  ainsi  que  leurs  foriiies  gracieuse» ,  forment ,  au 
retour  de  chaque  printemps-,  l^éciat  et  la  richesse  de  nos  pàr- 
teires  :  elles  fournissent  également  plusieurs  espèces  iinpOr- 
tantes  à  la  science  médicale. 

Son  caractère  essentiel  consiste  en  un  calice  inférieur,  k  cinq 
folioles  caduques,  souvent  colorées J  cinq  pétales  nidinis  k 
leur  base  interne  d'une  fossette  ou  d'une  petite  écaille  cou» 
cave  :  un  grand  nombre  d*étamines  insérées^ur  le  réceptacle 4 
des  ovaires  nombreux ,  agrégés ,  terminés  par  aiitant  de  stig^ 
ma^es  en  forme  de  pointe  courte,  droite  ou  recourbée;  point 
de  style.  Ces  ovaires  se  convertissent  en^  autant  de  capsuiet 
monospermes ,  indéhiscentes ,  soudées  ensemble ,  lisses  ou  gârr* 
nies  de  pointes  ou  de  tubercules. 

luA  renoncule  acre  ^  vulgairement  ^re/ioin7/e</e,  a  des^ra*- 
cines  fibreuses,  presque  fasciculées ^  elles  produisent  plusieurs 
tiges  droites  ^  nsiuleuses,  rameuses,  médiocrement  feuillées^ 
glabres  ou  un  peu  velues,  hautes  d'un  k  deux  pieds. . 

Les  feuilles  radicales  sont  pétiolées,  légjèrement  velues^ 
palmées  y  anguleuses,  divisées  en  trois  ou  cinq  lobçs  princi- 
paux; ceux-ci  en  plusieurs  autres  moins  profonds,*  ovales^ 
aigus,  incisés,  dentés  à  leur  sommet,  quelquefois  inai-qué» 
d'une  tache  brune  dans  leur  milieu  j  les  feuilles  des  tiges  dJigi- 

^6*.  Livraison,  c. 
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t^es  oa  plus  profon^^^ment  dëcoupëes  ;  les  supërieures  parta- 
gées ea  Lois  lanières  ëtroites ,  quelquefois  simples  et  linéaires. 

Les  fleurs  sont  peu  nombreoses,  terminales ,  pédonculées  ; 
les  folioles  du  calice  glabres ,  obtuses,  colorées;  la  corolle 
d^un  beau  jaune ,  luisante  et  comme  vernissée. 

Les  fruits  sont  de  couleur  broae ,,  (ovales  ^  Aigus ,  compris 
més)  tres-glabres,  terminés  par  une  pointe  recourbée. 

On  en  cultive,  dans  les  jardins,  une  belle  variété  dont  les 
fleurs  doubles  portent  le  nom  de  bouton  d*or.  Ses  feuilles  ra* 
dicalcs  sont  plus  découpécâ. 

Cette  espèice  est  très-commune  dans  les  prés  >  les  pâturages 
et  les  cjiamps.  ^  (PO 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  eKCessivement  àcr^; 
leur  âcreté,  et  les  qualités  vénéneuses  qui  en  sont  la  suite,  pa- 
raissent tenir,  comme  dans  la  plupart. des  plantés  du  mâne 
genre,  &  un  principe  délétère  d'une  nstarepeu  comBef  mais 
très -singulière,  et  digne  de  tonlc  l'atlenUMi  des  dûmisleaL 
Ce  principe  est  tellement  volatil ,  que  la  dessiccation  à  Tair  y 
rintusîon  dans  Teau ,  et  la  coctioil  le  détruisent  où  l'affaiblis- 
sent' beaucoup.  Il  n'est  ni  aade,  ni  alcalin  ;  mais,  d'après  les 
expériences  de  Krapf,  il  augmente  d'activité  et  d'énergie  par 
le  mélange  de  cette  renontille  avec  les  écides  minéraux,  le 
fniel,  le  sucre,  le  vin,  l'alcool,  et  autt-es  substances* 

M»  Orfila  ayant  introduit  cinq  onces  du  suc  de  cette  renotf. 
cule  dans  l'estomac  d'un  petit  chien  robuste,  d^nt  il  lia  ensuite 
l'oesophage,  et  appliqué  deux  gros  d'extrait  aqueux  delà 
même  plante  sur  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  de  là 
cuisse  GT nn  antre  dilen  tîtès4bit ,  ces  deul  atutnaux  périrent  au 
b<Kit  de  dottae  et  de  quatorte  heures,  sans  avoir  éprouvé  d'au* 
4res  aibcidens  qu'un  ttbaltettent  considérable.  Tout  deux  ofTri- 
xvtit ,  après  la  mort,  les  poumons  engorgés ,  rèugeàtres  et  cou- 
verts  de  qul*lques  taches  livides.  Ches  le  premier ,  la  mem- 
brane interne  de  l'estomac  présentait  en  outt*e  plusieurs  taches 
d'un  rouge  vif;  et  ehee'  le  Second ,  \e  metubre  opéré  était 
^énormément  g«nM ,  siège  d'une  infliammation  considéi-able. 

Il  paraîtrait,  d'après  ces  £aîi8,  que  la  renokicule  agit  en  dé- 
terminant une  vive  Irritation  locale  suivie  de  l'itkflainmation 
des  parties  sur  lesquelles  elle  est  appliquée,  et  que  la  mort  a 
lien  par  l'irritation  sympathique  du  système  nerveux. 

lyiis  propriété  aussi  coivosi  vcs  et  aussi  délétèiY;s  que  celles  de 
cette*  platite,  ont  dà  inspirer  dé  bonne  heure ,  atlx  médecins 
prudens,  de  justes  craintes  sur  son  emploi  médical ,  et  s'oppo- 
.ser  4  son  administration  întéiîeme.  Aussi  s'est^n borné,  jus* 
<{a'à  présent  |  à  en  fftire  des  applications  extérieures ,  dont  les 


^ 
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elTeU  ùrritnis,  Wtteanft ,  stimalaoê,  r^Viibifi  et  d<^ti¥klift ,  iMt 
très-ënergiquet.  ' 

Appliquées  sur  la  peau ,  toutes  let  parties  d«  cette  renoncule, 
et  surtout  seé  feuilles ,  qui  soot  le  plus  ett  usage,  y  dctenni* 
nent  de  la  douleur,  de  la  rongeitir ,  du  gotittethent  ^  le  soulè^ 
Tement  de  Tëpideniie,  rexbalattood*utie  oins  ou  oloins  grande 
quantité  deaérosité,  et  même  de  profonoes' ulcérations.  Elle 
agit  ainsi  à  la  manière  des  cambarides^  et  on  pourrait  s*ett 
servir,  comme  vésicatoire,  arec  d'anunt  plus  d*avtfbtaae, 
qu'elle  n'afiecte  point  les  Toiffs  uiînaires,  comme  tes  oer* 
nières,  et  qu'elle  agît  avec  plus  de  rapidité  et  d'intensité* 
Mais  ces  avantages  sont  amplement  compenses  par  le  gonfle- 
ment énorme,  les  vives  douleurs,  les  ulcérations  protondes 
et  rebelles  y  la  gangrène,  et  autres  acoidens  autquels  elle 
peut  donner  lien.  Pour  prévenir  ces  graves  inconvéniens ,  il 
faut  avoir  soin  de  n'en  appliquer  aucune  très- petite  quantité  à 
la  fois,  de  donner  très-peu  détenaue  à  son* application,  et  de 
l'enlever  au  bout  de  quelques  heures.  Avec  ces  précautions , 
auxquelles  on  doit  donner  d^autant  plus  d'attention ,  que  la 

Seau  est  plus  fine  et  plus  sensible ,  on  peut  s'en  servir  comme 
*un  des  plus  puissans  dérivatifs  que  lA  médedoe  possède; 
On  l'a  mise  en  usage,  sous  ce  point  de  vue ,  dans  la  o^ha* 
lalgie  chronique  et  rhémicranie,  l'iscbialgie,  'les  doulemi 
arthritiques ,  et  autres  douleurs  anciennes  et  rebelles,  contre 
lesquelles  l'expérience  a  constaté  Futilité  des  irrilans  eiternes. 
Toutefois^  c*esl  contre  les  fièvres  intermittentes  que  ses  elfets 
slimulans  et  dérivatifs  ont  été  plus  particulièrement  signalés. 
Sous  ce  rapport,  elle  a  été  appliquée,  sous  forme  de  cataplasme^ 
fruelquefois  à  Tépigastre,  d'autres  fois  sur  les  carpes,  et,  dans 
1  un  et  Tautre  cas,  elle  a  quelquefois  fait  disparaître  des  fièvres 
d^accès  qui  avaient  résisté  à  d'autres  mojens.  Parmi  les  fiftita 
qu'on  pourrait  citer  à  l'appui  de  ce  procédé  thérapeutique  , 
un  des  plus  remarquables  est  celui  que  rapporte  Sennert, 
d'une  fièvre  quarte  ancienne ,  accompagnée  aune  vive  dou-» 
leur  dans  l'épaule,  et  qui  disparut,  ainsi  que  cette  douleur» 
par  l'application  de  la  renoncule  acre  sur  les  poignets ,  avani 
l'accès.  Van  Swiéten  parle  d'un  homme  qui  s'était  guéri  plu* 
sieurs  foil  d'une  semblable  pjrexie  en  appliquant  cette  plante, 
réduite  en  pulpe ,  sur  ses  doigts  seulement.  Toutefois ,  pour 
mettre  les  esprits  présomptueux  ^  et  les  partisans  des  moyens 
violens,  en  garde  contre  l'usage  d'une  plante  aussi  dange- 
reuse ,  il  sufBt  de  rappeler  le  fait  cité  par  Murraj ,  d'un  enflant 
de  huit  ans,  qui,  ayant  été  intempestivement  délivra  d'une 
fièvre  intermittente,  par  l'application  de  cette  plante  sur  les 
poignets,  fut  immédiatement  atteint  d'hydropisie  ascite ,  d'hy- 


(  i6) 
'^  drocèlCf  et'd'Un  pirofond  ulcère  au  poig&etVqui  altëraïes  ten- 
don^  des  muscles  fléchisseurs  des  doigts ,  au  point  de  gêner  les 
mouvemens  de  ces  organes. 

Si  Ton  voulait  tenter  d'administrer  cette  plante  k  Tinte* 
rieur,  dans  quelque  maladie  chronique  très-grave,  comme 
la  paralysie  y  il  faudrait  commencer  par  de  très-petites  doses, 
qu*on  augmenterait  peu  à  peu ,  k  mesure  qu'on  en  observerait 
les  effets  avec  une  attention  scrupuleuse.  £n  substance ,  ou 
pourrait  là  donner  k  la  dose  de  quelques  grains;  et,  en  décoc- 
tion ,  k  celle  d'un  demi  ou  d'un  gros ,  dans  un  litre  d'eau  ,  et 
k  doses  fractionnées  de  crainte  d'accident. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  394. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

I.  Tigfretradiie. 

3.  Calice,  éuiniiieB«r  pitiilf. 

3.  Fruit  de  grosséar  ndtarelle. 

4'  Le  même  grostî. 

S.  Graine. 

6/PéuIe. 
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RENONCULE  DES  MARAIS. 


Grec f^Tfkxf^'  Dîofcoride. 

iLA  x  u  N  c  0  LUS   p A  LUSTEiB ,  4tpU  folto ,  lœuît.   Banhîn , 

IIiTA^..  lib.  5.  MCI.  3  Tonrnefori ,  claa.  5,  u^u  ^,  f^rn.  3. 
Latin,'.  ••••'..  ^  iiamunculds  8CBLBBATVs;^ii!»'«  •njeriori/uis paimatis^ 

summis  digitalisa  JmcUbu»  obJongu,  Lino^,  pniyofim 

drie polygynie.  JoMieu,  dai    i3,  urd.  i^famdte  doB 

renoncuiaeée$. 
Fronçait .....     rbnohcvlb  dbs  va  m  aïs;  ouehovillbtts  o'bav. 

Italien BAHOCCBtBTTA  ACQUATICA;  F»  GO&yiMO. 

Espagnol»....       BANUNCULO  If ALTADO. 

Portugais «.AiNuircirLo  matabot. 

Allemand...,  oiftiobr  hah^entuss. 

Anglais MABSH  cbow-foot* 

HoUandaiê..  • .  water  vaanbyojkt. 

Danois. ......  puogbfbbbb..  . 


Cette  espèce  est  très-ftboiidante  dans  les  marais ,  sur  le  bord 
des  eaiix  et  des  étangs.  Elle  se  distingue  aisément  de  toutes 
les  autres  espèces  par  ses  petites  fleurs,  et  par  ses  semences 
globuleuses  et  menues. 

Ses  racines  sont  composées  de  fibres  alongées ,  nombreuses , 
blanchâtres ,  fasciculées  ;  elles  donnent  naissance  à  des  tiges 
fflabres,  droites  y  fiâtuleuses,»  un  peu  épaisses,  très-rameuses, 
longues  d*euviron  un  pied  et  demi. 

.Les  feuilles  radicales  sont  pétiolées,  arrondies,  très-gla- 
bres, &  demi  découpées  en  trois  lobes  incisés  et  crénelés,  lisses, 
d*un  vert  pâle»  les  feuilles  caulinaires  à. découpures  plus  pro- 
fondes.^ plus,  étroites,  linéaires,  digitées  ou  palmées;  les 
feuilles  supérieure»  séssiles. 

Les  fleurs  sont  d*un  jaune  paie,  fort  petites,  nombreuses', 
terminales;  les  pédoncules  filiformes;  les  folioles  du  calice  un 
peu  pubescenles,  colorées,  concaves,  ovales,  obtuses;  la  co- 
rolle à  peine  plus  grande  que  le  calice  :  les  ovaires,  plus 
longs  que  les  fleurs ,  se  convertissent  en  un  fruit  formant  un 
ëpi  aloBgé,'  ovale,  un  peu  conique,  obtins ,  chargé  d*un  grand 
nombre  de  capsules  glabres,  fort  petites,  au  peu  comprimées 
latéralement ,  très-caduques.  (P.) 

Le  titre  de  scél<(rate,  que  cette  plante  a  reçu,  est  pleine- 
ment justifié  par  ses  qualités  vénéneuses  et  par  Ténergiede 
ses  eftets  délétères  sur  Téconomie  animale.  Elle  est ,  en  effet , 
une  des  plantes  les  p)u9  acres  et  des  plus  corrosi  ves  delà  redou- 

jô*.  Livraison.  d. 
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table  famille  des  reaonculacées.  Sa  racine,  toutefois,  a  beau- 
coup moins  d^âcrelë  que  ses  autres  parties ,  et  que  sa  tige  sur- 
tout. Cette  dernière,  qui,  suivant  Murrajr,  est  Sautant  plus 
acre  qu^elle  est  plus  jeune,  ne  Test  presque  point  à  sa  Lase 
et  près  de  la  racine.  Lorsqu'on  écrase  cette  plante  ',  dans  l'état 
frais,  les  émanations  qui  s'en  exhalent,  quoique  inodore», 
iODt  tellement  virulentes,  qu'elles  irritent  violemment  le  nez 
et  les  yeux ,  et  produisent  1  étemuement  et  un  abondant  écou- 
lement de  larmes.  Au  rapport  de  Rrapf ,  elle  perd  en  gi^ande 
Ïiartie  son  àcretë  par  la  dessiccation.  L*cbulliti«n  paraît  même 
a  dépouiller  entièrement  de  ses  qualités  vénéneiises,  puisque, 
suivant  cet  auteur,  les  bei*g«rs  de  la  Dalmatie  en  font  usage, 
dans  cet  état,  comme  aliment.  Son  suc  même,  si  acre  et  si 
virulent  lorsqu'il  est  frais ,  perd  toutes  ses  propriétés  délé- 
tères, lorsque,  par  Tévaporatiou  successive,  il  est  réduit  eu 
extrait.  Toutefois,  comme  on  pourrait  foit  bien  avoir  con* 
fondu  avec  cette  plante  d'autres  renoncules  beaucoup  moins 
vireuses,  il  faut  remarquer,  avec  fe  judicieux  Murrav,  que 
ces  faits  auraient  besoin  d'être  confirmés  par  de  nouvelles  ex- 
périences. 

;  Plenck  rapporte  qu'un  chien  auquel  on  avait  fait  avaler 
une  assos  grande  quantité  du  suc  de  cette  renoncule ,  mourut 
jiprès  avoir  éprouvé  beaucoup  d'anxiété  et  des  vomissemens, 
et  que  son  estomac  fut  trouvé  contracté  sur  lui-même ,  en«> 
flammé  en  plu»ieui*s  points,  et  le  pvlore  livide  et  considéra* 
blemeut  gonflé.  Après  avoir  mâché  cies  feuilles  de  cette  plante^ 
Krapf  éprouva  un  sentiment  de  chaleur  acre  et  brûlante  daoi 
la  bouche,  l'écoulement  d'une  grande  quantité  dé  salive,  la 
tumcfactioD  et  l'ulcération  de  la  langue,  et  l'abolition  passagère 
du  goût.  LUngestion  d'une  fleur  delà  même  plante  lui  jj^ocurâ 
des  douleurs  très-vives  et  des  mouvemeas  convulsifs  dans 
J intérieur  du  bas- ventre.,  Deux  goutte»  de  son  suc  exprimé 
lui  occasionèrent  des  coliques  vives,  et  une  douleur  brûlante 
dans  toute  la  longueur  de  l'oesophage.  Murra  j  observe  cepen- 
dant que  ce  suc,  délajé  dans  une  grande  quantité  d'eau, 
peut  être  avalé  sans  danger,  même  à  ira  gros. 

C'est  sous  cette  fof me ,  ou  bien  en  décoction  très-étenda.e , 
que  la  renoncule  scélérate  peut  être  administrée  intérieure- 
ment ,  et  qu'on  pourrait  l'employer  dftns  certaines  maladies 
chroniques  qui  réclament  l'administration  des  stimulons  les 
plus  énergiques.  Toutefois,  on  n'e»  »  presque  point  fait 
usage  :  on  manque  par  conséquent  de  éonnces  posiQves  sur  la 
nature  des  etl'ets  consécutifs  qu'on  peut  et>  espérer  dans  ces 
maladies,  de  sorte  que  si  sa  virulence  surpasse  ceWe  de  la  re- 
noncule âci^e,  avec  quelles  pcécaotions  et  quelle  prudence  ne 
doit-on  pas  ço  ftiaire  usage? 


(»9) 

A  Textërieur,  tlle  produit  rapidement  la  rubéfaction ,  la 
vésicatioa  et  méine  l'ulcération.  C'est  un  moyen  que  les  men- 
dians  emploient  quelquefois  pour  se  procuier  des  ulcères ^  à 
]'aide  desquels  ils  cherchent  à  exciter  la  commiséiation  pu- 
blique. Aussi  bien  que  la  renoncule  acre,  elle  a  été  appliquée 
sur  les  poignets ,  pour  arrêter  les  fièvres  intermittentes  ;  mais 
Tissot  en  a  vu  résulter  des  ulcères  très  douloureux  et  très- 
rebelles,  une  fièvre  ai^uë,  le  délire,  la  frénésie,  la  gangrène 
du  bras ,  et  autres  accideas  beaucoup  plus  graves  que  la  fièvre 
interouttente  ;  ce  qui  doit  engager  a  ne  l'employer  qu* avec  la 
plus  grande  circonspection  dans  cette  maladie. 

Je  ne  parle  pas  des  effets  diurétiques  et  dépuratifs  que 
Rrapf  attribue  à  cette  plante ,  qu'il  recommande ,  sous  ce 
itipport,  dans  les  malaaies  chroniques  des  voies  urinaires  et 
des  poumons,  parce  que  les  éloges  qu'il  lui  donne  n'ont  point 
encore  été  sanctionnes  par  l'expérience. 

Cette  plante  pourrait  être  administrée  à  la  dose  de  quatre 
grammes  (un  gros)  en  décoction  dans  un  litre  d'eau  ;  et  son 
suc ,  à  la  dose  de  quatre  ou  six  grammes  (  un  gros  ou  un  gros 
et  demi },  étendus  dans  huit  hectogrammes  (environ  six  onces) 
d'eau.  1 1  est  inutile  de  rappeler  que  la  violence  d'une  sem- 
blable substance  exige  d'en  surveiller  les  effets  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  de  ne  s'élever  que  peu  à  peu  à  l'administra- 
tion de  cette  dose  entière. 

Le.  R.  flammida ,  et  le  R,  bulbosus ,  jouissent ,  quoiqu*à  un 
lus  faible  degré ,  des  mêmes  propriétés  que  le  R,  sceleratus, 
e  R^ficaria^  connu  sous  Je  nom  d'herbe  aux  hémorroïdes,  à 
cause  de  l'efficacité  prétendue  qu'on  lui  a  faussement  attribuée 
contre  cette  affection,  ne  jouit  d'aucune  qualité  vénéneuse , 
ni  d'aucuijp  propriété  médicale.  Elle  figure  même  parmi  les 
plantes  culinaires ,  et  n'a  dû  sa  réputation  usurpée  en  méde- 
cine, qu'à  l'idée  préconisée  de  sa  vertu  hémorroïdaire ,  fondée 
sur  l'analogie  de  forme  qui  existe  enti'c  les  tubercules  de  ses 
racines  et  les  hémorroïdes  naissantes, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  395. 
{La  plante  esi  représantée  de  grandeur  naturelle) 

1.  Tige,  feuille  radicale  et  racines. 
a.  Frnit  de  grosseur  natiireUe. 

3.  Le  même  grouîk 

4.  Graine. 
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RHAPONTIC. 


Ont jà;  pS«f.  Diotcoride. 

'rhaponticvm  polio  làpatsi  KAia&n  «lAbao.  Bao* 
bin,  IIif«(  ,  Ifb.  3 ,  tcct.  4- 

HBABAUBARVM   (l)  PORTA   SIOSCORI13X«    ST  AVTIQUO* 

Latin <      RUM.  Tournefort,  das.  i, scct.  iig^'  f- 

RHBVK  rrapohticvm; /ô/i'is  gtabrit  f  petiolit  tuhsuU 

caiis.  Linn^,  ennéanarie  tngyrdù,  Juaêïtnf  clas.  ôf 

ord.  5.  JamiUe  dei  polygouéesm 

Français rbapontic^  rbuba.r&b  ixe3  moxsei.  • 

luiUen  .. . ,  . ,     iCapontico. 

Espagnol. ...    hapontico  ;  rtibArbo  db  los  pratlbs. 

PartUgtÙS,  .  .  '.       RAPONTICO. 

AUamantL . . .     rhapohtik;  vuxxcbuibabarber. 

^nslai^ RHAPONTIC.  ( 

HfMariàaU,^»     rhafontic^ 
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Le  rhap^^c  appartient  aux  rhubailiiet,  plantes  remar- 
quable» par  la  grosseur  et  les  propriétés  de  leurs  radnés,  par 
leurs  grandes  et  laiges  feuilles ,  et-  par  leurs  fleurs  léunies 
en  amples  panicules.  Ces  fleurs  sont  caractérisées  par  un  ca- 
lice à  six  divisions  persistantes^  alternativement  un  peu  plus 
courtes  y  point  de  corolle;  neuf  éta Haines  attachées  au  fona  du 
calice  i  un  qvaîre  supérieur  ,  surmonté  de  ti^ois  stigmates  plu- 
meux  y  presque  sessiies«  lie  fruit  consiste  en  une  semence  trian-> 
gulaire  ,  membraneuse  sur  ses  angles. 

Le  rhaponticy  que  quelques  auteurs  soupçonnent  être  la 
rhubarbe. des  andisns,  crOit  sur  les  bords  du  Wolga,  et  dans 

f>lusieui:%  contrées  de  laScythie,  le  long  du  Bosphore ,  et  sur 
e  mont  Khodope  :  on  prétend  F  avoir  trouvé,  en  France,  dana 
les  montagnes  a'Auverghe^  au  mont: d'Or. 

Ses.  racines  sont  grosses ,  épaisses  «  divisées  en  plusieurs  por- 
tions un  peu  charnues,  jaunes  en -dedans,  un  peu  rongeâtre» 
en  dehors  ;  elles  produisent  de  grosses  tiges  charnues ,  glabres , 
épaisses^  d'un  vert  jaunâtre,^  ou  pui*p urines ,  médiocrement 
rameuses.. 


*  < 

(i)  SuivanL  Toaroefort ,  ce  mol  t|îent  de  rha^  Bom  soBs.leqae1  le  VTolgtk 
mx  (lésigoë  par  les  Tatarcs  ou  Barbares,  Celte  élxiDologju,  quel  qjue  soit  mon 
respect  pbar  rillu'sirc  auteur  de» /rti/i/M^/o«^ ,  me  parait  invrawenriblable.  Je 
pense  que  rhabarèafum,  mot  <jac  l'on  fie  troavc  que  dans  les  écrivains  posterienn 
MX  lempt  tt»Mi<{ne8,  Tient  de  fk^  racioe,  et  /Sa^ jftoif  ««.,  éirangèce  oU'Marage. 

^"2*.  Livraison.  «• 
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Les  feuilles,  particnlièreraent  celles  du  bas,  sont  amples, 
très  larges,  alternes,  pétiolées,  glabres,  ovales  en  cœur,  ob- 
tuses ,  presque  p4anes ,  un  peu  sitiileiisefe  k  leurs  bords ,  d*uQ 
vert  foncé,  légèrement  pubescentes  en  dessous,  principale- 
ment sur  leurs  nervures  ;  les  feuilles  cauliuaires  distantes,  peu 
nombreuses,  plus  petites/  les  supérieures  presque.  .s<essile&  oa 
aœplexicaules. 

Les  ficurfrsont  petites,  d'un  blanc  jacmâtre,  disposées  en 
grappes  nombreuses,  panicuiécs.  Les  semences  sont  asses 
grosses,  triangulatris,  de  couleur  brune,  garnies  à  chaque 
angle  d'une  aile  membraneuse.  {^') 

Celte  plante,  originaire  d'Asie ,  «  éité  sonvent  confondue 
avec  la  rlmbaibe.  Plusieurs  auteurs  pensent ,  avec  Prosper  Al- 
pin, qu'elle  est  le  rheum^  ^99  des  anciens.  Sa  racine,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  le  commerce ,  est  un  peu  spongieuse , 
brune  h  Textérieur ,  jaune  intériettrement ,  avec  des  cannelure» 
disposées  «n  rayons.  Son  odeur  est  très -faible;  sa  saveur  plus 
astringente  qu'amère,  est  moins  désagréable  que  ceMe  de  la 
riiubarbe.  Elle  ne  résonne  point  sous  la  dent  comme  cette 
dernière.  Quand  on  la  mâche ,  elle  laisse  dans  la  bouche  une 
viscosité  douce  et  gluante,  qui  suiBiait  seule  pour  la  distinguer 
de  la  rhubad>e  propi«ment  dite.  Elle  présente,  toutefois,  à  pea 
près  la  môme  composition  chimique.  On  j  trouve  en  effet  une 
substance  résineuse,  iipe  matière  gommense,  beaucoup  pi  os 
abondante  que  la  première",  une  matière  colorante  orangée, 
qui  lui  donne  la  faculté  de  teindre  Teau  et  la  salive  en  rouge 
orange,  une  certaine  quantité  de  matière  amilacée,  et  un  prin- 
cipe astringent ,  qui  tend  k  noircir  le  sulfate  de  fer ,  et  qui 
paraît  être  la  source  des  propriétés  styptique ,  tonique ,  sto« 
machique  et  purgative  dont  elle  est  douée. 

Cette  racine  exerce ,  en  effet ,  sur  l'appareil  digestif  une  ex- 
citation tonique  très-propie  II  réveiller  Taction  de  Festonac 
et  de  l'intestin.  A  haute  dose,  elle  provoque  en  outre  la  sécré- 
tion des  mucosités  intestinales,  et  détermine  la  porgalîon. 
Sous  ces  différens  rauports ,  elle  a  été  recommandée  et  préco- 
nisée dans  l'atonie  oes  premières  voies,  contre  les  sanurres 
gastriques,  dans  les  flux  de  ventre  et  contre  la  plupart  des 
écoulemens  muqueux ,  tels  que  la  blennorrhagie  et  la  leucor- 
rhée chroniques.  Chaque  jour  on  en  fait  encore  usage  dans 
les  lanffueurs  d'estomac,  pour  faciliter  la  digestion  ;  dans  l'hy- 
pocondrie et  autres  névroses  de  l'appareil  digestif,  pour  re- 
médier à  l'état  de  torpeur  dont  il  est  frappé ,  et  à  la  constipa- 
tion qui  en  est  la  suite.  Comme  ses  qualités  astringentes  sont 
beaucoup  plus  développées  aue  ses  propriétés  purgatives,  elle  a 
été  spécialement  recoaunanuée  contre  la  diaruhée  et  la  dysea* 
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lerie.  Maïs  si  elle  pent  ttre  quelquefois  utile ,  dans  ces  affec- 
tions, pour  modérer  la  sécrétion  muqueuse  dont  rintestia 
semble  avoir  contracté  l'habitude  ^  dans  certains  cas  où  la 
fréquence  des  évacuations  alvines  ne  reconnatt  pas  d*autrt 
cause,  le  plus  souvent  elle  ne  pourrait  y  être  que  nuisible. 
£n  effet ,  la  diarrhée  et  la  dysenterie  étant  dues  a  Tirritatiou 
ou  k  Tinfiammation  de  l'intestin ,  tout  ce  qui  est  susceptible 
d'augmenter  cette  irritation  ne  pourrait  que  les  aggraver.  Or , 
le  rhapontic  est  précisément  dans  ce  cas ,  comme  tous  les  au- 
tres excitans  de  1  appareil  digestif. 

Comme  légèrement  purgatif  et  tonique  «  on  administre  la 
racine  de  rhapontic,  en  substance,  de  huit  k  seize  grammes 
(  un  à  quatre  gros  ) ,  soit  sous  forme  pulvérulente ,  soit  en  élec- 
tnaire ,  soit  en  pilules.  En  infusion  ou  en  décoction ,  la  dose  en 
est  de  (  demi  k  une  once) ,  seise  k  trente-deux  grammes ,  pour 
un  kilogramme  (  deux  livres)  d'eau.  Elle  entre  dans  la  com- 
position des  poudrés  de  dianhodon  abbatis  et  dîatrilon  sari' 
talon ,  ainsi  que  dans  la  thériaque  à^ Andromaque  l'ancien. 

Dans  plusieurs  contrées  septentrionales,  cette  plante  est 
employée  en  usages  culinaires ,  comme  la  chicorée,  les  épi- 
nards ,  et  autres  plantes  oléracées.  En  Suède  et  en  Sibérie ,  on 
mange  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses,  préparées  de  différentes 
manières.  Les  Persans  font  leurs  délices  des  larges  pétioles  des 
feuilles ,  auxquels  ils  font  <%alement  subir  différentes  prépara* 
tions  qui  les  rendent  très-agréables.  La  plante  entière  tein(  en 
jaune  ,  et  s'emploie  plus  particulièrement  k  la  teinture  des 
cuirs. 

On  vend  souvent,  dans  les  boutiques ,  et  on  substitue  quel- 
quefois k  la  racine  de  rhapontic  diverses  racines  que  l'on 
apporte  des  Alpes ,  des  Pyrénées  ou  du  mont  d'Or,  et  qui  pro- 
viennent de  plusieurs  espèces  de  lapalhum.  M.  Decanaolle 
s'est  assuré  que  celle  que  Ton  recueille  dans  les  montagnes 
d'Auvergne,  pour  la  vendre,  sous  le  nom  de  rapotin^  appar- 
tient au  nimâxalpinus. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  996. 

(La  pianie  est  réduite  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle) 

I.  Flenr  coudre,  grofster  ■ 

9.  Pistil. 

3.  Frnît  de  groitear  natarellc. 
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CCXCVII. 


RHUBARBE. 


{KKBVv  t AiMXTvm^  fsliUpt^maiiê  aettmifuoiê.  Limai , 
ennéandru  hexagjrnie,  JoaûcOf  d«>.  6,  9td.  S^^k* 
mille  lies  pofygonées. 
Français.  ...    •  ahubarbe. 


itaiien. 


HJLBAltBAllO;  ttlOBARBASO. 


Espagnol. . . .  b.vibakbo. 

Portugais  .  .  ^  •    RUIBAABO. 

Allemand. . .  •  h^abakbbk. 

Anglais khvbARb. 

HoUandait,.,  'rhabarbxîi. 

I>anois ^abarbrr. 

Suédois KABABrBB&r 

Chinois tay-euav. 


On  a  été  longtemps  incertain  k  quelle  espèce  on  devait 
rapporter  cette  précieuse  racine,  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  rhubarbe.  Il  est  aujourd'hui  hors  de  doute 
qu'elle  appartient  au  rheum  palmatum  de  Linné ,  que  Ton 
recueille  en  Chine,  dans  les  provinces  de  Su-Ciyen,  Xen-Sjr 
tlSocieUj  proche  la  grande  muraille  des  Chinois ,  dans  une 
terre  rouge  et  limoneuse.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle 
croît  dans  toute  la  Chine  ^  et  qu'on  la  nomme  tajr-huam ,  c'est- 
à-dire  ,  irès^jaune. 

Ses  racines  sont  grosses,  épaisses,  d'un  beau  js^une  vif, 
partagées  en  ramifications  charnues  :  elles  émettent  des  tiges 
glabres ,  cylindriques ,  un  peu  jaunâtres ,  striées ,  peu  ra- 
meuses. 

Les  feuilles  inférieures  sont  très-nombreuses ,  fort  grandes , 
pétiolées,  épaisses,  rudes  et  vertes  en  dessus,  pubesceiUes,  un 
peu  blanchâtres  en  dessous ,  traversées  par  de  grosses  ner- 
vures jaunâtres ,  partagées,  la  plupart,  jusque  vers  leur  mi- 
lieu^ en  cinq  ou  sept  segmens  lancéolés,  aigus ^  chaque  seg- 
ment divisé  en  lobes  courts ,  anguleux ,  acumiués. 

Les  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre ,  assez  petites ,  disposées 
en  grappes  redressées ,  presque  simples ,  formant  par  leur  réu- 
nion une  ample  panicuie. 

Les  semences  sont  triangulaires,  d'un  brun  noirâtre,  gar- 
nies sur  chaque  angle  d'une  aile  membraneuse ,  striée,  un  peu 
échancrée  au  sommet ,  souvent  teinte  d'un  rouge  vif.     (P.) 

La  racine  de  cette  plante ,  qui  est  cultivée ,  aujourd'hui , 
avec  succès ,  dari^  presque  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  se 

53*.  Livraison^  b. 
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présente,  dana^  le  commerce,  en  morceaux  de  iittéreniet  gros- 
seurs, presaue  cylindriques,  légers,  ordinairement  perces 
d*un  trou,  a* un  jaune  brun  k  Teiléneur,  et  intérieurement 
d'une  couleur  sairanee,  mêJëe  de  stries  blanches  et  rougeà- 
tres,  qui  donnent  à  sa  cassure  ]*aspect  marbré,  et  une  sorte 
de  ressemblance  av«c  la  subit anœ  de  la  noix  muscade.  £lle 
est  plus  ou  moins  cassante,  fî-iabhï,  parsemée  de  points  bril- 
lant, comme  cristallisés.  Son  odeur,  a  un  caractère  spécial,  est 
très-dcsagréable  ;  et  sa  saveur ,  aoaère ,  astringenl^,  un  peu  acre 
est  l^èremenC  nauséeuse. 

Une  matière  extradive  amère,  du  tannin,  de  la  résine ,  da 
muqueux ,  une  substance  amilacée,  de  foxataie  de  chaux,  et 
une  matière  colorante  jaune,  sont  les  principes  compoAans  d« 
cette  racine.  Leurs  proportions  varient  dans  les-  4iff<^t^>^^* 
variétés  de  rhubaibes  qu*on  trouvé  dans  les  boutif]ues.  Aussi 
M.  Henry  a  reconnu  que  celle  de  Chine  contient  plus  d*oxa* 
late calcaire  que  celles  de  Moscovie  et  de  France,  tandis  que 
cette  dernière  xenferme  une  plus,  grande  quantité  dç  tanuia  et 
de  matière  amilacée.  Toutefois,  les  plus  abondans  de  ces  dif- 
férens  matériaux  immédiats  de  la  thubarbe  sont ,  en  général , 
les  parties  résineuse  et  muqueuse,  puisqu'ielles  constituent 
environ  la  moitié  de  son  poids.  La  matière  colol'ante,  jaune , 
paraît  pins  spécialement  unie  à  cette  dernière  ;  ce  qui  fait 
quelle  est  soluble  dans  la  salive ,  et  même  dans  ta  plupait 
des  liquides  animaux  :  en  effet,  elle  teint  fortement  en  jaune 
Turine ,  le  lait ,  la  sueur  ;  fft  même  les  matières  fécales  de  ceux 
qui  en  font  usage.  La, rhubarbe  renferme  eil  outre  un  principe 
odorant  particulier,  qui' en  fait  une  partie  intégrante  a  autant 
plus  essentielle,  qu'elle  lui  doit  la  plupart  de  ses  propriétés 
médicales.  Ce  principe,  en  efTet,  s'évapore  et  disparaît  par  une 


acquiert  cette  propriété. 

rersoune  n'ignore  que  la  rhubarbe  est  h  la  fois  tonique  et 
purgative.  Ces  propriétés  y  ont  été  constatées  depuirf  des 
siècles ,  elle  est  même  devenue  d*un  usage  tellement  banal , 
sous  ce  double  rappoit ,  que  les  médecins  instruits  ont  biea 
plus  souvent  occasion  de  »  opposer  ë  son  emploi  intempestif^ 
que  de  l'administrer.*  La  première  de  ces  propriétés  paraît  dé- 
couler de  ses  qualités  amere  et  styplique.  On  n'a  pas  de  don- 
nées  bien  positives  sur  la  source  de  la  seconde.  Toutefois  ^ 
coinnie  cette  racine  perd  avec  son  arôme  la  faculté  de  provo- 
quer les  évacuations  alvines,  on  doit  croire  que  sa  propriété 
purgative  réside  dans  ce  dernier  principe.  On  peut  ainsi  faire 
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prëdooÙMer  l*im  oa  Taatre  de  8e«  efifeu ,  selon  les  {iré|Mirati<Mii9 
qu^on  lui  fait  sabir ,  et  suivant  son  mode  d^adminislratiott. 

Comme  tonique ,  on  remploie  spécialement  ponr  exciter  le 
ton  de  Testomac  dans  les  cas  de  dyspepsie  idiopathique,  pour 
favoriser  la  digestion  et  remédier  aux  flatuositës ,  pour  arré« 
ter  les  vomissemens  qui  dépendent  de  la  lésion  de  U  con- 
tractilité  organique  insensible  de  Testomac,  pour  (aire  cesser 
les  diarrhées  par  atonie.  Sous  ces  difEérens  rapports ,  son  usage 
a  été  quelquefois  utile  aux  sujets  hypocondriaques,  aux 
femmes  cfalorotîques,  aux  scrofuleux,  dans  certaines  gouttes 
atonîqueSy  dans  les  écoulemens  muqueux  anciens  et  rebelles  | 
et  autres  maladies  chroniques ,  qui  portent  plus  ou  moins  at-> 
teinte,  par  leur  durée,  à  Texercioe  des  fonctions  digestives. 
Comme  purgative,  elle  peut  convenir  dans  certains  embarras 
intestinaux ,  et  dans  la  plupart  des  maladies  anciennes 
exemptes  d^infbmmation  ,  de  chaleur,  de  soif  et  de  séche« 
resse  générale  y  soit  qu'il  laiille  simplement  remédier  k  la  coqs- 
tij^ation ,  soit  que  Ton  se  propose  d  opérer  une  dérivation  salu- 
taire sur  rintestin,  soit  enfin  qu'on  veuille  expulser  des  vers 
ou  les  amas  de  mucosités  qui  semblent  quelquefois  leur  servir 
de  foyer.  Sous. ce  rapport^  la  rhubarbe  peut  même  être  consi* 
déi-ée ,  à  juste  litre,  comme  un  excellent  anthelmintjque,  ainsi 
que  Font  constaté  Duret ,  Forestus,  Rivière,  Pringle,  et  autreé 
observateurs,  et  comme  le  confirme  chaque  jour  i*expé« 
rience.  C'est  pour  la  même  raison  qu'elle  convient  particufiè* 
rement  aux  enfans ,  aux  femmes  et  aux  sujets  lymphatiques 
ou  leucophlegmatiques,  qui  sont  plus  que  les  autres  individus 
exposés  aux  aflections  vermineuses.  La  rhubarbe,  en  outre,  a 
été  excessivement  préconisée  contre  la  dian  bée  et  la  dysente- 
rie. II  n'y  a  pas  dVloges  qu'on  ue  lui  ait  prodieués,  surtout 
contre  celte  aerniëre  atTection.  Les  humoristes  lui  attribuent 
la  faculté  d'envelopper  la  saburre,  d'évacuer  la  bile,  de  dé-, 
terger  l'intestin,  d'en  émousser,  corriger  et  détruire  les  acri- 
monies, d'exercer  même  une  action  anodine  sur  cet  organe; 
mais  si ,  à  la  place  de  ces  vains  produits  de  l'imagination ,  et 
d*un  semblable  roman  pathologique,  on  compare  tes  effets  de 
la  rhubarbe  avec  la  marche  de  cette  phlegmasie  intestinale ,  et 
avec  les  phénomènes  d'anatomie  pathologique  auxquels  e\\% 
donne  lieu ,  on  reconnaitra  sans  peine  qu'elle  ne  peut  y  être,  en 
général ,  que  nuisible.  Quelques  auteurs  ont  cru  obvier  aux  in- 
convénims  de  celte  substance,  dans  la  maladie  qui  nous  oc- 
cupe ,  en  Fadministrant  lorréfiée  ,  et  par  conséquent  dé-* 
Souilfée  de  sa  vertu  purgative.  Mais ,  si  Foq  considère  que  la 
ysenterie,  même  dans  Fétat  chronique,  tient  à  FioOanuna* 
tion^  et  souvent  même  k  l'ulcération  de  la  membrs^ne  mu- 
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^ente  de  rtmestîn,  et  que,  dans  cet  ëtnt,  ïâ  rhubarbe  est 
touîours  tonique  et  stjrplique,  on  admettra  difficilement  qu'un 
mëaicameni  de  cette  nature  puisse  y  être  utile.  Les  prétendus 
succès  qu'on  lui  a  faussement  et  longuement  attribués  dans 
les  maladies  du  foie;  Faction  particulière  qu'on  lui  a  suppo- 
sée sur  la  bile,  et  qui  lui  avait  jadis  mérité  le  titre  de  cnola- 
gogue,  ne  reposent  c[ue  sur  des  préjugés  ou  des  erreurs.  La 
couleur  jaune  que  cette  racine  communique  aux  évacuation» 
ftivinesy  aura  probablement  conduit  à  l'idée  prématurée  et 
entièrement  fausse  de  son  efficacité  contre  les  affections  bi- 
lieuses et  hépatiques  ;  de  même  que  la  couleur  citrine  qu'elle 
donne  à  l'unne,  lui  a  fait  attribuer,  sans  motif,  une  action 
particulière  sur  les  maladies  des  reins,  dans  lesquelles,  la 
plupart  du  temps,  elle  ne  pourrait  être  que  dangereuse.  Ce 
médicament  ne  convient  point,  en  effet,  dans  aucune  maladie 
inflammatoire,  quel  que  soit  l'appareil  qui  en  soit  le  siège. 
Murray  a  judicieusement  signalé  lies  dangers  auxquels  son 
emploi  pourrait  plus  spécialement  donner  lieu  dans  les  affec- 
tions aiguës  de  la  poitrine;  et,  par  une  de  ces  funestes  incon- 
séquences auxquelles  l'esprit  humain  semble  éternellement 
Dbndamnë ,  on  vante  encore  ses  effets  dans  les  phlegmasics  de 
l'appareil  digestif,  où  il  n'est  pas  moins  nuisible. 
'  On  peut  mâcher  cette  racine  et  avaler  ce  que  la  salive  en 
dissout.  On  peut  administrer  sa  poudre  en  suspension  dans  un 
liquide  quelconque,  incoi*poré  dans  un  corps  mou ,  ou  sous 
la  forme  de  pilules,  depuis  deux  décigrammes  jusqu*h  un 
gramme.  En  infusion,  oh  en  décoction  ,  on  peut  la  donner  k 
la  dose  de  huit  grammes.  Son  extrait  aqueux  est  employé,  de 
deux  décigrammes  k  un  gramme  et  au-delk  ,  soit  sous  forme 
pilulaire ,  soit  en  solution  aqueUse  ou  alcoolique.  Cet  extrait, 
quoique  administré  k  la  même  dose  que  la  poudre ,  n*est  pas 
également  susceptible  de  purger.  Sclnvilgué  a  observé  que  la 
ïnaccraiîon  et  l'infusion  aqueuises  ^  de  cinq  grammes  de  rhu- 
barbe ,  exposées  k  la  chaleur  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  perdu 
leur  odeur,  n'agissent  plus  que  comme  tonique.  .11  s'ensuit 
que  ,  pour  purger ,  on  doit  administrer  la  racine  en  substance 
ou  en  infusion  instantanée,  et  l'extrait  ou  la  décoCtioti  éva- 
porée, comme  tonique  seulement.  On  prépare ,  avec  cette  rar 
cine ,  différentes  teintures  aqueuses  et  spîrilueuses,  dont  la 
dose  est  de  quatre  k' huit  grammes:  On  en  fait  un  sirop,  qu'on 
donne  de  seize  k  trente-deux  grafmmes.  Elle  entre  dans  le  sirop 
de  chicorée  compose,  d'un  très-grand  usage  pour  les  epfans. 
Elle  fait  partie  de  l'extrait  panchymaçogue  de  Crollîus,  de 
l'clixir  de  propriété  compose  ,  de  l'élixir  viscéral  de  Rosens- 
tèin ,  de  la  poudre  vermifuge  de  la  Pharmacopée  de  Wor- 
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temberg,  et  autres  préparations  officinales,  qui  commencent 
h  être  appréciées  k  leur  juste  valeur  par  les  bons  esprits ,  et 
dont  Texpulsion  de  la  matière  médicale ,  serait  un  bienfait 
pour  rhumanilé. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  997. 


(Z«  plante  est  réduite  au  dixième  de  ta  grandeur  naturelle  ) 


I.  Flear  eniîèfe,  groisic. 
a.  PittiL 

3.  Graine. 

4.  Fraîu 
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&1CIN. 


Grec. xi%i  ;  nfitm.  Dkiicoridc,  ThénphrMte. 

i&iciMus  VVLOARI8.  Baohio,  TÙmf,  Tib.  il,  tcet.  6. 
RtciBUt  ApmiCÀMVB  MAXiMVt,  cûult  gmcuimlo^  futi» 
ianie.  Tmiriicfori,  clas,  |5,  MCt.  5,  «m.  6. 
Kl  a  H  ut  GoMuvv  19  ^JoiiU  p^Uûiiê  uwpmlnutiU  êwtatU. 
Linné ,  ntor^oécie  monad^tphU»  JaMÎco,  clat.  i%f  oril.  A, 
fanùlU  Jts  euphorhêSm 
Francmà, ....     mcix. 

Itntien Ricmo;  oiJiAtOLft. 

Espagnol, . . .  Kxcnio. 
Portugais..,^  b.icino. 
AUemand,.»,     WVhosrbavm. 

jtnsUus  .....       COXXOX  PALXA  CB&UTI. 

Hcuaadûù  • . .     wov sx&b ooii. 

Danois VxlisRT&fliB. 

Suédois VVlpEETRASSr 


Le  ricin ,  dans  FOrient  et  sur  les  c^tes  de  Barbarie ,  oh  je 
Tai  rencontré  plusieurs  fais ,  est  un  arbre  d'une  grosseur  aok^ 
diocre ,  qui  s^elcve  à  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  piedsb 
Cultivé  dans  les  jardins  de  l'Europe,  ce  n'est  plus  uu'unf 
très-belle  plante  annuelle  »  recherchée  pour  l'élégance  de  son 
port  y  la  iorme  et  la  grandeur  de  ses  Veuilles.  Ses  liges  soal 
hautes ,  un  peu  purpurines,  souvent  de  couleur  glauque,  ter« 
minées  par  un  long  épi  rameux ,  d'un  bel  aspect ,  surtout  lors* 
qu'il  se  montre  chargé  de  fiuîts.  Cette  plante  ne  paraît  guère 
que  dans  le  moi&de  juin  ;  elle  pousse  alors  avec  une  telle  ra* 
pidiLé  qu'on  la  voit,  vers  la  fin  de  juillet,  haute  de  quatre  k 
cinq  pieds,   couverte  de  fleurs,  auxquelles  succèdent  peu  à 

Srès  des  fruits ,  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  la  tfifue 
es  chiens  de  chasse,  que  les  Latins  nommaient  ricinus  :  ses 
feuilles  palmées  lui  ontiait  donner  le  nom  vulgaire  depalma 
christû  On  dit  que  le  ricin  n'e^st  ches  nous  une  plante  annuelle, 

3 ne  parce  qu'il  fleurit  dès  la  première  année;  mais  on  pourrait 
emander  pourquoi ,  dans  un  climat  ausaî  tempéré  que  le 
QÔtre,  fleurit-il  la  première  année,  tandis  que  dans  sou  pays 
natal  y  où  1^  chaleurs  sont  plt|s  fortes,  plus  précoces  et  plus 
longues  »  retarde-t-il  sa  fl^euiaison  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la 
vigueur  de  nos  végétaux  ligneux  ? 

Le  caractère  essentiel  du  ^için.  consiste  dans  des  fleurs  mo- 
noïques ,  sans  corolle.  Dans  les  fleurs  mâles  ^  le  calice  est  k  cinq 

77**  Uy raison.  c. 
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divisions  concaves  :  îl  renferme  un  grand  nombre  d'ciamiues , 
munies  de  filamens  rameux  à  leur  base.  Le  calice  des  Heurs 
femelles  est  partage  en  trois  ;  l'ovaire  supérieur  chargé  de 
trois  styles  bifurques  :  il  lui  succède  une  capsule  à  trois  co- 
ques ,  hdrissée  de  pointes ,  k  trois  loges  monospermes. 

Dans  le  ricin  cultivé  les  racines  sont  fibreuses,  divisées  en 
ramifications  peu  nombreuses.  11  s'en  élève  une  tige  droite, 
haute  de  quatre  à  cinq  pieds  et  plus ,  un  peu  fistuleuse ,  gla- 
bre ,  cylindrique,  un  peu  ramifiée  vers  son  sommet. 

Les  feuilles  sont  fort  amples,  pcliolées,  alternes,  palmées, 
lisses  à  leurs  deux  faces,  partagées  en  sept  ou  neuf  digitations 
inégales ,  lancéolées ,  aiguës ,  dentées  en  scie^  les  pétioles ,  cy- 
lindriques ,  glanduleux  vers  leur  sommet. 

Ses  fleurs  sont  disposées  en  un  bel  épi  rameux ,  composé  de 
plusieurs  panicules  partielles,  munies  de  bractées  petites  et 
membraneuses. 

Leur  calice  est  petit,  d'un  veit  glauque;  les  fruits  égale* 
ment  glauques,  k  trois  coques  soudées  ensemble,  garnies  ex- 
térieui'cment  de  pointes  molles,  sabulées;  les  semences  om- 
biliquëes  k  leur  sommet,  souvent  marquées  de  taches  irrégu- 
lières, (p.) 

Les  semences  de  cet  arbre,  très  anciennement  connues  en 
médecine,  soit  par  leurs  qualités  vénéneuses,  soit  par  leurs 
propriétés  médicales ,  sont  de  la  grosseur  d^un  haricot ,  uu  peu 
aplaties  d'un  côté  et  convexes  de  l'autre.  Leur  odeur  est  nulle 
et  leur  saveur  oléagineuse ,  douceâtre ,  nauséeuse ,  acre  et  brû- 
lante. Elles  rancissent  en  vieillissant,  et  prennent  alors  un 
goût  de  chenevis.  Leur  substance  est  blanche,  ferme,  de  na- 
ture émulsive  et  analosue  k  celle  des  amandes.  £lle  renfeime 
donc,  probablement,  du  mucilage  et  de  la  fécule  comme  ces 
dernières;  mais  elle  recèlç  surtout  une  grande  quantité  d*huile 
grasse  et  douce,  qu'on  en  retire  facilement,  soit  par  expres- 
sion ,  soit  par  infusion  dans  l'eau  bouillante. 

Remarquons,  toutefois,  que  les  qualités  émulsîves,  oléagîr 
neuses  et  adoucissantes  de  ces  fruits  appartiennent  exclusi- 
vement au  périsperme,  et  que  leurs  qualités  acres,  irritantes 
et  nauséeuses  paraissent  uniquement  résider  dans  l'embryon  : 
de  sorte  qu'ils  jouissent  de  propriétés  médicales  très-diffé- 
rentes, selon  qu'ils  conservent  ou  qu'ils  sont  privés  de  cet  or- 
gane central,  essentiellemeht  vénéneux ,  auquel  ils  doiveni  la 
propriété  d'exciter  le  vomissement ,  de  provoquer  une  violente 
pùrgation,  d'enflammer  et  d'ulcérer  différentes  parties  de  la 
membrane  muqueuse  qui  recouvre  l'appareil  digestif  £û 
effet,  les  chiens  auxquels  M.  Orfila  a  fait  ingérer  la  substance 
de  ces  fruits  ;  depuis  treate  grains  jusqu'à  trois  gros^  et  sur 
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lesquels  il  a  IM  ensuite  l'œsophage,  sont  toii8:morts  dans  r«s« 
pace  de  Tingl-quatre  heures ,  après  avoir  éprouve  des  efforts 
de  vomissemeDt ,  des  éyacuations  alvines,  beaucoup  d'fibatte* 
ment  et  d'auxiétë;  Ton  a  trouvé  ensuite,  sur  leur  cadavre^  le 
pylore  enflammé, ou  la  membrane  interne  de  l'estomac  p%rse* 
mée  de  plusieurs  points  d'ulcération,,  et  le  rectum  toujours 
plus  ou  moins  phlogosé  :  ce  qui  prouve  que  cette  subslaace 
agit  à  la  maniée  des  poisons  acres,,  en  exerçant. une  violente 
irritation  locale,  et  que  son  action,  sur  le  système  nerveux  » 
n^est  que  consécutive.  Les  semences  en|îères,  lorsqu'eUes  sont 
avalées ,  même,  en  très-petite  quantité ,  à  la  dose  de  deux  oi> 
trois,  ou  même  d'une  seule,  provoquent  également,  cbea 
rhomaie ,  des  vomissemcus,  d'abondantes  évacuations  alvioes, 
et  même  une  violente  superpui^ation  avec  tranchées,  écoule* 
ment  de  sang  par  l'anus,  et  un  sentiment  de  chaleur  brûlante 
le  long ,  de  Toesophaffe ,  dans  l'estomac  et  au  rectum.  Des  ob« 
servatcnrs  dignes  detoi  attestentenavoir  vu  résulter  les  accidens 
les  plus  funestes ,  et  même  la  mort ,  chea  des  sujets  qui  s'étaient 
bornés  k  en  ingérer  une ,  deux  ou  trois.  Toutefois ,  divers  au^ 
teurs,  appuyé&'de  l'usage  qu'en  font. les  habitans  du  Brésil , 
n'ont  pas  ct^nt  de  recommander  Les  semences  du  ricin  ^ 
comme  purgatives,  dans  les  .coliques^  lagouite,  la  sciatiqae, 
riijdropisie.,  et  autres  maladies  chroniques,  contre  lesquelles 
les  drastiques  put  quelquefois  du  succès ,  en  opérant  une  puts« 
saute  dérivation  sur  l'intestin. ,  C'est  ainsi  qu  on  a  prétendu  » 
sans  en  fournir  aucune  preuve  positive,  que,  prises  pendant 
dix  à  dôuzjs  jours,  à  la  dose  d'une  ou  deux  chaque  }our,  elles 
sont.  un. moyen  in&iUible  contr/e  la  gonorrhée  et  autres  symp^ 
tomes  syphilitiques.  Les  graves  accidens  qui  peuvent  résultes 
de  leur  emploi ,  suivant  l'aveu  très-pcudeut  de  Rolfinck,  n<f 
-doivent- ils  pas  néanmoins  engager  k.  s!en  abstenir? 

L'huile  grasse  qiX'oa  retire  de  ces  semences,  dès- longtemps- 
«pnniie ,  et  employée ,  par  lea  anciens ,  sous  le  nom  de  jiiai^a^ 
fA^fpK,:.  oleum  cicinumy  jouit  également  .de  qualités, opposées 
et  de  propriétés  très-différentes.,  .selo&qu*ell^*  a  été  fournie  par. 
le  périsjperme..seul,  et.sépaié  de  sou  embryon^  ou  bien  p^ 
Vaman^  entière.  Dans  le  premier,  cas^  elie  est  douce,  d'ua 
goût  agréable,  adoucissante,  lubréfiatite,  émoUienle,  relà^ 
chante^  elle  coqstvtue.un  .purgatif  trèsrdoux,  et  jouit,  en. 
un  mot,  de  loujtes^-les  propriétés  des  auWes  huiles  douces* 
Dans  lejsecond^  elle  est  acre  et  plus^  ou  moins.  .naus4eu%e» 
elle  exckt.e  ri^ilam^E^^tion  du  pkaryi>x,.'elie  provoque  le  vor 
missement,. enflamme  l'estomac^  imle^l'intestin,  {)coduitdes 
superpurgatioDs  terribles  et.  autres  accidens. formidables,. et 
quelquefois,  mor.tels.  Or  ^  comme  l!huile  de  l'embryon  sor^ 
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av<cc  beaucoup  plus  de  difScuhë  que  celle  do  prfrlsperme ,  et 
«lige  une  beaucoup  plus  forte  pression  pour  être  obtenue ,  il 
arrive  qu'en  soumettant  les  semences  de  ricin  entières  à  une 

Î pression  modérée,  ou  bien  en  employant  leur  immersion  dans 
*eau  chaude  y  pour  obtenir  leur  huile,  qui  vient  alors  nager 
à  la  surface  du  Hqoide,.  on  obtient  une  huile  trè8*douce,  en 
tout  semblable  h  celle  des  autres  substances  ëpiulsivesi  tandis 
^ue ,  si  on  presse  fortemeQt ,  Tembryon ,  forcé  de  céder  ses 
principes  acres  et  vénéneux  ,  communique  à  cette  huile  son 
icreté  et  ses  propriétés  drastiques  et  corrosi ves ,  et  en  fait  ainsi 


Sar  des  lavages  réitérés,  avec  de  1  eau  légèrement  Imprégnée 
'acide  sulfurique ,  mais  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  ce 
procédé  est  susceptible  de  la  purger  de  toute  qualité  nuisible 
et  de  la  rendre  propre  aux  usages  alimentaires.  Cette  huile , 
lorsqu'elle  est  exempte  d'àcreté,  a  été  recommandée  comme 
un  purgatif  très -avantageux  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
idies,  soit  aiguës,  soit  chroniques.  D'après  cert<|ins  auteurs 4 
sa  manière  d'agir  est  même  si  douce,  et  son  administration 
si  facile,  qu'on  peut  le  préférer  k  la  plupart  des  laxatifs, 
pour  évacuer  le  méconium  des  enfans  nouveau -»nés ,  et  faire 
cesser  les  coliques  qui  les  tourmentent.  On  loue. ses  bons  elfeti 
<:ontre  le  volvulus,  l'iléus,  les  hernies  étranglées,  les  em- 
barras intestinaux,  les  constipations  opiniâtres,   et  presque 
toutes  les  Coliques.  On  en  a  particulièrement  £sit  lusage  contre 
la  colique  saturnine,  et  contrôles  différens  accidens  nerveux 
^ui  en  sont  la  suite.  On  s'en  est  également  servi  pour  com- 
battre la  douleur  occasionée  par  la   présence  des  calcuti 
biliaires  dans  les  canaux  ^stique  on  cholédoque,  et  pour 
faciliter  leur  évacuation.  Son  emploi  n'a  pas  reçu  moins 
d'éloges  dans  les  maladies  des  voies  urinaii^es ,  telles  que  la 
néphrite,  l'ischurie,  la  strangurie,  et  contre  les  calculs  des 
reins  et  de  la  vessie.  Plusieurs  observateurs  assurent  en  avoir 
obtenu  beaucoup  d'avantages  dans  le  traitement  de  la  djrsen« 
terie.  Mats,  de  toutes  les  maladie^  contre  lesquelles  on  a  plus 
ou  moins  préconisé  l'emploi  de  l'huile  douce  de  ricin ,   lea 
affections  vermineuses  sont  celles  où  elle  a  été  le  plus  souvent 
administrée,  et  contre  lesquelles  elle  a  eu  le  plus  de  ^ccès. 
Un  grand  nombre  d'observations  faites  en  France,  en  Aile* 
magne,  en  Suisse  et  en  Angleterre ,  prouvent  en  effet  qu'elle 
est  un  des  mrdicamens  les  pkis  certains  que  nous  possédions 
contre  les  ascarides  lombricoïdes ,  et  contre  les  ténias.  MM.  0-» 
dier  et  Duuant,  de  Genève,  ont  particulièrement  reconnu  f^ou 
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efficacité  contre  les  vers  de  ce  dcrniei'  genre ^  et,  chaque  jour, 
on  l'emploie  avec  succès  dans  les  hôpitaux  de  Paris ,  après  que 
les  antres  prétendus  anthelmintiques  ont  échoi:«*. 

On  peut  administrer  celte  huile,  depuis  trente*deux  jusqu'à 
cent  trente  grammes  (  une  à  quatre  onces  )  et  au  delà.  Pour 
plus  de  sûreté ,  on  la  l'ait  prendre  à  la  dose  de  demi-once ,  chez 
les  adultes,  et  d'un  ou  deux  gros,  chez  les  enfans,  toutes  les 
demi-Iieures  ou  toutes  les^heures,  jusqu^à  ce  qu'elle  produise 
son  effet.  On  peut  l'ingérer,  soit  seule,  soit  associée  avec  le 
sucre  ou  un  sirop,  avec  le  suc  de  citron  ou  toute  autre  subs- 
tance aromatique  agréable.  Souvent  on  l'unit  avec  un  quart 
ou  la  moitié  de  son  poids  de  jaune  d'oeuf  ou  de  gomme  ara- 
bique,  et  on  en  fait  one  émulsion  que  Ton  édulcore  et  aroma- 
tise convenablement.  On  peut  l'administrer  en  lavement ,  et 
même  en  onctions  sur  le  veotre. 

Loin  d'être  acres  et  vénéneuses ^  ainsi  qne  ceitains  auteura 
l'ont  trop  légèrement  avancé ,  les  fevillet  du  ttcin  paraissent 
jouir  de  qualités  exclusivement  émolUentea,  relâchantes  et 
adoucissantes.  Lorsqu'elles  sont  fraîches  ou  légèrement  fanées, 
on  les  applique  quelquefois  sur  les  articulations,  pour  calmer 
les  douleurs  atroces  de  l'ailhritis  et  de  la  podagre  ;  appliquées 
sur  la  tête,  on  leur  a  attribué  la  guérison  de  la  migraine,  et, 
sur  le  ventre,  la  cessation  des  coliques,  qui,  probablement , 
devaient  leur  disparition  à  d'autres  causes.  Pilées  et  réduites 
en  cataplasmes,  on  les  applique  sur  les  jeux,  dans  l'ophtal- 
mie, et,  sur  différentes  parties  du  corps,  contre  les  panaris  y 
les  bubons  et  autres  inflammations  locales.  En  macération 
dans  le  vinaigre,. on  leur  a  en  outre  attribué»  contre  la  gale  , 
la  teigne,  les  dartres,  et  autres  affections  chroniques  ae  la 

Î>eau ,  une  efficacité  qui  aurait  besoin  d'être  conhrmée  par 
'expérience  clinique. 

'L'huile  de  ricin  est  employée,  dans  certaines  contrées ,  avec 
avantage ,  pour  éclairer.  Si  elle  était  préparée  avec  le  soin 
convenable,  on  pourrait  également  l'employer  aux  usages  cu- 
linaires. Les  habitans  de  Java  et  de  Malacca  en  font  une  es- 
pèce dé  vernis  dont  ils  enduisent  les  vaisseaux» 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  agS. 


(La  plante  est  réduiie  i  la  utoitU  de  sa  grandeur  naiwtlie) 


I.  fleor  mAle  d«  grandear  natnrelle. 

^.  Paqnet  d'élaminet  soadces  en  ao  faisceaa. 

3.  Aothère.        , 

4.  Anthère  coupée  «a  trayeci. 

5.  Fleur  femelle. 

6.  Fruit  mûr» 

7.  Le  même  coapé  hortaonialemeot* 

8.  L'une  des  troia  coqnea  détachéct. 

9.  Graine  tarmontée  d'an  caroncole. 

10.  La  même  coopée  Tèrtiealement,  pour  fairt  Toir  que  Tembryon  est  an 
milieti  d'un  périsperme. 
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CCXCIX. 


RIZ. 


Cnc,  ..•••••     i^vÇ*.  Diosconde. 

ÎojLYZA. Battfain,  IIif«(y  lib.  i ,  Mot.  4* TooffMforty dit.  i5« 
soct.  3 ,  geo.  4- 
OR  YZA  8ATITA.  Lioiic,  hextuidrU  digynie.  JoMÎcoy  cL  a  » 
oïd.  4 }  famille  des  graminées, 
Pmnems,^^,     Biz. 

ItaUen B.I80. 

EspagnoL  • . .     Aa&os. 

Portugais  •  .  •     auloz,  * 

Allemand  • .  •     &£iss. 

Anglais Kics.^ 

BoUandais, .  %  •   rtst. 

Danois &iis. 

Suédois .  .  •  •  •     Bi». 
Polonais ....     Byz. 

i{<»90 VTSCHSnO. 

Hongrois, ....  •.  biskasa. 

7a/«tf«. . . . . . .    Bvop.    ^ 

Arménien», . . .     VBiuscB. 
Arabe.,,»,»,     arz. 
Japonais,  . . .  '.     komb. 

Chinois icbu-ho. 

Malais, . . .  • ,     pady. 
Cochinchinois,    lva, 

r 

Le  riz ,  or^M ,  a  été  memionué  par  tous  les  anciieas  bota» 
pistes,  sous  le  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hnl.  Originaire 
des  iodes  orieatalcs  »  il  s'est  répandu  rapidement  dans  tous  les 
pajs  où  il  a  pu  être  cultivé.  Paitout.  il  rivaJise  avec  le  fro** 
meut,  qu^U  remplace  chez  les  Indiens,  dont  il  est  le  principal 
aliment. 

.  Cette  intéressante  grdmJDee  a  sçs  fleurs  disposées  en  un« 
bellepanicule  :  chaque  ûefxi^  est  composée  d'une  baie  calici-* 
nale  fort  petite,  k  deux  va Ive.s  presque  égales,  uniflores;  les 
valves  de  la  corolle  sont  uaviculair^  ^  comprimées  latérale*^ 
ment,  .^ales. en  longueur î.  Textérieure  cannelée,  anguleuse, 
terminée  par  une  longue  arête;  deux  petites  éqailles.à  la  base 
de  rpvaire;  six  étamines  ;  deux  styles  ;  les  s^iigqiates  pLu- 
mcux,  enn^siie*  Les  semences  Appt, blanches,  pbtiues  à  leurs 
deux  extrémités ,  ma^-quées  de  deux  stries  à  chaque  face,  de 
consistance  cornép.  ^        ^ 

Les  racines  sopt  touffues,  fibreuse^  et  capillair-e^;  elles pro* 
duisent  pî^sieurs  chaumes  épais,  .cannelés,  çy^n4riques  » 
glabres,  articulés,  longs  de  trois. ou  quatre  pieds. 

7^*.  Livraison.  d. 
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Les  feailles  sont  fermes,  larges,  fort  longues,  striées,  très- 
glabres,  assez  semblables  h  celles  de  nos  roseaux;  leur  eaine 
tiès-longue  ,  cyliudnque,  finement  striée,  munie  d'une  large 
membrane  h  son  orifice. 

Les  panicules  sont  longues,  terminales,  touffues,  un  peu 
serrées;  les  rachis  rttdes,  eomprimës,  un  peu  flexncux  ;  les 
fleurs  blanchâtres  ;  les  valves  de  la  corolle  persistantes  sur  lea 
semences ,  dont  la  forme  et  la  grosseur  varient ,  comme  il 
arrive  k  toutes  les  plantes  ce'reales  dont  la  culture  a  obtenu 
un  grand  nombre  de  vaiiëtês.  (P.) 

Les  semences  sont  les  seules  parties  de  cette  graminëe  qne 
la  médecine  mette  en  usage.  Lorsqu'elles  ont  été  dc|)ouinées  de 
lour  enveloppe  corticale ,  elles  sont  oblongues ,  obtuses ,  sillon- 
nées, blanches,  sèches,  dures,. fnables  sous  la  dent,  inodores 
et  d'une  saveur  farineuse.  Par  la  décoction,  elles  donnent  à 
Tcau  une  couleur  blanche,  opaque,  et  une  consistdûte  muci- 
lagincuse.  De  toutes  les  graines  ccréahs,  le  riz  est  sans  contres- 
dit  celle  qui,  sous  un  volume  donné,  contient  la  plus  grande 
quantité  de  fécule  nutritive.  M.  Vauquelin  et  M.  Bi'ac'ônnot 
ont  en  effet  prouvé ,  par  des  analyses  très-exactes ,  qu'il  est 
presque  entièrement  composé  de  matière  ami  lacée,  mais  aussi 
qu'il  ne  renferme  qu'une  très -petite  quantité  de  gloien. 
D'après  le  dernier  de  ces  chimistes,  on  en  retire  o35  d^amî- 
don,  o,o5  d'eau,  et  o,o4  de  parenchyme.  Les  six  centièmes 
qui  restent  sont  composés  de  très-petites  fractions  de  matière 
végéto-animale ,  de  sucre  incristallisable,  de  matière  gommcusc, 
d'hnile  et  de  phosphate  de  chaux. 

Le  riz  doit  les  propriétés  éminemment  nntntives  qui  le 
distinguent  de  toutes  les  autres  semences  des  graminées ,  et 
qui  lui  àssiignent  le  premier  rang  parmi  les  substances  alimen- 
taires, k  la  très-frande  quantité  de  matière  amifacée  qui' entre 
dans  sa  composition.  Toutefois,  associé  à  l'eau,  soit  en  décoc- 
tion ,'soit  sous  forme  de  bcHiillie,  ilionit  de  propriétés  médi- 
cales très-manifestes,  et  agit  avec  emcacité,  k  la  manière  des 
adoucîssans,  des  émoMiens  et  des  Ihbrifians.  On  efl  fait  des 
boissons  mueilagîneuses  et  tempérantes,  dont  l'usage  est  extré- 
ment  utile  dans  les  hémorragies  et  les  inflammations  dds  mem- 
branes muqueuses,  et  surtout  dans  les  catarrhes  des  hroncbcs , 
de  la  vessie,  de  Turètre  tî  du  vagin.  On  loue,  avec  raison , 
ses  bons  effets  contre  les  irrhations  du  cana)  intestiilsth  Les 
succès  qu^on  en  obtient,  chaque  \ovity  conti^e-la  diarrhée  et  la 
dysenterie,  lui  ont  acquis  une  réputation  méritée  dans  le  trai- 
tement de  ce»  maladies.  Ses  snccès  cotitre  les  fltfx  de  ventre, 
ne  sont  cependant  pas  dus ,  conuhe  on  Ta  gratuitement  avancé, 
k  un  principe  astrm^t^  qu'on  f  cliercnerâit  et»  vain^  mai* 


(39) 
b  «n  &  ses  eflbu  lobrifians  et  adoacisMDS.  Sons  le  double  nip- 
pon de  ses  propriétés  adoucissantes  et  analeptiques ,  le  ris  a 
été  recommandé  en  outre  «  et  à  juste  titre,  dans  la  phthisie 
pulmonaire,  dans  la  fièvre  hectique  et  dans  la  plupart  des 
consomptions.  Divers  observateurs  en  ont  obtenu  d'exccllcns 
eiïels  dans  le  traitement  du  scorbut ,  où ,  à  caus/  de  bes  qua* 
lités  nutritives,  il  doit  être  en  effet  d*un  très-grand  secours, 
surtout  lorsqu^on  a  soin  de  l'associer  aux  acides  végétaux ,  au 
sucre,  au  lait,  aux  aromates,  selon  la  nature  des  sjmptom^s 
prédominans.  Ënfiu,  cette  substance  pourrait  être  admmistrée 
avec  beaucoup  d^avaiitage  dans  les  affections  des  voies  uri« 
uaires,  et  autres  maladies,  soit  aiguës,  soit  chroniques,  où  le 
principal  objet  est  d'étancher  la  soif  par  des  boissons  douces  et 
nourrissantes. 

Toutefois,  le  riz  est  bien  plus  imporlalit  et  d*un  mu^e  bien 
plus  étendu,  par  ses  usaaes  diététiques  que  coitamc  mcdica- 
nient.  Modifié  par  la  coction  dansTeau,  et  par  diverses  prépa^» 
rations,  il  constitue  an  aliment  analeptique^  très-facile  h  di- 
gérer ,  et  trc^>agréable.  il  convient  à  tous  les  sexes  ^  ii  tous  les 
âges ,  k  toutes  les  constitutions ,  aux  forts  comme  aux  faibles , 
aux  sujets  sains  comme  aux  convalescens  et  aux  malade^,  avec 
celle  seule  différence,  que,  pottr  les  hommes  forte,  il  suCElt 
de  lui  donner  un  légor  de^ré  de  cociion,  à  la  manière  des 
Orientaux 9  tandis  que,  pour  les  sujets  faibles  et  délicats,  il 
vaut  mieux  qu'il  sbit  très-cuit  ou  réduit  en  bouillie.  C'est  k 
tort  qu'on  lui  a  reproché  de  produire  la  constipation.  S'il  sup- 
prime la  diarrhée  chez  léi  malades ,  et  s*il  rend ,  dans  l'étiit 
de  santé.,  les  selles  plus  rares  et  moins  abondantes ,  cela  né 
tient  point  aux  rertus  styptiques  ou  astringentes  qu'on  lui  a 
iaussement  attrîbuéeè,  mais  bieh  k  ce  qu^ii  apaisé,  dans  U 
premier  cas,  rimialion  dont  le  cours  de  Ventre  était  la  suite ^ 
et  à  ce  que  ^  étÀl  composé  de  matière  presque  entièrement  as- 
similable^ il  est,  dans  le  second  cas,  absorbé ptêsque eti  entier, 
et  ne  laisse  presque  rien  pour  les  matières  fécales.  Ce  n'est  pas 
avec  plus  de  raison  qu^o»  a  attribué  k  son  nèëge  la  fréquence 
des  cécités  qv^on  observe^  dons  l'Indë,  périni  lès  peuples 
dont  il  est  la  nourritttre  eaclusiire.  Tant  de  causes  puissantes 
concoureul  4  dans  ces  contrées  bPÛliknteS ,  a  la  production  de 
cette  maladie^  qu'il  est  souvervintment  absurde  d^en  accuser 
un  aliment  dont  i'èxcèl'leilee  et  la  salubrité  se  manifestent  à 
tous  les  jeas^  par  la  bonne  santé  ^  la  force  et  la  vigueur  de 
tant  de  peitpies,  qui  y  de^tenips  imfiiémôirial  ^  en  font  la  basé 
de  leur  alràîentation^ 

Etf  effet,  lesGhlnèisy  lei  t^ersatis,  les  Arabes,  les  Turcs, 
le&Egjpiieiis^  les  Grecs  modei^ites^  et  toutes  les  nations  po- 


licées  du  iplas  bu  mbins  barbares  de  l'Asie  et  de  1^ Afrique,  en 
font  leur  nourriture  babUnelie.  Les  insirlaires  de  la'  mer  des 
Indes  ne  connaissent  presque  pas  d'autre  cëréale.  Il  est  d'un 
Irès-grand  usage  dans  le  vaste  continent' d'Amérique  et  dans 
les  îles  de  la  mer  Atlantique.  En  Europe  même ,  où  il  n*est  en 
général  considère  que  comme  un  aliment  accessoire ,  il  sert  de 
nourriture  JHibituclle  à  plusieurs  nations.  C'est  ainsi  que  lesPie^' 
monlais)  les  -habitans  ae  la  Lombardie',  ceux  d'une  partie  de 
l'Italie  méridionale,  du  royaume  de  Valence,  en  Espagne,  et 
de  plusieurs -cantons  de  Portugal ,  en  font  la  base  de  leur  nour- 
riture. On  le  mange,  cuit  à  l'eau ,  avec  du  sel  et  des  aromates. 
On  le  prépare,  avec  le  lait,  le  beurre,  le  sucre,  le  lard  ou  les  jus 
de  viandes,  Qn  en  fait  des  bouillies ,  des  pâtes ,  des  crèmes , 
des  gâteaux  très-nourrissans ,  et  d'excellent  goût;  OU  l'associe 
aux  viandes  rôties  et  bouillies;  on  le  cuit  avec  le  fromage, 
les  raisins  et  toutes  sortes  de  fruits.  Enfin ,  on  le  réduit  en  fa- 
rine, on  le*  pétrit  «vec  l'eau  ,  et  on  en  fait  du  pain.  Ce  pain  , 
toutefois,  est  peu  lié,  sec,  friable,  à  cause  de  la  petite  quan- 
tité de  glaten  du  riz ,  qui  ne  permet  à  sa  pâte  qu^une  fermen- 
tation et  H  ne  panificati  on  incomplettes. 

Le  rie  se  donne,,  dans  les  maladies,  à  la  dose  de  quatre 
•  grammes .  (  demi-once  ) ,  en  décoction  dans  un  kilogramme 
(  <ïeux  livres]  d'eau ^  et  on  a  soin  de  l'édulcorer  et  de  1  aroma- 
tiser ,  pour  en  rendre  la  boisson  plus  agréable.  On  peut  le 
donner  sous  forme  de  gelée  ou  de  crème,  à  la  dose  de  'plu- 
sieurs onces  par  jour.  Les  Chinois  en  préparent,  sous  lé  nom 
de  sqms^j  et  les  Japonais  sous  celui.de  sakki^  une  liqueur 
spiri tueuse  dluue  odeur  infecte,  mais  très  en  usage  dans  ces 
contrées,  A.  Java  et  à  Malacca,  on  le  distille  avec  le  sucfe  et 
les  noix  d^  coco,  pour  en  obtenir  Yaraçk^  liqueur  alcoolique 
très-enivrante  et  très-rechercliée  en  Orient. 

La  plante  que  fournit  le  ù%  offre  deux  variécA  remarquables. 
I  L'une, croît  sans  eau  dans  les  terrains  secs«t  sur  les  montagnes 
âe  la  Cochinchine  et  de  plusieurs  autres  contrées  ;  l'autre 
exige  nécessairement  des  terres  humides  et  submergées^  Cette 
dernière,  qui  est  la  plus  répandue,  et  malheureusement  la 
seule  cultivée  en  Europe  9  est  aussi  la  cause  de  l'insalubrité 
àcs  rizièi-es  et  de  la  dépopulation)  des  pajs  où  elles  sont 
établies.  Comme  les  terres  où  on  cultive  ce  riz  sont  submer- 
gées pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  lorsque  les 
eauf  s'écoulent,  la  grande  quantité  de  matières  animales  et 
végétales  qu'elles  laissent  à  découvert ,  répandent ,  dans 
l'atmosphère,  en  se  putréfiant ,  des  émanations  tellement  dé- 
létères, qu'il  est  impossible  d'échapper  à  leur  redoutable  in- 
^uence.  Lespeu|>lcs  qui  se  livrent  à  cette  culture  sont  pâles. 
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flasques ,  déchamës ,  leacophlegmatiques ,  sans  cesse  en  proie 
aux  fièvres  intermittentes ,  aux  lisions  organiques  des  viscères, 
au  scorbut ,  aux  hydropîsies ,  et  meurent  presque  tous  k  la 
fleur  de  Tâge,  avec  tous  les  attributs  de  la  cachexie.  On  y  voit 
rarement  des  hommes  au-delà  de  quarante  ans  $  la  mortalité 
y  est  telle,  et  les  générations  y  passent  si  rapidement,  qnc 
les  pays  aux  riz  seraient  bientôt  dépeuplés ,  si  les  habitans 
des  contrées  plus  saines ,  attirés  par  le  gain  certain  attaché  à 
cette  insalubre  culture ,  ne  venaient  chaque  année  remplacer 
ceux  qui  y  ont  trouvé  leur  tombeau.  Les  émanations  penii* 
cieuses  des  rizières  s'étendent  même ,  quelquefois ,  h  de  grandes 
distances,  où  elles  occasionent  des  épidémies  meurtrières, 
ce  qui  a  obligé  les  gouvernemens  éclairés  à  leur  assigner,  k 
une  certaine  distance  des  villes ,  des  limites  au-delk  desquelles 
il  n'est  pas  permis  d'en  établir.  Si  la  voix  de  l'humanité  ou- 
tragée peut  se  faire  entendre  quelque  jour  de  ceux  qui  ont 
entre  les  mains  les  destinées  des  peuples ,  il  faut  espérer  qu'on 
abolira  complètement  les  rizières,  et  qu'on  remplacera  la 
pernicieuse  culture  de  la  variété  aquatique  du  riz,  par  celle 
qui  croît  sur  les  parties  las  plus  arides  et  les  plus  froides  de 
la  Cochinchine,  et  qui  réussirait  très-bien  dans  nos  contrées. 
Cependant,  avant  que  ce  vœu  se  réalise,  combien  de  victimes* 
auront  été  dévorées  par  le  fléau  dévastateur  des  rizières ,  et 
combien  de  générations  d'hommes  laborieux  auront  été  sa^» 
erifiées  aux  avantages  inappréciables  que  cet  aliment  procure 
k  presque  toutes  les  nations  du  globe? 

Les  tresses  délicates  dont  se  composent  ces  élégans  chapeaux 
de  paille  dont  les  femmes  d'Europe  ornent  leur  tête ,  sont 
construites  avec  la  paille  de  riz. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  299. 
(La  plante  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

1 .  Fleur  entière ,  grossie, 
a.  Graine. 
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ROMARIN. 


t 

Crée ulUimiiç,  Dioscoricb,  Galica. 

iKosM  Aamvs  sFOUtAHBirs,  tmtlonfillb,  Btoliiii,  IIiv«{ 
lib.  (!,  s«ct.  3.  Tournefort,  clat.  4f  uct.  3,  gen.  6.         ' 
RosMAUHUs  OFFiciHALii.  Linoé,  dionârie  monçgpiic» 
JofesieQ,  clai.  8 ,  ord.  G,JamiQe  des  lahiéest 

Français romariit. 

Italien Rosmarikoî  &ombkiko. 

£$pa^noi. .  •  •     AOicsKo. 

Portugais..  >•      RO»MARIllRO. 

Allemand.*  •>     rosmariv. 

Anglais ROSBMA&Y. 

HtHlandais.  . .  rosmartn. 

Danois rosuarîK. 

Suédois ROsilARiv. 

Arabe klil. 

Chinois yoko-tsao. 


Le  romarin  croît  en  abondance  sur  les  rochers  des  contrées 
méridionales  de  TEurope ,  dans  la  Grèce ,  le  Levant ,  la  Bar- 
barie, etc.  Les  s^nciens  Tont  aussi  nommé  herbe  aux  coum 
ronnes ,  probablement  parce  qu*il  entrait  dans  la  composition 
des  bouquets ,  s'entrelaçait  dans  les  couronnes  af ec  le  mjrie 
et  le  laurier  :  on  le  trouve  cité  fréquemment  dans  presque 
toutes  les  vieilles  chansons  erotiques,  dans  les  fabliaux  et  Jes  teri" 
sorti  des  troubadours.  Son  arôme ,  en  exa.ltant  le  cerveau ,  fa- 
vorisait l'enthousiasme ,  et  ajoutait  à  l'ivresse  des.  fêtes  de 
l'amour. 

Le  caractère  essentiel  du  romarin  consiste  dan^  un  calice  à 
deux  lèvres,  comprimé  à  son  sommet,  nu  a  son  orifice  .pen- 
dant la  maturation  ;  la  lèvre  supérieure  est  entière,  l'inférieure  a 
deux  lobes  -y  la  corolle  labiée  5  deux  étamines  |  les  filamens 
arqués,  munis  d'une  seule  dent;  un  stjrle;  un  stigmate  sim- 
ple; qualre  semences  nues  au  fond  du  calice* 

Cet  arbrisseau  s'élève  sur  une  tige  droite ,  rameuse ,  k  la 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  et  plus  :  ses  rameaux  sont 
grêles ,  alongés ,  d'une  couleur  cendrée. 

Les  feuilles  sont  sessiles ,  opposées,  un  peu  dures ,  étroites ,. 
linéaires ,  vertes  en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous ,  et  un  peu 
roulées  à  leurs  bords  ;  dans  les  individus  sauvages,  elles  sont 
un  peu  plus  larges ,  vertes  à  leurs  deux  faces ,  à  peine  repliées 
sur  leurs  bords. 

"^S*.  Livrcùson*  «. 
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Les  fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  tonffiles ,  axil* 
laires,  opposées^  leur  pëdoncufe  est  pubescent,  muni  de  pe- 
tites bractées  tomenteuses  et  caduques. 

Leur  calice  est  légèrement  pubescent  ;  la  corolle  d*un  bleu 

fihie  ou  blanche ,  avec  des  pointes  bleuâtres  ;  son  tube  plus 
ong  que  le  calice  ;  le  limbe  k  deux  lèvres  ;  rinférieure  réflé- 
chie, à  trois  lobes  inégaux  y  celui  du  milieu  plus  grand  et 
concave.    .  (P.) 


est  chaude ,  aromatique ,  et  un  peu  amère.  Cette  dernière  qua- 
lité paraît  être  due  au  principe  gommo-résineux  qu'il  ren- 
ferme ,  tandis  que  son  arôme  paraît  tenir ,  en  grande  partie ,  à 
l'huile  volatile  limpide  et  tres-odorante  qu'on  ei^'  retire  par 
la  distillation.  Il  contient,  en  outre ,  du  camphre,  et  même 
en  plus  grande  quantité  que  la  plupart  des  autres  labiées. 
Neumann,  Lewis  et  Cartheuser,  en  ont  obtenu  un  extrait  aqueux 
et  un  extrait  alcoolique ,  le  premier  essentiellement  amer ,  et 
le  second  aromatique. 

Cette  plante,  qui  figure  avec  houneur  parmi  les  médica- 
mens  aromatiques  indigènes ,  est  essentiellement  tonique  et 
excitante.  Lorsqu'on  l'ingère,  elle  fait  éprouver  un  léger  sen- 
timent de  chaleur  à  J'estomac,  et  j  exerce  une  excitation 
prompte  et  vive,  qufse  transmet  bientôt  aux  différens  appa- 
reils ae  l'économie  animale,  surtout  au  sjstème  nerveux,  et 
active  consécutivement  toutes  les  fonctions  organiques.  Aussi 
elle  augmente  l'action  du  cœur  et  accélère  la  circulation  ;  elle 
sollicite  celle  des  vaisseaux  exhalans,  cutanés,  bronchiaues, 
utérins,  et  provoque  la  transpiration  ou  la  sueur,  les  exliala- 
tions  pulmonaires  et  l'écoulement  des  menstrues ,  selon  que 
son  action  est  plus  spécialement  dirigée  sur  le  cœur,  sur  la 
peau ,  sur  les  bronches  ou  sur  l'utérus.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
se  rendre  raison  des  propriétés  céphalique,  nervine,  cordiale, 
diaphorétique,  béchique,  emménagogue,  etc.,  dont  elle  a  été 
décorée,  et  dont  elle  jouit  réellement  dans  certains  cas  d'atonie 
et  de  débilité.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  tous  ces  effets 
secondaires,  aussi  bien  que  les  propriétés  échauffantes,  apéri- 
tives,  incisives,  résolutives,  qu'on  lui  a  libéralement  accor- 
dées sous  l'empire  des  théories  mécaniques,  dépendent  néces- 
sairement de  son  action  tonique  et  de  lexcitation  qu'elle 
exerce  sur  nos  organes.  On  ne  doit  donc  point  en  faire  usage 
dans  les  maladies  inflammatoires ,  ni  dans  celles  qui  sont  ac- 
compagnées de  chaleur,  de  soif,  de  sécheresse  h  la  peau,  ou 
d'un  état.général  d'irritation.  Mais  elle  peut  être  très-ulile 
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dutf  les  affections  accompagnées  de  dAilittf ,  o&  il  (ani  mettre 
en  jeu  Faction  de  certains  organes  et  activer  la  drcalation* 

Comme  nervine  et  cëphalique^  elle  a  été  spécialement  re- 
commandée contre  les  vertiges,  la  svHcope,  Tasphyxia,  Thys» 
térie,  la  paralysie,  Fasthme  hamide,  et  contre  les  accès  de 
certaines  fièvres  intermittentes.  En  raison  de  ses  vertus  toni« 

Sue  et  stomachique ,  elle  a  été  singulièrement  vantée  contre  la 
jspepsie  idiopatbique ,  la  chlorose  et  Thypocondrie.  Comme 
coruiaie,  on  Ta  vantée  dans  Tasphyxie  et  les  défaillances* 
C'est  à  ses  effets  diaphorétiques  qu'elle  est  redevable  des 
succès  qu'on  lui  attribue  dans  les  catarrhes  chroniques ,  et 
antres  affections  des  membranes  muqueuses ,  qui  sont  liées , 
comme  on  sait  ,^  par  une  si  étroite  sympathie  avec  la  peau.  Si , 
comme  le  prétend  Welsch,  elle  a  été  utile  contre  la  diarrhée, 
et  si,  comme  Schultz  Ta  expérimenté,  elle  a  été  employée 
avec  avantage  dans  la  leucorrhée,  on  ne  peut  attribuer 
ces  succès  qu'à  la  dérivation  salutaire  qu'elle  aura  opérée 
sur  la  peau,  en  déterminant  la  transpiration.  Enfin,  les  avan- 
tages qu'on  lui  attribue ,  comme  emménagogue ,  s'expliquent 
très-bien  par  l'utile  excitation  qu'elle  opère  sur  l'utérus  lors- 
que la  suppression  menstruelle  est  due  au  défaut  d'action  de 
cet  organe. 

A  l'extérieur,  on  applique  le  romarin  Ou  ses  produits, 
comme  résolutif,  sur  les  tumeurs  froides,  sur  les  engorgemens 

Ï gâteux  et  indolens ,  et  sur  les  ecchymoses  exemptes  oe  dou- 
eurs.  Heisier  a  obtenu  surtout  de  très-bons  effets  de  son  ap- 
plication topique  sur  des  tumeurs  scrofuleuses  du  cou.  D'au- 
tres auteurs  Font  employé  en  sachets  contre  Fœdème,  et  l'on 
conçoit  que ,  dans  tous  ces  cas ,  il  a  pu  être  utile ,  sous  diffé- 
rentes formes,  pour  augmenter  l'absorption  et  favoriser  la  ré- 
sorption des  fluides  épanchés. 

Le  romarin  est  ordinairement  administré ,  en  infusion  théi- 
forme ,  convenablement  édulcorée;  son  huile  peut  être  ingérée 
à  la  dose  d'une  à  six  gouttes  dans  du  sucre,  un  jaune  d'œuf, 
ou  toute  autre  substance  appropriée.  A  l'extérieur ,  on  l'ap- 
plique en  sachets  qu'on  laisse  à  demeure  sur  les  parties  affec- 
tées ,  ou  en  infusion ,  sous  forme  de  fomentations  et  d'embroca- 
tions  fréquemment  renouvelées.  On  administre  aussi  son  huile 
essentielle,  en  onctions,  après  l'avoir  incorporée  dans  une 
huile  grasse.  Le  miel  anthosantum  j  jadis  très-célèbre,  et  au- 
jourd'hui oublié,  s'obtient  par  la  macération  des  feuilles  et  des 
fleurs  de  romarin  dans  le  miel.  En  l'associant  avec  le  sucre  , 
on  en  prépare  une  conserve ,  qui  est  très-peu  usitée.  Cette 
plante ,  enfin ,  est  un  des  principaux  ingrédiens  de  l'eau  cé- 
phalique  de  Boeder  ^  et  de  la  fameuse  eau  de  la  reine  de^ 
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Hongrie ,  laquelle  ëtatt  préparée  par  cette  reine  ellc-mâme  , 
qui  prétendait  on  avoir  reçu  la  formule  d'un  ange. 

Le  romarin  sert  à  aromatiser  le  rie  en  Italie ,  et  les  jam- 
bons partui  nous.  Leshabitansdu  midi  de  TËurope  l'emploient 
eu  outre  comme  assaisonnement  dans  plusieurs  circonstances. 
11  est  d*un  grand  usage  dans  Tart.du  parfumeur ,  pour  la  prë- 

Ï^aralîpn  de  diy ers  cosmétiques.  11  donne,  dit-on,  un  excel- 
ent  goût  à  la  chair  des  moutons  qui  le  broutent.  Les  anciens 
en  CQinposaient  de«  couronnes,  dont  ils  ornaient  leur  tète  dans 
les  cérémoaie^  religieuses.  Il  est  d^usage ,  dans  certains  pays , 
de  placer  une  branche  de  cette  plante  aromatique  dans  la  main 
des  morts  avant  de  les  ensevelir. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3oo. 

(  La  planU  est  repçésentçe  ^  ^ran4eur  naturelle  ) 

I.  Flear  entière.  % 

a.  Caiiee. 

3.  Corolle  ouverte. 

j.  Pi*iil. 

5.  UnograÎDc. 
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EOSAGE. 


tusis  venosis  margÎM  acuto  rejlexo ^  peduncuiU  uni" 
floru.  Liniic;  déeandrie  monngjmië,  JuMÎett  ,  dw.  Qj» 
ord.  5  yfmmiiU  des  rotagês, 

Fnmcais., .  •  •     bosa^x.  • 

yilUmand, . . .     cicHTBoaE  ;  sXBXRXscBf  fCBSCsaoïB. 

Jtusse schabinÂ  tbawÂ.* 

Tatare ichei. 


Il  croit  sar  les  hâuleux^  des  Alpes ,  et  dans  les  montagnes 
des  Pyrénées ,  plusieurs  belles  espèces  de  rhododendrum ,  qui 
rivalisent  aa}ourd*baî ,  dans  nos  jardins ,  avec  les  lauriers- 
rose  ,  surtout  quelques-unes  qi|i  nous  viennent  du  Levant  et 
de  l'Amérique  septentrionale;  mais  celle  dont  il  s'agit  ici  est 
différente.  Elle  a  été  découverte  par  Pal  lai  sur  les  montagnes 
les  plus  froides  de  la  Sibérie. 

C  est  un  arbrisseau  bas  et  rampant ,  dont  les  tiges  sont  char^ 
gées  de  rameaux  nombreux  et  diflus,  très-glabrès,  d*un  brun 
cendré. 

Les  feuilles  sont  médiocrement  pétiolées ,  alternes ,  éparses, 
plus  nombreuses  vers  l'extrémité  des  rameaux,  ovales-oblon- 
gués,  ridées,  quelquefois  rétrécies  k  leurs  deux  extrémités , 
glabres ,  entières ,  vertes  en  dessus ,  plus  pâles  et  un  peu  rous* 
sâtres  «n  dessous ,  à  nervures  réticulées. 

Les  pédoncules  sortent  d'un  bourgeon  latéral  ;  ils  support 
tent  des  corymbes  presque  en  ombelle ,  composés  de  grandes 
fleurs  d'un  beau  jaune,  campanulées ,  pi'esque  en  roue. 

Le  caliee  est  aune  seule  pièce ,  k  cinq  découptqres  persis- 
tantes ;  la  corolle  monopétale ,  le  tiibe  court  ;  le  limbe  étalé,  k 
cinq  lobes  arrondis;  dix  étamines  insérées  sur  le  tube  de  lii 
corolle;  un  ovaire  supérieur >  à  cinq  faces;  un  style;  un  stig<- 
mate  obtus. 

Le  fruit  consiste  en  une  capsule  ovale ,  presque  anguleuse ,  k 
cinq  loges  ;  les  semences  nombreuses ,  adhérant  ii  un  pla- 
centa central ,  muni  de  cinq  crêtes  saillantes  dans  le  milieu 
des  loges.  (P.) 

Cette  plante,  lorsqu'elle  est  sècbe  et  en  paquets,  exhale  une 
odeur  légèrement  nauséeuse.  Ses  feuilles,  dont  on  fait  plus 
particulièrement  usage  en   médecine  ^  sont  astringentes    et 

-78*   Liçraisan,  b. 
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amères;  k  une  saveur  très  -  austère ,  ses  jeunes  rameaux  joi- 
gnent une  certaine  âcretë. 

L'eau  s*empare  de  toutes  les  propriétés  actives  du  rosage, 
soit  par  la  décoction ,  soit  par  Finfusion  longtemps  prolongée  : 
de  sorte  que  la  décoction  aqueuse  de  cette  plante  est  astrin- 
gente, amère  et  acre,  et  précipite  en  noir  par  le  sulfate  de  fer. 

Introduite  dans  la  matière  médicale  par  les  médecins  russes , 
cette  espèce  de  rhododendrum  est  encore  très- peu  usitée  en 
Europe ,  où  Ton  ne  connaît  guère  ses  propriétés,  que  parce  que 
rapporient  de  son  action  les  voyageurs  qui  «nt  parcouru  la 
Russie  et  la  Sibérie ,  et  particulièrement  par  ce  qu'en  ont  dit 
Gmelin  et  Pallas. 

Au  rapport  de  ce  dernier,  il  parait  que  les  cerfs  la  broutent 
impunément.  Les  babitans  du  nord  de  hi  Russie  se  servent 


même  avec  avantage  de  Tinfusion  légère  de  ses  fcuUles  en 


sance,  selon  Fépoque  k  laquelle  elle  a  été  récoltée  ,^  seloa  les 
parties  qu'on  eu  emploie,  selon  Thabitude  et  le  degré  de  sus- 
ceptibilité  des  individus  qui  en  font  usage;  souvent  même  elle 
est  douée  de  qualités  très-vénéneuses. 

Murra^  rapporte  qu'un  cbcvreau ,  après  avoir  mangé  quel» 

Î[ues  feuilles  de  rosage,  commença  k  trépigner,  k  donner  de 
a  tête  contre  terre ,  sa  démarche  devint  chancelante  il  tomba 
enfin  sur  les  genoux,  et  cet  état  ayant  disparu  au  bout  de  quatre 
heures,  il  ne  voulut  plus  en  manger.  Che£  l'homme,  sqh  inr 
fusion  concentrée,,  ainsi  que  sa  décoction,  produit  une  légèt^e 
ivresse,  une  chaleur  vive,  la  suspension  des  fonctions  de 
l'entendement,  une  foule  d'anomaljLes nerveuses,  et  autres  phé- 
nomène^^-^ariés  :  ainsi ,  tantôt  elle  provoque  le  yomissem^nt, 
tantôt  elle  produit  des  évacuations  alvines.  Dans  quelques  cas^ 
il  en  est  résulté  une  abondante  sécrétion  d'urine,  des- sueurs, 
ou  l'écoulement  des  larmes;  très -^sou vent  elle  a  donné  lieu  k 
l'obscurcisement  de  la  vue,  k  l'ardeur  et  k  la  constcictionde 
l'œsophage,  k  la  dyspnée  et  k  l'oppression  de  poilrina;.  dans 
certains  cas,  le  prurit  dés  yeux,  du  nez  ou  de  quelque  autre 

Î partie  du  corps  y  des  douleurs  dakis  les  membres,  des  fourmi  1- 
emens ,  un  sentiment  de  brûlure  ou  de  piqûre  dans  différentes 
régions  y  ou  même  un  état  de  torpeur  en  ont  été  les  résultats. 
Enfin,  on  lui  a  vu  produire  des  convulsions  et  des  exanthènieB. 
0r,  de  semblables  effets,  résultant,  d'une  part,  de  l'eaicitation  des 
organes  sécréteurs ,  et,  d'une  autre  part,  d'uqe  influence  séné* 
neuse  spéciale  sur  le  systèm^e  nerveux,  tendent  k.  manifester 
dans  cette  plante  des  propriétés,  excitantg».  qui  pai;aissent  ré-' 
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»ider  dans  ses  principes  amer  et  astringent ,  et  une  àcretd  par- 
ticulière dont  le  principe  n*a  point  encore  été  détermine  par 
l'analyse,  mais  qui  semblerait  rapprocher  Terosage  de  Japiu* 
part  des  poisons  acres.  M.  Orfila  signale  même  le  décoctum 
de  ce  rhododendron  j  comme  susceptible  d'enflammer  les 
tissus ,  et  par  conséquent ,  comme  tres-vénéneux.  Divers  au- 
teurs lui  attribuent  en  outre  nue  propriété  narcotique,  mais 
elle  aurait  besoin  dV  être  mieux  constatée  qu'elle  ne  l'a  encore 
ete. 

A  Textérieur,  on  a  fait  usage  de  cette  plante  contre  Todon- 
talgie  et  dans  le  traitement  local  de  certains  ulcères  qui  étaient 
probablement  de  nature  atonique.  £n  Sibérie ,  on  s*en  est  servi 
comme  errhin,  sous  forme  pulvérulente,  dans  la  céphalalgie  et 
dans  le  catarrhe  pituitaire,  où  il  est  difficile  de  croire  qu'un 
semblable  irritant  puisse  avoir  beaucoup  de  succès.  Elle  a  été 
.  quelquefois  appliquée  en  aspersion  sur  la  peau  ou  sur  le  cuir 
chevelu ,  contre  les  pous. 

A  l'intérieur,  on  a  particulièrement  atinoncé  ses  succès  contre 
les  douleurs  arthritiques  et  rhumatismales,  dans  des  circons-. 
tances ,  sans  doute ,  où  ces  affections  étaient  exemptes  d'excita- 
tion générale  et  de  symptômes  inflamtnatoires.  On  trouve  dans 
Murray  qu'elle  a  été  administrée  avec  avantage  dans  un  cas 
d'ischialgie.  Difft:^rcns  succès  lui  sont  attribués  contre  la  ma- 
ladie vénérienne,  la  paralysie,  et  plusieurs  autres  affections 
chroniques^  de  la  famille  des  névroses.  Cependant,  le  rosage 
n'a  été  jusqu'à  présent  employé  que  par  un  trop  petit  nombre 
de  médecins ,  et  les  cas  dans  lesquels  on  en  a  tait  usage ,  sont 
trop  peu  noriibreux ,  pour  qu'on  puisse  généraliser  les  avan- 
tages qu'on  parait  en  avoir  obtenus  :  de  sorte  que,  en  attendant 
que  les  expériences  et  les  observations  cliniques  aient  fixé  les 
idées  des  praticiens  sur  la  nature  des  eftets  consécutifs  qu'on 
peut  attendre  d'un  semblable  médicament  dans  les  maladies , 
il  est  prudent  de  ne  l'administrer  qu'avec  une  grande  circons- 
pection. 

On  pourrait  le  donner  en  poudre  k  la  dose  de  quelques 
grains ,  en  suspension  dans  un  liquide  ou  sous  forme  piiulaire, 
avec  l'attention  d'en  augmenter  la  dose  successivement  et  jour 
par  jour,  à  mesure  qu'on  en  observerait  les  effets;  en  infusion 
dans  le  vin  ou  dans  l'eau ,  et  en  décoction  dai}s  ce  dernier  li- 
quide ,  elle  pourrait  être  administrée  d'un  scrupule  à  un  gros 
dans  quatre  onces  de  liquide,  une  ou  plusieurs  fois  le  jour  ; 
mais  comme  ses  effets  sont  très- variables  et  peu  connus ,  et  qu'il 
est  susceptible  de  produire  des  accidens  graves ,  on  doit  porter 
la  plus  grande  attention  à  son  mode  d'administration. 
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EXi*LICATION  DE  LA  PLANCHE  Soi. 


[La  plante  eH  réduite  9ux  deux  tien  de  sa  grandeur  natureHe) 


a.  Pisiil. 

3.  Frnic. 

4.  Frait  coopé  horîaontaltnieni. 
6.  Gramet  de  grandear  natoreU». 
6.  Graine  grotsie. 
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ROSE. 


Grée. f  oJb?. 

iROSARUBRA  MVLTiPLBX^Banhin,  1Tif«f ,  Kb.  il, Met.  4. 
Toorn«fort«  des.  ai ,  tcci.  8,  geo.  7. 
RosA  oAtLicA^  ^eiminibus  ouatis  pedunculit^e  hUpi" 
dUf  cauîe  petiolisque  hUpitio-'acu/entis .  Linné ,  îco- 
snfvlrie  pofygynie,  Jatsiea,  das.  14,  ord.  10,  famille 
des  rosacées. 

Français rose;  rose  de  provxks. 

Italien rûsa. 

Espagnol. ....     rosa. 
Portugais, . .  •     Rn3A. 

Allemand rose. 

Anglais rose. 

Himandais*  > .  •     b  o  os. 
Danois ......     rose* 

Suédois Ros. 

Polnnais ROZA. 

Russe RosA. 


La  rose ,  une  des  plus  brillaiites  productions  du  règne  vé- 
gétal ,  a  été  chantée ,  par  les  poètes  de  tous  les  âges ,  comme 
Ja  reine  des  fleurs  ;  célébrée  chez  toutes  les  nations ,  comme 
Temblême  de  la  beauté,  dans  le  premier  éclat  de  sa  fraîcheur. 
Tout  ce  qu*on  peut  imasiner  de  plus  parfait  dans  les  formes, 
de  plus  suave  dans  les  oaeurs ,  déplus  séduisant  dans  les  cou« 
leurs,  se  trouve  réuni  dans  la  rose. 

La  rose  a  fourni  de  nombreuses  el  de  très-belles  variétés  ^ 
mais,  sous  ce  lu&e  de  beauté,  disparaissent  les  caractères  du 
genre,  et  ces  précieux  attributs  qui  assurent  la  reproduction 
de  l'espèce  :  ils  ne  se  trouvent  que  dans  la  rose  simple  et  modeste 
des  champs ,  dans  laquelle  on  distingue  uii  ca'lrce  ovale  oii 
sphérique ,  rétréci  à  son  orifice ,  et  divisé  en  cinq  découpures 
concaves ,  puis  alongées ,  lancéolées ,  dont  deux  ou  trois  sont 
munies  h  leurs  bords  d* appendices  foliacés,  en  forme  d'aile  f 
cinq  pétales  en  cœur,  insérés  k  Toififice  du  calice,   ainsi  que 
les  nombieuses  étamines;  des  ovaires  nombreux  renfermés  dan» 
le  calice ,  surmontés  par  autant  de  styles  rapprochés ,   dans 
quelques  espèces,  en  une  colonne  cyliildriqae.  Après  sa  fécon- 
dation, le  calice  s'aggrandit,  devient  un  péricarpe  charnu; 
une  forte  baie  couronnée  par  les  di visioiis  du  limbe ,  renfer- 
mant des  semences  hispiaes  ^  osseuses ,  attachée^  aux  parois 
internes  du  calice. 
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Les  roses  de  Provins  (  rosa  gallîca ,  Lin.  )  sont  fournies  paf 
un  arbrisseau  qui  croît  naturellement  sur  les  collines  boisées 
et  pierreuses  dans  plusieurs  contrées  de  la  France ,  en  Au- 
vergne ,  aux  environs  d'Orléans ,  de  Genève ,  de  Turin ,  etc. 

Ses  tiges  sont  rameuses ,  hautes  de  trois  k  quatre  pieds, 
armées  aaiguillous  nombreux,  un  peu  crochus ,  épars,  rou- 
geàtres ,  persistans  ou  caducs. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ailées,  composées  de 
cinq  k  sept  folioles  ovales  ou  un  peu  arrondies,  fermes,  gla- 
bres, d^un  vert  foncé  endessus,  glauques,  blanchâtres  et  un 
eu  pubescentea  endessous ,  bordées  de  dents  glanduleuses  y 
es  nervures,  les  stipules,  les  pétioles,  les  pédoncules,  et  la 
base  des  calices  chargés  de  poils  glanduleux. 

Les  fleurs  sont  solitaires,  pédonculées,  latérales  ou  termi- 
nales; les  pédoncules  alongés,  plus  ou  moins  hispides;  le  ca- 
lice ovoïde;  le  limbe  à  cinq  découpures  alternativement  pin- 
natifides  :  la  corolle  grande ,  d'un  rouge  pourpre  très -foncé, 
panachée  dans  quelques  variétés  ;  les  pétales  légèrement  échan- 
«rés,  un  peu  crénelés  ;  les  stjles  libres  et  un  peu  velus:  les 
fruits  rouges ,  ovales ,  presque  glabres.  (P.) 

Les  pétales  sont  les  seules  parties  de  cette  plante  qui  soient 
employées  en  médecine.  On  les  récolte  avant  leur  épanouisse- 
ment, lorsqu'ils  sont  desséchés,  et  ils  ne  jouissent  qu'à  un 
faible  degré  de  Todeqr  fragrante  et  suave  de  la  rose,  mais  ils 
offrent  une  saveur  stjptique  et  ahière  très-prononcée.  Lewis 
à  observé  que  leur  qualité  astringente  est  beaucoup  plus  déve- 
loppée lorsque  leur  dessiccation  a  été  opérée  rapidement,  à 
Taide  du  feu,  que  lorsqu'ils  sont  desséchés  lentement.  La  chi- 
mie ne  nous  a  point  encore  convenablement  éclairé  sur  la  na- 
ture des  principes  constituans  de  la  rose  rouge.  Tout  ce  qu'on 
'connaît,  à  ce  sujet,  se  borne  k  savoir  qu'elle  contient  du  mu- 
cilage, du  tannin soluble  dans  Teau  froide,  et  qui  donne  k  son 
infusion  aqueuse  la  propriété  de  noircir,  quand  on  y  verse  du 
sulfs^e  de  fer,  et  une  certaine  quantité  d'huile  volatile,  qui 
jouit  à  un  haut  degr^  de  l'odeur  suave  et  délicieuse  qui  carac- 
térise cette  ileur. 

Par  ses  qujalités  astcingente  et  amèrc,  elle  agit  comme  to- 
nique sur  l'appareil  digestif  ,^  et  par  suite  sur  le  reste  de  l'éco- 
nomie animale  ;  et ,  en  vertu  de  son  arôme ,  elle  exerce  une 
excitation  vive  et  instantanée  sur  le  système  nerveux.  Mais  ce 
dernier  effet  appartient  plus  particulièrement  k  Thuile  vola- 
tjle  fragranlç  qu'on  en  retire  par  la  distillation ,  et  qui,  par 
cette  raison,  a  été  placée  au  rang  des  cordiaux ,  des  cépliali- 
ques  et  des  antispasmodiques , .  tandis  que  les  pétales  eux- 
mêmes  ont  été  plus  particulièrement  dccorés  des  vertus  robo- 
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ranres,  ap^îtiveis,  r^blntives,  répercnssives ,  etc.  Quelques 
auteurs  leur  reconnaissent  en  outre  une  propriété  purgative  , 
résultat  de  Texcitation  qu^ils  exercent  sur  le  canal  intestinal. 
Potdrius  a  même  expe'rknenté,  plusieurs  fois,  cfu*un  gros  de 
ces  pétales ,  réduits  en  poudre ,  suffit  pour  procurer  trois  oa 
quatre  selles  ;  mais  on  ne  les  emploie  point  parmi  nous,  sous  ce 
rapport.  On  j  a  ordinairement  recours  pour  relever  le  ton  de 
l'estomac  et  de  l'intestin ,  et  consécutivement  celui  des  pou- 
mons et  autres  organes  qui  sympathisent  avec  rapparcil  di- 
gestif. C'est  ainsi  qu'on  en  recommande  l'usage  dans  les  ca- 
tarrhes chroniques,  et  particulièrement  contre  les  écoule* 
mens   des   membranes  muqueuses.  On  a  surtout  préconisé 
leurs  succès  contre  la  leucorrhée'  et  la  diarrhée,  ou  on  les 
administre ,  soit  par  la  bouche ,  soit  en  injection.  Déjb ,  du' 
temps  d'Avicenne ,   on  avait  attribué  aux  roses  rouges  une 
grande  effi<Àcilé  contre  la  phthisie  pulmonaire.  D'après  quel- 
ques faits  cités  par  Yalériola,  Forestus,  Rivière,  Buchan,  on 
pourrait  crofre ,  en  effet ,   que  ces  auteurs  sont  parvenus ,  au 
moyen  de  leur  administration  longtemps  continuée,  à  sus- 
pendre la  marche  de  la  phthisie,  et  même  k  la  guérir.  Mais 
ces  observateurs  administraient  cette  susbstance  sous  forme  de 
conserve ,  c'est-à-dire  avec  une  très-grande  quantité  de  sucre ,' 
souvent  même  avec  du  lait  ou  des  substances  mucilagineuses  : 
i]s  faisaient  prendre  de  très-grandes  quantités  de  ces  mélanges ,' 
puisqu'ils  citent  des  malades  qui  en  avaient  ingéréjusqu'à  vingt 
et  trente  livres  dans  le  cours  de  leur  traitement.  Or,  il  e3t  évi-* 
dent  que  les  succès  qu'on  a  pu  raisonnablement  obtenir  d*un 
semblable  moyen  diététique  et  analeptique ,  doivent  être  at- 
tribués ,  en  grande  partie ,  au  sucre  et  aux  mucilagineux  aux*' 
quels ,  dans  ce  cas,  les  roses  rouges  pourraient  être  considérées 
comme  servant  de  simple  condiment.  On  a  également  préco- 
nisé la  rose  contre  les  hémorragies  pulmonaires,  uténnes  et 
autres,  dans  un  temps  où  les  àstringens  étaient  mal  k  propos 


que  leurs  moyens  de  guérison  doivent  être  pris  bien  rarement 
dans  les  toniques  et  les  éxcitans.  .  • 

Comme  cordial  et  céphalique^  où  plutôt  pour  agir  instan- 
tanément sur  le  système  nerveux ,  et  par  conséquent  sur  te 
cœur,  on  a  plus  particulièrement  recours  k  Vhuile  essentielle 
de  rose ,  connue  sous  le  nom  d'essence  de  roses.  Lés  anciens 
n'ont  point  ignoré  ses  effets  èxciCans  ;  Hippocrate  en  recom- 
mandait l'usage  dans  les  maladies  de  l'utérus,  etOalien  pour 
dissiper  les  inflammations  commençantes.   Aujourd'hui  on  ne 
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s^en  s«rt  ^uère  que  cemme  adjuvant,  dans  différentes  prépara- 
tions toniques  et  stimulantes,  dont  elle  masque,  par  son  arôme 
délicieux ,  1* odeur  et  la  saveur  désagréables. 

'  Comme  topique,  on  associe  quclqufifois  la  poudre  des  pé- 
tales de  roses  rouges  aux  difTcrens  sternutatoires*  On  en  fait 
des  cataplasmes  résolutifs  et  des  saçhcls  toniques  qu*on  ap- 
plique avec  avantage  sur  les  tumeurs  froides  et  indolentes, 
sur  les  engorgemens  pàleux  et  atoniques,  pour  en  favoriser 
la  résolution;  ces  derniers  sont  aussi  quelquefois  enrplojés 
contre  Tcedème  des  membres,  pour  solliciter  l'absorption  de 
Ja  sérosité  épanchée  dans  le  tissu  cellulaire.  Leur  infusion 
aqueuse  ou  vineuse  est  çn  usage,  sous  la  forme  de  bains  locaux 
et  de  fomentations ,  pour  remédier  au  relâchement  de  certains 
organes. 

Les  roses  rouges  sont  employées  intérieurement ,  en  poudre , 
à  la  dose  de  deux  à  quatre  grammes  (demi  h  un  gros),  pu  , 
en  infusion,  depuis  quatre  jusqu*à  huit  grammes  et  plus,  dans 
un  kilogramme  d*eau  ou  de  vin.  Son  huile  volatile  ne  se  donne 
que  par  gouttes ,  soit  avec  du  sucre,  soit  en  oléo-saccharum  , 
soit  dans  un  jnlep  approprié.  La  dose  de  leur  conserve  est  de 
trente-deux  à  cent  cinquante  grammes  par  jour  (une  à  huit 
ôiices).  Leur  sirop  se  donne  ordinairement  à  la  dose  de  trente- 
deux  ou  soixante  grammes  (environ  une  ou  deux  onces).  Elles 
entrent  dans  une  quantité  innombrable  de  médicamens  offici- 
naux, et  autres  préparations  pharmaceutiques,  tombées  en 
oubli ,  et  dont  les  plus  remarquables  sont  le  miel  rosat,  le  sucre 
rosat,'le  vinaigre  rosat,  les  teintures  alcooliques  de  roses, 
plusieurs  eaux  distillées  de  roses,  soit  simple»,  soit  compo* 
sées;  Télectuaire  de  suc  de  roses  de  Mjvepsus,  Tonguenl^ 
rosat  de  Mésué,  et  le  cérat  de  Galien. 

L*eau  distillée  de  roses,  et  leur  huile  volatile,  sont  quel- 
quelquefois  employées  par  les  cuisiniers  pour  aromatiser  cer- 
taines prëpara,tions.  culinaires  ;  par  les  limonadiers ,  pour  la 
pi^éparation  des  sprbets,  des  glaces  et  des  liqueurs.  Les  confi- 
seurs composent,  avec  leurs  pétales,  des  tablettes,  des  pastilles, 
des  conserves  et  des  dragées  ;.  les  parfumeurs  en  font  un  très- 
giand  usage  pour  la  fabrication  des  pommades ,  des  poudres , 
des  pâtes  et  autres  cosmétiques.  Les  pharmaciens  emploient, 
€.hiakq.ue  jour,  leur  huile  volatile,  pour  aromatiser  les  médica- 
tiieps,  et  pour  en  masquer  Todeur  et  la  saveur  rebutantes. 

Le  rosier  est  cultivé  avec  soin  dans  tous  les  jardins.  Ses 
fleurs,  emblème  de  la  fraîcheur  et  de  la  beauté ,  flattent  éga- 
lement nos. sens  par  Téclat  <}o  lève  cotvleur,  et  par  la  suavité 
de  leur  arôme. 
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BosEHBBftGTVS  (s.  c),  Rhoâologia;  i»-4°-  Afgenioradf  1698. 

KAADS  (  Rorlulphus  Gulielmn»),  jDij«0rCii//o  de  ix>êd  f  ït^^^.  Jen^,  173*. 

UEBRaiÀHH  (J.)»  Dase/talio  de  rosdi  iti-4^*  ArgetUorati,  1764. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3os. 


(  La  fiante  est  réduite  aux  deux  tien  de  sa  grandeur  naturelle) 
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ROSEAU  AROMATIQUE. 


One. 3ut9f9t.  Dîoseoriile. 

iACORVS  TBIIITS,  «^  CAL  A  VUS   AROVATICVS  09WttlVk» 
KVM.  Baohin ,  !!#?«(,  Hb.  i ,  Mci.  6. 
Aco&ua  CALAMus^  Linné,  hexandrU monogyniû,  Jotiieii 9 
clas.  1 ,  ttrd.  1  ,JfamiUe  des  mroïdes. 
Français»  . . .     roseau  aromatique. 
italien, .....     acoro;  calamo^  carnA  oborxfera. 

EsfMgnoL  .  .  .      ACORO  calamo. 

Portugais. . . .  acoro  cai*ako;  cash  a  chrirosa. 

Allemand,. . .  kalkus. 

Anglais swebt  smelrino  flag;  swbbt  cAirs. 

Hollandais. . .  kaluus. 

Danois kalmus. 

Suédois lALHUs. 

Arabe.  . .  • .  •  yagb. 


Celte  singulière  plante  n*a  pas  échappe'  aux  regards  des 
premiers  observateurs.  Elle  habite  les  fossés  et  le  hord  des 
eaux  daus  plusieurs  contrées  de  la  France,  dans  F  Alsace,  la 
Hollande,  la  Belgique,  le  Piémont ,  etc. 

Ses  racines  sont  de  la  grosseur  du  doigt,  noueuses,  tra-' 
çantes ,  horizontales ,  blanches  en  dedans ,  et  garnies  de  beau- 
coup de  chevelus^  elles  répandent  une  odeur  aromatique, 
ainsi  que  les  feuilles ,  lorsqu  on  les  froisse  entre  les  mains.  De 
différens  points  de  la  racine  s  élèvent  des  tiges  droites ,  glabres, 
simples ,  comprimées ,  assez  semblables  aux  feuilles. 

Celles-ci  sont  droites,  longues,  étroites,  en  forme  de  IsKne 
d'épée,  s'engaînant  par  le  côté  comme  Cjelles  des  itis. 

Les  tiges  se  fendent  latéralement,  à  peu  près  vers  le  milieu 
de  leur  hauteur  f  il  sort<,  de  c«Ue'  fente ,  un  diaton  en  forme 
d*épi,  sessile,  assez  épais,  un  peu  rétréci  vers  son  sommet,  h' 
peu  près  long  de  deux  pouces,  tout  couvert  de  petites  fleurs 
sessiles,  très- serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Chaque  fleur  offre  un  calice ,  ou  une  corolle,  composé  de 
six  pièces  courtes  »  ovales,  persistantes;  six  étamines  libres , 
opposées  selon  les  uns ,  alternes  selon  d'autres ,  avec  les  divi^ 
sions  du  calice;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^uh  point 
court ,  qui  forme  le  stigmate  ;  point  de  style. 

Le  fruit  est  une  capsule  pyramidale,  triangulaire,  obtuse, 
sillonnée,  a  trois  loges  moaospermes.  (P.)     ' 
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La  racine  du  roseau  aromatique  est  la  seule  partie  de  cette 
plante  que  la  médecine  mette  en  usage.  On  en  trouve  deux 
variétés  dans  le  commerce.  L*uoe,  apportée  de  la  Tartarie  et 
de  la  Pologne,  généralement  connue  sous  le  nom  à^acorus 
veruSj  est  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt,  noueuse, 
cylindrique ,  un  peu  aplatie ,  roussâtre  à*  Textérieur ,  et  blan- 
châtre intérieurement;  Tautre,  désignée  sous  le  nom  àecala-^ 
mus  aromaiicus ^  et  qui  nous  vient  du  Levant,  par  Marseille, 
est  de  Ja  grosseur  d'une  plume,  d'un  gris  rougeàtreau  dehors, 
et  blanche  au  dedans.  Toutes  deux  exhalent  une  odeur  agréa-, 
ble,  et  offrent  une  saveur  chaude.,  amère,  acre  et  aromatique; 
une  petite  quantité  d*huile  volatile,  un  extrait  aqueux  très- 
aromatique,  et  un  extrait  spiritueux,  presque  inerte,  sont  les 
principes  qu'on  f'est  borné  à  y  reconnaître  jusqu'à'  présent. 

Par  suite  de  Tàction  tonique,  prompte,  intense  et  inslan- 
tauée  que  cette  plante  exerce  sur  l'économie  animale ,  elle  a 
été  réputée  excitante,  stomachique,  diaphorétique ,  akxitèrc, 
diurétique,  incisive,  etc.;  mais  elle  ne  peut  produire  ces  dif- 
férens  effets  secondaires,  on  le  sent  tics-bien,  que  lorsque  nos 
organes,  exempts  d'inflammation  et  d'irritation,  sont  dans  un 
ctat  d'atonie  et  de  relâchement.  Ainsi  elle  a  été  souvent  em- 
ployée dans  l'état  de  débilité  gastrique,  pour  remédier  à 
l'inappétence ,  aux  flataosttds  et  aux  diarrhées  muqueuses  qui 
en  sont  quelquefois  la  suite.  On  l'a  également  administrée 
contre  les  vertiges,  fe  céphalalgie,  les  douleurs  hypocon- 
driaqaes ,  et  autres  acciden»  nerveux ,  qui  tiennent  souvent  à 
rallération  des  propriétés  vitales  du  cana>  intéstifial.  Quel- 
ques auteurs  ont  loué  ses  bous  effets  dans  la  l.euconfhée  et  les 
catarrhes  pulmonaires  chroniques  ^  d'autres  ont  vanté  ses  suc- 
cès contre  la  dysenterie.  Mais  elle  paraît  être  bien  plus  utile 
dans  ces  phlegnu^sies ,  pour  exciter  secondairement  l'action' 
de  la  peau  et  augmenter  la  transpiration ,  que  pour  agir  di- 
rectement sur.  les  membranes  muqueuses,  dont  elle  ne  pour- 
rait qu'augmenter  rirritation^  C'est  par  suite  de  ses  effets 
diaplMHrétiqiw»,  qu'on  en  a  recommsmdé  l'usage  dans  les  af- 
fections exanthémaliques ,  lorsque  l'êroption  languit  par  dé 
faut  d'action  de  la  peau,  comfme  cela  a  lieu  chez  les- sujets 
faibles  et  cacochymes.  Quelques  obscrvateui*s  en  ont,  en  outix?, 
conseillé  l'emploi  dans  les  lésions  de  la  menstruation  chez  les 
femmes  lyin][^atiques  et  décolorées ,  où  les  aromatiques  coq-  * 
viennent  généralement.  On  a  encore  annoncé  ses  succès  contre  * 
les  fièvres  intermittentes  accompajpiées  de  débilité,  contre 
les  aflèctions  vèrmineuses;  et  je  nâ  doute  pas  que ,  dans  beau- 
coup de  cas,  elle  n'y  soit  utile  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  y 
ait  le  moindre  avantage  k  adminbtrer  cette  racine  aromatique, 

\ 


(59) 

dans  les  hëmorragies,  qa^nd  je  rcflëchis  que  les  eidtans  ne 
peuvent,  en  général ,  qu'augmenter  l'irritalion  locale,  qui  est 
la  cause  de  ces  sortes  d'exhalations  sanguines. 

La  racine  à^acorus  peut  être  ingérée ,  en  substance ,  à  la 
dose  d'un  ^  deux  grammes  (dix-huit  à  trente-six  grains) ,  et , 
en  infusion ,  depuis  quatre  jusqu'à  huit  grammes  (  un  à  deux 
gros)  et  au-delà,  dans  Un  kilogramme 'd'eau  ou  de  y  in.  Con- 
fite avec  le  sucre ,  on  la  mâche  entière  et  on  l'avale  ensuite 
comme  un  excellent  et  très-agréable  stomachique.  Pulvérisée 
et  associée  avec  une  certaine  quantité  de  sirop  ou  de  miel ,  on 
en  fait  des  électuaires  et  des  pilules.  On  en  préparait,  jadis, 
une  confection,  un  extrait,  et  une  eau  distillée,  dont  l'usage 
est  tombé  en  désuétude.  11  en  est  de  même  de  l'élixir  de  vie 
de  Malthiole,  de  l'élixir  de  Slynsicht,  et  autres  préparations 
officinales ,  dont  elle  fait  partie. 

Cette  racine,  très-estimée  dans  l'Inde,  j  est  souvent  em- 
ployée ,  sous  forme  de  masticatoire ,  comme  un  moyen  de  cor- 
riger, les  effets  du  mauvais  air,  et  de  se  préserver  des  épi- 
demies.  < 


WKD£L  (loannei  Adolphos),  Dissertado  de  ealamo  aromatico;  in-4^« 
lenœ  ^  1718. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3o3. 


(  £a  plmntt  est  réduiu  au  cinquième  de  ta  grandeur  naturelle) 
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Crecy, ««y«?if.  Dioicoride. 

rB.VTA  tYTTBSvmu  M ajOh.  Banbtit,  Tttntf,  Kb.  9,  teet.  s. 

I     Toaroc&irt,  cIm.  4f  m^<«  4»  9^^  ^' . 
J^tîn '. .  /  &VTA  QRAr EOLMKB^foliiâ  decompoêitUffloribui  kUeror 

I     /i&u«  quadrifidu,  Linn^,  démndrie  monngynie.  Jiw- 

(     iiea,  dat.  i3,  ord.  ai ,  famille  det  nUacéei. 

Français I^VBy  RVb  obs  jàroims. 

Italien kuta. 

Espagnol, .  . .     buda  ^  AB.muoA. 

Portugais, ...       &UDA  ;  AAKUDA . 

Allemand» . . .  raute  ^  oa&tbn&AVTs. 

Anglais  .....  -  commov  &vb. 

Hollandais» . .  B.urTB.  . 

Danois  .«•...  aviiB. 

Suédois &UTA  j  ViNRUTA. 

Polonais,  m.. .     buta.  '^ 

jRuMe..  •  .  .  .  ..      BUTA. 

Une  odeur  fétide,  particulière  à  cette  plante,  suffirait  près- 
que  seule  pour  nous  Ja  faire  distinguer  ^  elle  forme  d^ailleuri. 
un  genre  tiès-naturel.  Son  calice  est  court,  persistant,  à 
•  quatre  ou  cinq  divisions;  quatre  ou  cinq  pétales  concaves, 
rétrécis  en  onglet;  huit  ou  dix  étamines;  un  ovaire  supérieur, 
portant  à  sa  base  huit  ou  dix  pores  nectarifères ,  un  style  ;  un 
stigmate  simple;  une  capsule  globuleuse,  à  quatro  ou  cinq 
lobes,  autant  de  loges  et  de  valves,  renfermant  des  semences 
anguleuses ,  réniformes. 

L^espèce  dont  il  est  ici  question  croît  sur  les  montagnes  et 
dans  les  lieux  stériles  des  départemeàs  méridionaux  de  la 
France,  en  £spagrie,  en  Italie,  etc.  Ses  tiges  sont  dures,  cy- 
lindriques ,  rameuses ,  verdàtrcs  pu  cendrées ,  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  d'un  vert  glauque , 
presque  deux  fois  ailées ,  composées  de  folioles  un  pcii  épaisses, 
ovales,  un  peu  alongées,  obtuses,  rétrécies  et  même  un  peu 
décnrrentes  à  leur  base^  cunéiformes  dans  les  individus  cul- 
tivés. 

Les  fleurs  sont  jaunes,  pédonculées,  terminales,  disposées 
en  corymbe  :  leur  calice  glabre j  ses  découpures  obtuses;  la 
fleur  supérieure  et  centrale  est  ordinairement  k  cinq  parties  ; 
les  autres  n'en  ont  que  quatre.  Les  capsules  sont  globuleuses , 
à  quatfe  ou  cinq  lobes ,  qui  s'épartent  à  leur  sommet  en  autant 
de  valves. 

•J9'.  Livraison.  «.        ' 


Quelques  auteurs  ont  r^ni  à  cette  espèce  la  rue  des  mon- 
tagnes^ distinguée  par  ses  foliofes  linéaires,  très-aiguës,  d*ua 
vert  blanchâtre^  les  fleurs  plus  petites ,  d*un  jaune  vcrditre. 

l^a  rue  est  remarquable  par  Todeur  forte ,  stimulante  et  très- 
désagréable  quelle  exhale f^et  par  une  saveur  chaude,  acre  et 
très  amcre.  <>es  qualités,  toutefois,  sont  plus  prononcées  dans 
}a  plante  sauvage  que  dans  celle  qui  est  cultivée  dans  nos  jar- 
dins; elles  diminuent  également  par  la  dessiccation.  L'huile 
volatile  qu'on  retire  plus  abondamment  de  ses  semences  que  de 
ses  autres  parties ,  est  d'une  couleur  jaunâtre,  d'une  odeur 
moins  désagréable  que  celte  de  la  plante  elle-même,  et  se 
coagule  par  le  froid.  Des  deux  extrafts  aqueux  et  spiritueux 
qu'elle  fournit,  le  premier  est  i^caucoup  plus  abondant  ei 
moins  acre  que  le  second. 

Cette  plante  est  tellement  stimulante,  qu'elle  excite  une 
sorte  de  prurit  sur  les  mains ,  quand  on  en  broie  quelque 
temps  -les  feuilles.  Appliquée  à  demeure,  sur  la  peau,  elle 
l'irrite  et  y  détermine  la  rubéfaction.  Introduite  dans  l'appa- 
reil digestif,  elle  y  exerce  une  excitation  très-prononcée,  qui 
se  trausmct  bientôt  au  reste  de  l'économie  animale,  et  donne 
lieu  à  divers  phénomènes  consécutifs,  dont  la  thérapeuti(];ue 
a  su  tirer  parti.  A  dose  un  peu  fottc,  elle  cause  même,  sui« 
vaut  Buliiard ,  une  grande  agitation,  des  bail lemens,  de  la 
sécheresse  dans  la  bouche ,  et  beaucoup  de  mal  à  la  gorge. 
Dans  l'antiquité,  elle  était  surtout  en  honneur  comme  exer^ 
çant  une  action  puissante  sur  le  système  nerveux  en  général , 
ôl  sur  l'utérus  en  particulier.  Sous  ce  rapport ,  elle  était  même 
célèbre  du  temps  de  Pythagore.  Hippocratc  la  considérait 
'  comme  résolutive,  diurétique  et  alexitère.  Galien  lui  suppo- 
sait une  vertu  carmînative,  et  la  recommandait  contre  les 
flatuosités.  D'après  l'autorité  de  Tiltustie  médecin  de  Pei'* 
gamc ,  quelques  modernes  l'ont  administrée  dans  cette  affec- 
tion, et  l'ont  préconisée  coutre  les  coliques.  Mais,  ainsi  que 
paraît  l'avoir  observé  Simon  Pauli ,  un  semblable  stimulant  ne 

f courrait  qu'augmenter  le  mal ,  lorsque  les  flatuositcs  et  les  do* 
iques  sont  ducs  k  l'irritation  de  l'intestin ,  comme  cela  a  lieu 
le  plus  souvent.  Les  succès  que  divers  observateurs  attribuent 
~  à  cette  plante,  coutre  les  affections  vermineuses,  ei  qui  lui  ont 
xnériléle  titre  d'anthelmentique,  sont  bien  plus  conformes  k  sa 


manière  d^agir ,  et  doivent  engager  les  praticiens  à  ne  pas  né* 
glîger  un  pareil  vermifuge.  Toutefois ,  la  rue  a  été  spéciale- 
ment recommandée  contre  l'épilepsie,  l'hyslérie,  et  autres  ma- 
ladies nerveuses.  Alexandre  de  Tralles ,  V  alériola ,  Bperhaavc, 
et  plusieuts  autres  observateurs  |.  paraissent  en  avoir  oblenii 
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des  succès  dans  ces  affections.  EIU  n*a  pas  été  moins  préco- 
nisée contre  les  désordres  de  la  menstrualion ,  et  les  anciens 
ainsi  que  les  modernes  Tout  très-souvent  employée  comme  un 
emménagogue  puissant.   Cependant»   ces  désordres  peavent 
tenir  à  tant  de  causes  variées,  et  exiger  des  méthodes  de  traite* 
ment  si  différentes^  qu'on  ne  peat  point,  d'après  quelques 
faits  heureux ,  faire  une  règle  générale  de  son  emploi  pour 
leur  guérison.  Si  l'aménorrhée ,  par  exeniple*  était  due  à  un 
excès  de  sensibilité  de  l'utérus ,  ou  k  up  état  de  pléthore,  soit 
générale ,  soit  locaje,  il  est  hien  évident  que  Tusage  de  la  rue 
n'y  pourrait  être  que  très-funaste.  A  l'égard  des  propriétés  an- 
tîsyphili tiques ,  qui  lui  ont  été  attribuées,  elles  auraient  besoin 
d'être  confirmées  par  de  nouvelles  observations.  Quant  aux 
vertus  antivénéneuses  et  alexipharmaques  dont  elle  a    été 
également  décorée,  elles  doivent  être  reléguées  au  rang  des 
fables ,  avec  tout  ce  qui  a  été  gravement  débité  sur  sou  effica- 
cité prétendue  contre  la  peste  et  les  maladies  dites  malignes , 
dans  un  temps  où  une  patnologie  erronée  attribuait  cas  mala- 
dies à  des  principes  occultes  et  vénéneux. 
,   A  l'extérieur,  on  applique  la  rue  pilée,  comme  rubéfiant, 
toutes  les  fois  qu'on  veut  irriter  la  peau.  On  en  fait  aussi  des 
sînapismes  et  des  épithèmes ,  qu'on  a  quelquefois  appliqués , 
avec  succès,  sur  les  carpes,  contre  les  fièvres  intermittentes. 
En  décoction  et  en  itifusioh  aqueuse,   on  l'injecte  dans  les 
fosses  nasales  contre  l'ozène.  On  l'introduit  dans  la  bouche , 
sous  forme  de  gargarisme,  daus  le  traitement  des  ulcères  fé- 
tide^  des  gencives.  On  l'administre  en  lavement,  dans  les  af- 
fections veiTsineuses,  surtout  pour  expulser  les  ascarides  ver* 
mîculaires.  On  l'emploie ,  en  poudre  et  en  décoction ,  contre 
les  pous.  On  pourrait  également  sVn  servir  contre  la  gale. 
Rôsenstein  prétend  que  Fhaleine  d'un  homme  sain,  qui  màclie 
de  la  rue,  exhalée  sur  l'œil,  guérit  l'affaiblissement  de  la  vue, 
surtout  lorsque;  cet  affaiblissement  est  dû  a  des  lectures  trop 
prolongées.  La  vapeur  qui  s'élèVe  de  la  décoction  de  cette 
plante ,  dirigée  sur  les  jeux ,  au  moyen  d'un  entonnoir ,  se- 
rait une  manière  beaucoup  plus  simple  de  l'employer,  s'il  est 
reconnu ,  quelque  jour,  qu  elle  soit  réellement  utile. 

A  l'intérieur ,  on  peut  donner  cette  plante  pulvérisée ,  de- 
puis un  jusqu'à  quatre  grammes  (  environ  un  scrupule  à  un 
gros) ,  soit  en  suspension  dans  un  liquide ,  soit  associée  à  une 
suffisante  quantité  de  sirop  et  de  miel ,  sous  forme  de  pilules 
ou  d'électuaire.  On  administre  plus  souvent  son  infusion 
théiforme ,  qui  se  prépare  avec  deux  ou  trois  pincées  de  feuilles 
sèches,  sur  un  kilogramme  d'eau.  Son  huile  volatile  ne  se 
donne  qu'à  la  dose  de  quelques  gouttes  y  dans  du  sucre  ou 
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qae1qu*aatre  préparation  convenable.  On  en  composait  jadis 
un  extrait  ^  une  conserve ,  un  baume  de  rue ,  dont  Tusage  est 
tombe  en  désuétude.  Le  vinaigre  de  me,  longtemps  préconisé 
comme  prophylactique  de  la  peste ,  des  fièvres  putriaes  /etc. , 
a  également  perdu  sa  réputation  usurpée. 

Le  fameux  antidote  de^Mithridate ,  dont  Pompée  trouva  la 
formule  dans  la  cassette  de  ce  prince,  était  composé ,  dit- on, 
de  vingt  feuilles  de  rue  contuses ,  avec  deux  noix  sèches,  deux 
figues  et  un  peu  de  sel.  Quant  on  se  représente  le  roi  de  Pont 
avalant ,  chaque  matin ,  un  semblable  mélange,  avec  la  ferme 
conviction  d'être  à  Tabii  de  tout  empoisonnement,  pendant 
le  jour,  pourrait-on- s'empêcher  de  rire,  si  l'on  .ne  réfléchis- 
sait que  Tignorànce  et  la  crédulité  figurent  honorablement 
parmi  les  nobles  qualités  des  héros? 


SLiTOCT  (loaonet  Hadrianos),  Distertalio  derutâ;  in-4°.  lente  ^  171 5. 
YÀTEB  (  Abrabam),  Disteriatio  de  ruldy  ejusque  virtulibus;  iii-4°-  ritem- 

bergœ,  1734.  ^  .  ' 

STBNZBL  (chrisiianus  «odofredat),  Disierlaùode  rulâ  medicindetveneno; 

in-4*».  yUemhergœ ^  178 5. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3o4. 

(  La  plante  est  réduite  aux  trois  quarts  de  sa  grandeur  naturelle  ) 

I.  Feuille  iflférieore,  aa  irait. 

3.  f'ieur  grossie ,  dont  on  a  détache  les  pétales. 

3.  Fruit  entier. 

4.  Fruit  coupé  en  travers. 

5.  Graine  de  graodcar  natarcUe. 

6.  Graine  grossie. 
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SABINE. 


Grec jB^«t09c,  i8Àp«9^«f. 

ÎsABiHA  FOLIO  CUPRBS8I.  Baohîa|  n<f«{,lib.  ta,  tect.-S. 
JUNKPBRUA  BÂBivA  i  Joiiis  oppoêitU   efûctU  dtcurren»- 
tibus ,  opposUionibut  pyxidatis,  Linné ,  dioéde  mona^ 
delphie.  Joiaien,  clu.  i5|  ord.  5,  famille  des  coni- 
fères. 
i'rançaîê,» .  •  .     sabimb;  flÀVimix.' 

Italien sabiha. 

Espagnol, .  .  .     sâbiba. 

Portugais.,  9,     sabiba. 

Allemand., . .    sadebavm;  sBVXHBiiTrK. 

Anglais .....     aavim. 

UoUandms*  . .     abtbiibo'ox)  sAysiBOOM. 

Danois 8EYBTB.aB. 

Suédois. 8ABFVBNTRABO. 


La  si^bine  appartient  aa  même  genre  que  le  gen^rrier ,  dont, 
il  a  déjà  été  fait  mention.  Cest  un  fort  joli  arbrisseau ^  tou- 
jours vert,  d'une  odeur  forte  et  pénétrante,  qui  croît  naturel- 
lement sur  les  montagnes  de  nos  départemeiis  méridionaux  y 
dans  les  Alpes,  le  Levant,  Fltalie,  etc.  On  en  distingue  deas 
variétés,  improprement  nommées  Sabine  mâle  et  sahine. 
femelle. 

La  première  s* élève  à  la  hauteur  de  hait  à  dix  pieds  y  sur 
un  tronc  droit ,  divisé  en  branches  flexible»,  ascendantes ,  trèa- 
rameuses ,  couvertes  d'une  écorce  rude ,  cendrée ,  un  peu  rou- 
geâtre  y  ainsi  que  le  bois. 

Le»  rameaux  sont  grêles,  très-nombreux^  chargés  de  pe- 
tites feuilles  opposées-^  serrées  contre  les  tiges,  courtes,  OTaies-- 
aiguës;  lessttparieuresunpeupluslàcheSk 

Les  baies  sont  arrondies,  d'un  bleu  noirâtre,  latérales^ 
composées  ordinairement  de  trois  semences. 

La  seconde  variété,  connue  sou»  le  nom  de  Sabine femelie ., 
Sabine  stérUe  ou  sabine  commune^  s*élè^c  beaucoup  moins  ; 
ses  tiges  6ont  moins  forte»,  ses  rameaux  plus  étalés ,  très-d^ 
visés;  ses  feuilles  un  peu  plus  longues,  lancéolée»,  aiguës, 
moins  serrées ,  surtout  les  supérieures.  Elle  fructifie  rarement. 
On  en  cultive  une  sous-variété,  dont  le  feuillage  est  agréable- 
ment panaché  de  blanc  et  de  vert.  (P») 

Cette  plante  exhale  une  odeur  forte,  fétide,  fatigante,  et 
offre  une  savear  chaude^ résineuse^  amîbre:,  ^^sagiréahlc.  On 

^9«.  Uymison.  b. 


.       (66) 

y  trouve  de  la  re'sine^  de  Thaï  le  volatile ,  même  en  assez 
grande  quantité,  puisque  Hoiïman  en  a  retiré  environ  le  cin- 
quième de  sou  poids.  Elle  fournit,  en  outre ,  un  extrait  aqueux 
peu  odorant,  mais  piquant  et  amer,  ce  qui  annonce  que  ses 
propriétés  actives  ne  résident  pas  exclusivement  dans  son  huile 
volatile,  ni  dans  sa  résine.  ^ 

.  Des  qualités  physiques  aussi  pronoocées  ont  dû  fixer,  de 
bonne  heure,  Taltention  des  hommes  sur  cette  plante,  et  lui 
otit  acquis,  en  effet,  une  grande  réputation ,. aès  le  berceau 
de  la  médecine*  Elle  est  tellement  stimulante,  qu^elle  en- 
flaiiime'^  la  peau  sur  laquelle  elle  reste  appliquée  pendant 
queiqne  temps.  Lorsqu'on  Tingère,  même  à  petite  dose^  Fir- 
ritation  qu  elle  détermine,  sur  le  canal  alimentail*e,  peut  se 
transmettre,  plus  ou  moins  éuergiquement,  aux  poumons,  à 
Tutérus  ou  ù  d'autres  organes,  et  donner  lieu  à  Tniémoptysie , 
k  des  hémorragies  utérines  ^  quelques  observateurs  ont  même 
reconnu  qu'elle  excitait  les  hémorroïdes.  Ces  faits  ont  fait 
donner  k  la  sabine  une  place  parmi  les  médicamens  les  plus 
actifs  et  les  plus  dangereux,  et  font  une  loi  de  ne  l'employer 
qu^aviX  réserve  et  beaucoup  de  circonspection.  Deux  chiens , 
auxquels  M.  Oifila  avait  fait  avaler,  à  Tun  quatre  gros,  à 
l'autre  six  gros  de  cette  plante ,  sont  morts  dans  Tespace  de 
douze  k  seize  heures ,  et  ont  présenté  des  traces  d'inflammation 
sjtir  l'estomac  et  au  rectum.  Deux  eros  de  la  même  substance 
ayant  été  appliqués  sur  une  plaie  faite  k  la  partie  interne  de 
la  cuisse  d'un  troisième  chien,  l'animal  est  mort  au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  sans  manifester  aucun  symptôme  remar- 

Suable  ;  mais  l'on  a  trouvé  des  traces  d'inflammation  aa  duo- 
énum  et  des  taches  livides  sur  le  rectum. 
Cependant  l'action  de  la  sabine  sur  rutéms  ayant  fixe  de- 
puis très-longtemps  l'attention  des  médecins ,  elle  a  été  préco- 
nisée comme  Fereménagogue  par  excellence.  La  plupart  des 
auteurs  de  matière  médicale  la  signalent  encore  comme  un 
moyen  efficace  de  ramener  et  de  régulariser  l'écoulement  mens- 
truel, quoique  plusiem*s  observateurs  aient  remarqué,  avec 
Scopoli ,  qu  elle  ne  produisait  pa^  toujours  cet  effet.  De  bonnes 
fenimes ,  dignes  héritières  des  erreurs  médicales  des  siècles 
passés ,  se  sont  même  persuadées  qu'il  suffit  d'en  introduire 
quelques  feuilles  dansJa  chaussure  des  jeunes  filles ,  pour  pro- 
voquer ,  chez  elles ,  la  menstruation.  Très-heureusement  cette 
pratique  erronée   ne  peut  avoir  aucun  danger;  plût  k  dieu 

2u'il  en  fût  de  même  de  celles  d'une  foule  de  matrones  har* 
ies  et  d'audacieux  empiriques,  qui  ne  se  font  aucun  scru- 
pule d'administrer  cette  plante  stimulante ,  pour  les  moti is 
tes  plus  frivoles,  et  souvent  au  grand  préjudice  de  malheu- 
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reases  victimes  de  lear  cupidité  et  de  leur  ignorance  !  La  Sa- 
bine, en  effet,  peut  déterminer,  non-seulement  Tinflammation, 
des  hémorragies  redoutables  de  la  matrice ,  mais  elle  est  encore 
susceptible  de  provoquer  ^expulsion  du  fœtus,  avec  des  acci- 
dens  qui  mettent  la  vie  de  la  mère  en  très-grand  danger, 
A  Textérieur,  sa  décoction  a  été  employée  en  lotions  contre 


quelquefois,  les  os  cariés,  pour  favoriser  la  séparation  des 
portions  osseuses  nécrosées.  Enfin,  on  Ta  appliquée,  comme 
cathérétique ,  sur  les  fongus  de  la  dure-mère ,  et  sur  le$  por- 
reaux  vénériens,  pour  les  consumer  et  les  détruire. 

Cette  plante  irritante  peut  être  administrée  intérieurement, 
en  poudre,  k  la  dose  de  deux  grammes  (demi*gros),  soit  en 
suspension  dans  un  liquide ,  soit  associée  au  miel ,  et  sons 
forme  pilulaire  ou  d^électuaire.  En  infusion ,  on  la  donne  à 
la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros)  dans  un  kilogramme  de 
liquide.- 

Les  maquignons  allemands  la  font  avaler  à  leurs  chevaux , 
pdur  leur  donner  du  feu  et  de  Tactivité. 

WEDBL  («eorgÎQS-wolffgaog}»  Ditsertatio  âa  iobind;  iii-4®.  lenœ^  ^1^1* 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3o5. 


(  Le*  deux  rameaux  figwéâ  dam  celte  planche  t  repréierHés  de  grandeur 
naturelle  f  appartiennenl  aux  deux  variétés  ;  l*un  marqué  A  »  chargé  de 

fleure  mMe$ ,  eêt  la  variété  B ,  connue  sou$  les  noms  de  aabine  commone, 
Mbiiw  à  feoiUcs  àe  tamaris  et  sabîae  stérile  j  Vautre  ^  marqué  B ,  chargé  de 

pmU^  eU  la  vùrrat  à  feuilkt  de  cyprès  ) 

I.  Chaton  Bi&le. 

1.  Écaille  antiWriAre  décacbée  d'an  chaton* 

3.  Fniîc,  dont  on  a  enlevé  circnlairement  la  OKMtîé  de  la  partie  cbarnnc  j 

afin  de  mettre  k  décoBvert  les  trois  osselets. 

4.  Oiselet  isolé. 
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ÇCCTI. 


SAFRAN. 


Cive.. «•••••    spisoe. Dr  _ 

/  caocus  sATiTus.  Banhki ,  nif«(  »  lib.  9»  èiet.  9.  Toara«» 

I     fort',  clas.  9,  MCt.  a,  gen.  i. 
l^tîn ^  .<  CKocus  sATiTvs;  svuthd  unitHili4  raâietiU,  eorottà  Imbo 

I     longUiimo.  Linné ,  triandri»  monog/m€*  Jommo  »  ci.  S» 

\     ord.  Sf  famUlÊ  da  iris. 
Fronçai» ....     SAniAir. 

/tofie/l. 2ArFBmAV0« 

J^tpagnoi. ...  .       ÂZAFRAX. 

Portugais . . .  açaprao. 

allemand,  . .  safrait. 

Aruflais.  . . .  aavfxov. 

HoUa^fdeàÈ. . .  saffIlait. 

ipaROÛ..|,«.       SAFRAN.  , 

Suédois.  ....       8AFFRAN. 

Polonais. . . .     szafran. 

^c^œ SCHAFRAV. 

liébraique, . .     jlarkox. 

•^m^ ZAHAFARAtf .        . 


,  U (^*oit  en  France,  ainsi  que  dans  les  Alpes ,  les  Pjrrénées^ 
rSspagne  et  Tltalie ,  plusieurs  espèces  de  safran ,  dont  les 
unes  fleurissent  au  printemps,  d^autres  en  automne,  qui  ont 
fourni,  aux  amateurs  des  jardins,  de  très-jolies  yariâës  par 
un  mëlauge  agréable  de  couleurs  ;  mais  Tespèce  dont  il  est  ici 
question jest  originaire  de  VOrient;  on  la  cite  aussi  corameni^ 
turelle  à  la  Sicile  et  à  quelques  autres  contrées  de  Tltalie  : 
Allioni  assure  même  Tavoir  rencontrée  à  Saint-Majrtin  de 
Maurienne.  Cest  cette  mêfne  espèce  que  Ton  cultive  en  grand 
dans  plusieurs  départemens  de  la -France,  sous  le  rapport  de 
ses  propriétés  économiques.  Sa  culture  date  du  qaatorasième 
siècle.  Un  gentilhomme,  de  la  famille  des  Porchaires |  passe 
potir  le  premier  qui  en  ait  distribué  les  bulbes. 

Le  caractère  du  safran  consiste  dans  une  spathe  membra* 
neuse,  d'une  seule  pièce,  tenant  lieu  de  calice  :  une  corolle 
r^ulière ,  longuement  tubulée ,  divisée  à  son  limbe  en  six  di- 
visions profondes ,  égales  ;  trois  étamines  insérées  sur  le  tube 
de  la  corolle;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d*un  stjle  fili- 
forme ,  terminé  par  trois  stigmates  épais ,  colorés ,  roulés  et| 
cornet,  souvent  dentés  ou  découpés  en  forme  de^  crête  :  une 
capsule  ovale,  trigone,  à  trois  valves ,  à  troîs^  loges  polys- 
pcrihes. 

»         79*.  ZliVro^on.  c- 
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Dans  le  safiran  cultivé,  la  racine  e§l  composée  d*ane  bulbe 
arrondie ,  de  la  grosseur  d^lne  noisette ,  couverte  d'une  pelli- 
cule brune ,  sèche,  fibreuse  ;  il  en  sort  phisienrs  fibres  alongées 
et  profondément  enfoncées  dans  la  terre.  "^ 

Une  saine  membraneuse  enveloppe ,  à  leur  partie  infé- 
rieure ,  des  feuilles  nombi-euses ,  tontes  radicales ,  Irès-étroitesi 
creusées  en  gouttière ,  longues  de  plusieurs  pouces,  aiguës, 
traver^s  par  une  nervure  blanche. 

ï)u  centre  des  feuilles ,  sort  une  hampe  très-courte ,  qui  sup- 
porte  une  grandtr fleur ,  assez  semblable  k  celle  du  colchique, 
d'un  pourpre  clair ,  munie  d'un  tube  long ,  très-gréle ,  évasé 
en  un  limbe  campanule,  k  six  divisions  ovales,  un  peu  ob- 
tuses, beaucoup  plus  courtes  que  le  tube. 

Le  style  se  aivise ,  à  son  sommet ,  en  trois  stigmates  d^nn 
rouge  orangé ,  d'une  odeur  aromatique,  plus  longs  que  les 
étamines,  incisés  et  renflés  k  leur  sommet.  (P*) 

Les  stigmates  sont  les  seules  parties  de  cette  plante  que  h 
médecine  mette  en  usage.  Leur  couleur  est  d'un  rouge  foncé; 
leur  odeur  pénétrante ,  agréable  au  premier  aborder  bleitti^ 
après  fatigante ,   et  leur  saveur  chaude ,  aromatique  et  amer 
C5n  en  retire  une  huile  volatile  très-odorante,  une  matièj 
extractive  rouge,  de  l'extractif  oxigéné  jaune,  et  un  princi| 
colorant  d'une  nature  paiticulière.  Ce  principe,  que  MM.  Bouil 
lon-Lagcange  et  Yogel  ont  proposé  de  nommer  poljrchroiîe\ 
est  détruit  nar  l*acUon  des  rayons  solaires;  même  en  petil 

Îuantité  il  aonne  sa  couleur  k  une  grande  masse  d^ean  ;  il  aonii 
e  belles  nuances  bleue  et  verte  lorsqu'on  le  traite  par  V 
acides  suifurique  et  nitrique.  L'eau ,  le  vin ,  la  bière ,  le  vi 
naigre,  se  chargent  également  des  parties  odorantes ,  sapides 
colorantes  du  safran^  On  en  obtient  ainsi ,  k  l'aidé  de  ces  àïfti 
rentes  menstrues ,  plusieurs  extraits  utiles  k  l'art  de  guérir. 
Les  émanations  de  cette  substance  agissent'  avec  tant 
force,  jur  le  système  nerveux ,  qu'elles  occasionent  queiq 
fois  des  donlenrs  de  tête,  des  vertiges,  le  tremblement  et  m 
Sorte  d'ivresse  k  ceux  qui  la  récoltent.  Borel ,  Schenck , 
autres  observateurs ,  rapportent  même  des  cas  où  elles  01 
occasioné  le  coma ,  et  même  la  m<ii\  y  k  des  individus  âuj 
avaient  en  l'imprudence  de  se  livrer  au  sommeil ,  dans  a< 
chambres  pu  il  y  avait  beaucbop  de  safran,  et  sur  des  saci 
qui  en  étaient  remplis.  Ces  Ëiits ,  et  plusieurs  autres  phéno-1 
mènes  qui  résultent  de  son  action  sur  Téconomie  animale,^ 
lorsqu'on  l'mgère ,  semblent  rapprocher  sa  manière  d'agir  del 
eelle  de  l'opium ,  et  justifient,  jusqu'à  un  certain  point ,  les 

Propriétés w anodines ,  hypnotiques ,  hilarifiantes ,  antispasmo* 
jques,  utérines.,  diaphorétiques ,-  diurétiques,  lactifères,  ré-« 
solutivcs,  etc.)  dont  ce  médicament  a  été  gratifié.  Le  safran 
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Bleuit  pâs  moins  en  honneur  chez  les  anciens  que  parmi  les 
'  modernes.  Hippocrate  remployait ,  k  rextcrieur,  conlre  les 
douleurs  et  les  eneorgemens  de  nature  arthritique  et  rhuma- 
tismale. Serapion  I  avait  en  grande  vëndration  contre  les  mala- 
dies de  la  poitrine  et  de  Tutérus ,  et  Galicn  Tante  ses  elTets 
rësokitifs.  La  plupart  des  anteurs  modomes  le  placent  au  rang 
des  antispasmodiques  les  plus  puissans ,  et  ont  loue,  avec  plus 
ou  moins  d^exagâration ,  ses  succès  dans  les  maladies  accom* 
pagnées  de  spasme  et  de  douleur ,  telles  que  rhystcrie, 
l'asthme^  la  coqueluche,  les  toux  chroniques,  les  voroisse- 
mcna  nerveux  et  4es  affections  goutteuses.  A  raison  de  Texci- 
tation  directe  qu'il  exerce  sur  les  organes  sëcrcteurs,  et  de  la 
sédition  consécutive  qu'il  paratt  opérer  sur  le  système  ner- 
veux, le  safran  a  pu  être,  sans  doute,  quelquefois  utile-à  la 
gucrison  de  ces  maladies  :  mais  quel  succès  peut-on  raisonna- 
biemmït  en  espérer  dans  la  dysenterie ,  la  dysurie  ^  certaines 
coliques )  et  Tictère,  contre  lesquelles  il  a  été  préconise?  Ce 
médicament  a  acquis  surtout  une  grande  réputation  comme 
emm^nagd^e;  il  est  même  regardé,  par  quelques  auteurs, 
comme  on  des  plus  puissans  moyens  ae  provoquer  Técoule-r 

ment  des  règles }  et,  d'après  cette  opinion ,  il  figure  sans  cesse 
•^nmmfwii  1—  •«r.^^i.^.  «^-»— .  ^^^^1  ^t ^  j» — ^  — .^^Ti —  bannalc , 

la  mens- 
fgalement  recommandé  l'usage  pour  rap- 
paries lochies  supprimées.  Mais,  si  la  suppression  de  cet 
écoulement  est  due  k  l'infLammation  de  l'uterus  ou  du  péri- 
-totne,  ainsi  que  cela  a  lieu  lé  plus  souvent,  une  semblable 
substance  ne  pourrait  qu'y  être  funeste. 

A  rextêrieur ,  on  a  recommandé  l'application  du  safran ,  sur 
les  yeux,  dans  l'opthalmie  et  dans  l'inflammation  des  pau- 
pières. Gomme  résolutif,  on  en  a  aussi  conseillé  l'emploi 
contre  les  engorgemens  froids  et  indolens ,  contre  les  ecchy- 
moses; on  s'en  est  même  servi  pour  le  pansement  des  ulcères  y 
mais  son  utilité ,  dans  la  plupart  de  ces  cas ,  est  au  moins  dou- 
tcase.  On  a  cru  que  le  safran ,  appliqué  sur  l'épigastre ,  était 
susceptible  d'arrêter  les  vomissemens  spasmodiqucs ,  et  qu'il 
pouvait  ainsi  prévenir  le  mal  de  mer.  C'est  un  fait  qu'il  serait 
curieux  et  important  de  vérifier^  J^ 

Si  Ton  rassemble  les  effets  les  plus  constahs  et  les  plus  avérés 
de  cette  substance  sur  réconomie  animale ,  on  voit  que  lorsque 
le  safran,  est  administré  intérieurement ,  il  augmente  le  ton  de 
l'estomac ,  la  chaleur  générale  et  la  fréquence  du  pouls ,  qu'il 
rend  la  transpiration  cutanée,  la  sécrétion  urinai re,  et  qu/îlque- 
fois  même  celle  de  plusieurs  autres  organes,  plus  abondantes.  A 
haute  dose,  il  peut  occasioner  la  purgation,.  exciter  la  gaîtéou 
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produire.la  soipnoleaGe  et  un  sommeil  inquiet  et  bUgaat.  Enfin, 
il  peut  dëtern^iner  la  céphalalgie,  le  délire  et  même  la  mort. 
Ce  dernier  effet,  toutefois ,  ne  s  accorde  point  avec  l'expérience 
d* Alexandre,  qui  assure  çn  $ivoir  avalé  quatre  scrupules  sans 
en  éprouver  le  plus  léger  phénomène  appréciable.  Après  un 
mûr  examen.,  Gullen  semble  même  douter  de  Faction  qu^'on 
lui  attribue,  ce  Les  auteurs  de  matière  médicale ,  dil-il,  en  ont 
^arlé  comme  d'un  remède  fort  actif;  mais  ce  qu'ils  rapportent 
de  ses  effets  est  évidemment  exagéré.  Des  observations,  trè^ 
'souvent  réitéi^es  dans  la  pratique  ,  ne  conjQrment  nullement 
les  opinions  '  qu'on  s'est  Ibrmées  du  safran.   Je  l'ai  donné  ,   à 
grandes  doses ,  sans  eu  observer  d'effets  sensibles  y  à  peine 
*augmente-t-il  la  fréquence  du  pouls  ^  et  je  ne  me  suis  guère 
aperçu  qu'il  agisse  comme  anodin  ou  antispasmodiqu^e.  J'ai 
"eu,  dans  un  cas  ou  deux,  quelques  raisons  de  croire  qu'il 
jouissait  d'une  puis!»ance  emméuagogue ;  paais ,  dans  beaucoup 
xl*  au  très,  il  a  absolument  trompé  mes  espérances,  quoique 
réitéré  h  foites  doses.  »  Des  résultats  aussi  cfifférens  sur  les  ef- 
'fets  du  Safran ,  prouvent,  d'une  .manière  évidente,   qu'on  a 
'singulièrement  exagéré  ses  vertus.  Toutefois,  ils  peuvent  tenir, 
en  partie,  au  pays  où  cette  plante  a  été  cultivée,  à  l'époque  à 
laquelle  on  en  a  fait  la  récolte ,  et  en  partie  aux  procédés  em- 
ployés pour  cueillir  et  dessécher  ses  stigmates ,  et  surtout  à 
leur  sophistication.  Des  commerçans  avides   et  infidèles  y 
mêlent  souvent  différentes  substances  étrangères,  pour  eu  aug- 
menter le  poids,  et  entre  autres  des  fibres  de  viande.jcie  bœuf 
cuite,  des  étamines  de  canhamus  tinctprius^  des  pétales  ,du  ca- 
lendula  arvensts ,  du  cnicus  sjrlvestris.  Or,  ces  différentes  cij> 
constances  peuvent  singulièrement  modifier  sesjpiQpriétes  mé- 
dicales. 

On  administre  le  safran ,  en  poudre,  à  la  dose  d'un  ^  deux 
grammes  (  enviroii  un  scrupule  à  demi  gros) ,  et,  en  infusion ,  à 
celle  de  deux  à  huit  grammes.  Son  extrait  se  donne  depuis 
vingt-cinq  jusqu'à  soixante-quinze  centigrammes  (cinq  à  quinze 
grains).  'Sa  teinture  alcoolique,  qu'on  prépare  par  macéra- 
tion, se  donne  de  vingt  à  trente  gouttes.  On  en  fait  un  sirop 
foit  agréable  ^  qu'où  peut  administrer  aux  enlans ,  de  seize  à 
treiite-Kleux  grammes  (  demi  à  une  once  ).  11  fait  partie  du  lau- 
danum liquide  de  Sydeiiham',  de  l'élixir  de  propriété,  et  de 
beaucoup  d'autres  préparations  piiarmaceutîques. 

Les  anciens  employaient  le  safran  comme  parfum,  dans  \e& 
temples ,  au  théâtre  et  dans  les  festins.  De  nos  jours,  il  est 
d'un  très-grand  usage,  surtout  dans  les  pays  méridionaux,  et 
notamment  en  Espagne,  pour  colorer  le  pain,  les  gâteaux,  le 
tiz^  les  sauces ,  les  liqueurs ,  et  autres  préparations  culinaires. 


(73) 
Les  confiseurs,  les  glaciers,  les  pâtissiers,  etc.,  s'eo  servent 
fréquemment  pour  colorer  les  produits  de  leur  industrie.  Les 
teinturiers  en  composent  des  couleurs  de  très-bon  teint,  et  les 
peintres  le  font  entrer  dans  plusieurs  yemis. 


HBiTODV  (lOMmcf-vcrdinanditt),  Cneologia;  ia^^^.  iem»,  1671. 
«AVCB  (o.  A.)»  Ditêtrtatio  de  u»u  9i  abutu  croci ;  îii*4''  yUtmm^  >7^4* 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3o6. 


(  La  pUnU  têt  réduite  a  la  moitié  da  sa  grandeur  natunUê  ) 

t.  Calice  oinwrt,  ctamiiKt  «t  piiiU. 
a.  Fruit. 

3.  Le  mAnt  ooopé  horiaontalcmeni. 

4.  Gnâat. 
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SAGOC. 
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ICTCÀS  emctukhu  ;  frohdihuê  pinnaiis  cirdnaULu$  \ 
JqUoUm  Unearibtu  planii.  Linnë,  «ry/nogamie  ^  ordre 
des  fougères,  JuMico,  das.  i,  on).  SfjfamiiU  des  t^ea^ 
déeê. 

Français sagov. 

italien SAoo. 

EspiUgnol,  . .  •     sA^u. 

Parlugais. .  .  •     sagvbiiio.      • 

AUfimanâ, ...     sagv^  sagubAujc;  sAOUFAtMS. 

A  relais sAGo  trbe. 

Uouandaiê»»*     sagoeboom. 

Danois ......    sagvtrsb.  ^ 

Suédois «aoutbao. 

Malabar. ....     todda-pannA. 

MaiaîS COELAT  SAGU. 

Cochtnefdnois    cay  bas  tue. 


Cette  substance,  connue  sous  le  nom  de  sagoUf  est  fournie 
en  plus  ou  moins  grande  abondance,  par  plusieurs  espèces  de 
palmier.  On  a  cru  d*abord  qn*on  la  retirait  oniquement  da 
cjrcas'j  mais,  d*après  les  observations  de  Rumpnius  et  de 
voyageurs  plus  modernes ,  il  est  assez  prouvé  que  le  sagou  du 
commerce  provient  aussi  du  sagu$  raphia  (  EnqycL ,  vol.  vi  | 
pag.  393). 

Le  CYcaSy  qui  fournit  le  sagou,  croit  dans  les  Indes  orien- 
tales. Ordinairement  il  s^élève  peu  ;  son  tronc  est  court,  simple,^ 
ëpàis,  ëcaîlleux,  couronné  par  une  touffe  de  belle  feuilles  i 
mais,  lorsqu'il  parvient  à  la  hauteur  de  quinze  ou  vingt  pieds  > 
ce  qui  arrive  quelquefois ,  alors  son  sommet  se  partage  en  quel- 
ques rameaux  courts ,  et  son  tronc  est  chargé  de  protubérances 
annulaires. 

Les  feuilles  sont  ailées,  longues  de  trois  ou  quatre  pieds , 
composées  de  deux^  rangs  de  nombreuses  folioles  planes , 
étroites,  linéaires,  très-rapprochées  les  unes  des  autres, 
glabres,  sessiles,  aiguës,  un  peu  courbées  en  dehors ^  leur 
pétiole  armé,  a  sa  partie  inférieure,  d'un  grand  nombre  de 
petites  épines  très-aiguës. 

Ses  fleurs  sont  dioïques  j  les  (leurs  mâles  sont  réanies  en  un 
chaton  terminal,  un  peu  conique,  ovale,  composé  d'écaillev<i 
charnues,  imbriquées,  ovales -spatulées ,  terminées  par  une 
pointe  molle,  chargées  d'un  grand  nombre  d'anthères  à  uijtc 
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loge ,  8*oavrant  en  deux  valves.  Quelquefois  ces  chatons  sont 
fort  gros  et  prennent  Tapparence  du  fruit  de  Tananas. 

Les  fleurs  femelles  naissent  entre  les  feuilles,  sur  des  es- 
pèces de  lanières  coriaces  ou  de  pédoncules  aplatis ,  coton- 
neux, ensiformes,  élargis  et  pointus  à  leur  sommet,  munis  de 
quelques  crénelures  à  leur  partie  moyenne.  Entre  chacune  de 
ces  crénelures ,  est  situé  un  ovaire  sessilè ,  chaire  d*ua  style 
court  et  d*ttn  stigmate  simple. 

Le  fruit  consiste  en  une  noix  ovoïde ,  de  la  grosseur  d^ane 
petite  orange ,  d*un  jaune  rougeàtre  k  sa  maturité ,  renfermant, 
sous  un  brou  charnu,  peu  épais,  une  coque  mince,  ligoense^ 
à  une  seule  loge,  un  peu  comprimée,  contenant  une  semence 
dure,  «rrondie,  munie  d*une  fossette  à  sa  base.  (P.) 

A  Texemple  de  plusieurs  arbres  de  la  même  famfllè,  le  tronc 
de  ce  palmier  renferme  une  moelle  blanche,  fongueuse,  plus 
ou  moins  transparente,  de  nature  farineuse,  et  qui,  par  ses 
qualités  éminemment  nutritives ,  est  un  des  dons  les  plus  pré- 
cieux dont  la  nature  ait  gratifié  les  habitans  de  TAsie.  La 
plupart  des  animaux  en  sont  très- friands  :  on  raconte  même 
que,  pour  Ven  repaître,  ils  endommagent  souvent  Parbre  pen- 
dant sa  vie. 

Lorsque  les  feuilles  de  ce  palmier  se  couvrent  d^une  sorte 
d*efBorescence  blanchâtre,  ce  qui  est  une  preuve,  dit-on,  que 
sa  moelle  a  acquis  toute  la  maturité  convenable,  les  Indiens 
l'obtiennent  de  la  manière  suivante  :  On  coupe  Tarbre  près  de 
sa  racine ,  on  le  scie  en  tronçons  de  six  ou  sept  pieds  de  lon- 
gueur, on  fend  ces  tronçons  longitudinalement,  et  on  en  ar- 
rache la  moelle  en  la  séparant,  autant  que  possible ,  de  la  ma- 
tière lignease.  Alors  on  écrase  cette  substance  ;  lorsqu'elle  est 
réduite  en  poudre  grossière,  on  l'agite  fortement  dans  des 
vases  remplis  d*eau ,  on  passe  le  tout  à  travers  un  tamis  ou 
une  espèce  de  filtre.  Les  matières  filandreuses  et  hétérogènes 
restent  sur  le  filtre,  et  sont  re jetées;  Teau  entraine  avec  elle 
la  fécule  ami  facée  ;  et  lorsque  celle-ci  s*est  déposée,  parle 
repos,  au  fond  du  liquide,  on  décante  avec  précaution ,  et 
l'on  trouve,  au  fond  des  vases,  cette  fécule  pure,^sous  la 
forme  d'une  pâte  blanche,  très-douce  au  toucher.  Les  Indiens 
-alors  dessèchent  cette  pâte,  et  la  conservent,  sous  forme  de 
farine ,  pour  leur  usage  ;  ou  bien  en  la  comprimant  sur  des 
plaques  de  terre  cuite  percées  d'une  infinité  de  petits  trous , 
a  travers  desquels  ils  l'obligent  ainsi  de  passer ,  ils  lui  donnent 
la  forme  de  grains,  lesquels ,  desséchés  au  feu,  constituent  le 
sagqu  du  commerce. 

Cette  substance  granuleuse  amilacée  n''a  été  connue,  en 
Angleterre,  que  vers  l'année  1729.  C'est  en  1740  qu'elle  fut 
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introdoite  en  France ,  et  qnelqaef  àmëei  après  en  Allemagnei 
La  forme  des  grains  dont  elle  se  compose,  est  arrondie  on  an** 
|[;nlease;  leur  grosseur  ett  à  pen  près  celle  da  millet;  leur  coa* 
l^ir  est  d'un  blanc  jaanâtre  k  1  extérieur,  et  d'un  blanc  très** 
par  intërieorement.  Le  sagoa  est  inodore,  d*nne  saveur  fari- 
neuse ,  d'une  consistance  très-dure  y  friable ,  tenace  et  difficile 
k  pulvériser.  L'humidité  le  morcelle  et  l'altère  promptement^^ 
nais  il'peut  se  conserver  des  années  entières ,  sans  altération  y 
dans,  un  endroit  sec  L'eau  chaude  le  ramoUit .  le  gonfle ,  et  lui 
donne  un  certain  de^ré  de  transparence.  Sa  d^oction  offre  une 
consistance  mucilagmeuse,  une  saveur  douce,  et  se  prends  pav 
le  refroidissement,  en  une  masse  gélatineuse,  tremblante,  k  U 
manière  de  l'amidon. 

Le  sagou,  ainsi  associé  k  l'eau,  jouit,  k  nn  très-haut  degré, 
des  propriétés  adoucissantes,  émollientes,  lubréfiantes  et  ana- 
leptiques, qui  caractérisent  toutes  les  suhstaooes  ami  lacées;  S'il 
éuit  nécessaire  d'aller  chercher,  dans  l'Inde,  une  matière. que- 
la  plupart  de  nos  céréales ,  les  pommes  de  terre ,  et  beaucoup 
d^autfcs  productions  indigènes  nous  fournissent  en  abondance , 
on  ponrrait ,  au  besoin ,  en  administrer  la  décoction ,  plus  oa 
moins  édulcorée  ou  acidulée,  selon  les  indications,  dans  la 
plupart  des  makdies  oà  il  &ut  nourrir  légèrement ,  étanchei» 
la  soif  9  apaiser  la  dialeur  et  calmer  l'irritation  des  organes; 
Ainsi  elle  serait  utile  dans  la  plupart  des  fièvres  aiguës,  dan» 
les  phlegmasies  des  membranes  séreuses ,  dans  les  affections  ca- 
tarrnales ,  dans  les  aj^tes ,  la  diarrhée,  la  dysenterie,  et  autrea 
affections  de  l'appareil  digestif  et  des  voies  urinairesi  Enfin , 
son  nsage  ne'serait  pas  moins  avantageux,  dans  la  phthisie.pul* 
monaire,  que  celui  des  autr^  substances  mudlagineuses  qu'on 
y  administre  jonmellement. 

Toutefois,  les  usages  alimentaires  du  sagoa  ont  prévalu 
$ur  son  emploi  médicamenteux,  et  l'on,  ne  s'en  sert  guère  que 
comme  aliment.  Sous  ce  rappcut,  il  occupe  ménse  un  rang 
très-<bstingué  dans  la  diététique  des  maladies  chronimes. 
Comme  analeptique ,  on  le  prescrit  plus  spécialement  dana 
celles  qui  sont  accompagnées  de  sécheresse,  de  maij^eur^r 
d'émaciation  et  de  beaucoup  de  débilité;  telles  que  ia  fièvre 
hectique,  les  phle^asies  chroniques  des  memhi-anes.  mu- 
queuseîs  et  des  viscères,  certaines  névroses  rebelles,  qui 
pervertissent  les  fonctions  digestives.  Maïs  c'est  surtout  con^ 
tre  la  phthisie  pulmonaire  que  son  ussge  a  été  particuliè* 
renient  consacré  comme  un  de  ces  aUmens  doux  et  irèd^inour-. 
ijssans,  qui,  sons  un  très-petit  volume,  contiennent  une  Uès< 
grande  quantité  demollécules  alihiles  ,qui  tf';0iit(  besoin^  poodr 
être  assimilées  9  qne  d'un  très-léger  travail  de  la  part  de  nos 
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ongaaes^et  qai  soni  par  conséqaeat  très-ptopret  i  répuer  les 
p«cte8 ,  à  soutenir  les  forces ,  et  à  retarda  la  funeste  Urmiiiai* 
soQ  de  la  maladie.  A.  tous  ces  titres,  il  convient  parfaitement, 
dans  Tétat  de  santë ,  aux  {«unes  enfans ,  aux  noarwces ,  aux 
£L>0[imes  délicates tourmeutëes^ pardes affections spasmodiques, 
aux  vieillards  décrépits,  aux  convakscens,  à  ceux  cpii  digè- 
rent péniblement ,  aux  sujets  d*an  tempérament  nerveux ,  à 
ceux  qui  sont  épuisés  par  l'onanisme  ou  par  l'abus  de*  pkisin 
énervans ,  par  de  longs  chagrins ,  des  veilles  prolongées,,  as» 
études  abstraites ,  ou  de  profondes  méditations»  Il  est  égale'» 
ment  très-utile  aux  habitans  des  pays  chauds,  qui  ont,  en  gé* 
nérai,  besoin  d'une  nourriture  douce  et  ^cile  à  digérer  f  mais, 
par  la  même  raison ,  son  Usage  est  peu  convenable  dans  les 
pays  froids ,  aux  sujets  robustes,  et  à  ceux  qui  se.  livrent  à  Ja 
fatigue  et  à  des  exercices  violens,  parceque,  n'offîraMXi  pas  uoe 
assez  grande  résistance  aux  puissances  dj^stives:,  il  ne  leste 
point  convenablement  l'estomac  et  n'apaise  qn'in^i^iaiie* 
ment  le  senliment  de  la  faim. 

On  peut  administrer  le  sagoi»,en>  décoction ,  dans  l'eau ,  le  lait, 
k  bouillon  ou  le  via,  à  la  dose  de  ttento  ou  soixante-cinq  gram* 
mes  (àpeu  près  une  k  deux  onces)  sur  un  kilogramme^deux  livres) 
de  liquide ,  et  l'on  a  soin  d'édukorer ,  d^aciduler  ou  d'aroma- 
tiser  cette  boisson  selon  le  goût  do  malade.  La  gelée ,  ou  crenie 
de  sagou,  convenablemem  aromatisée  ou  édulcocée^  peut  se 
donner  k  la  dose  de  soixante  k  cent  quatre-vingtMdix  grammes 
(deux  k  six  onces)  en  vingt-quatre  heures.  On  l'adaninistre 
aussi  sous  forme  de  bouillie. 

-  La  Êairine  de  moelle  de  sagou  sert  d'aliment  k  une  gcande 
partie  des-  habitan»  de  l'Asie  et  des  îles  de  l'Océan  indien.  Ils 
en  font  des  bouillies  et  des  pâtes ,  'qui  servent  k  leur  nourri- 
ture journalière.  Le  sagou  qu'ils  en  préparent,  et  tpù  est  ap- 
porté «en  Europe,  par  le  commerce,  de  vient,  chaqne  j|our, 
parmi  nous,  l'objet  d'une  grande  consommation.  Les  cniaîniers 
en  préparent  des  potages  au  gras^  au  lait  et  au  jus  ;  ils  en* font 
des  bouillies,  des  crèmes,  des^  paies  et  des  gâteaux.  £tt l'asso- 
ciant k  une  certaine  quantité  de  ferine  de  froment',  on  en  fait 
même  nn  paîa  fort  bon,  quoique,  en  géiiér4^,  friable  et 
granuleux  comoK  celui  de  maïs. 

Le  sagou  étant  exclusivement- composé  de  fécule^  amîlacée, 
il'  est  évident  qu^on  peut  le  préparer,  en  tous  lieux,  avec  cette 
substance,  quelle  que  soit  i^spèce  de  végétutd*^  on,  la  tire. 
Quelques  auteurs  pensent  même  qae  le  cjrcas  eihfsinalis  et  ie 
safpis  raphia  ne  sont  pas  les  ^euls  arbres  d'où  les  Orieouux 
tirent  le  sagou  qu^ils  nous  envoient ,  et  queœtté  substance  est 
également  fabriquée,  par  wlx^  avec  la  moelle  dapalma/ari' 
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naria.  On  peut  en  préparer  d'aussi  bon  avec  la  fiirine  de  la  ra- 
cine du  manibot, /a/ropAa  manihot^  lorsau'elle  a  ^té  privée  du 
principe  vënêneux  qui  est  uni  à  sa  fécule  ;  avec  la  larine  des 
fèves,  vicia  faba;  avec  celle  de  la  plupart  de  nos  céréales.  Le 
couscouj  dont  se  nourrissent  les  nègres  de  TAfriquei  est  une 
espèce  de  sagou ,  qu*îls  fabriquent  avec  la  fécule  du  triticum. 
Enfin,  la  pomme  de  terre  peut  être  employée ,  avec  im  grand 
avantage ,  à  la  fabrication  de  cette  substance. 

Les  feuilles  du  cycas  circinalis  sont  employées,  dans  Tlnde, 
a  la  toiture  des  habitations.  Leurs  nervures  fournissent  une 
SOI  te  de  cbanvre  grossier,  qui  sert  à  la  fabrication  des  cordes. 


EXPLICATIONS. 
vLAvcaa  307. 

(  Vatht  rtpréisnté  dan$  cme  planckm  eit  réduit  au  quiimèmê  dt  M 

grandeur  motupelle) 

1.  lodi^îda  fîemeUe. 

vLÀffcai  307  bis. 

I.  C^yoe  conpoté  de  fleiiii  mâlct. 

3.  Le  même ,  coopé  dam  ••  iongamir. 

3.  Une  écaille  vue  en  detipus. 

4*  La  même  y  Toe  dn  cAté  des  élamîoct. 

5.  Spadii  chargé  de  flears  feuMlJca  et  de  fruits  mûrs. 

G.  Fleor  fcofielle. 

7.  La  mém ,  coupée  Terticalcment ,  a.  copule,  b,  pistil.' 

g.  Fruit  mûr,  conpe  horiiontalement. 

9.  Frait  coopé  dans  sa  longnenr. 
10.  Embryon. 

11^  Un  antre,  dont  les  lobef  sont  écartée  et  montrent  quatre  autres  em- 
bryons avortés. 
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COCVIII. 


SALSEPAREILLE. 


Î8HILÂZ  ÀSPBftA  FSKVTTÀirA  ,  «Te  8A&«AVA&tLLA.  fiail« 
Ilio,  Ilir«(,  Itb.  8,  tecl.  I.  Tournefort,  Appendix, 
SM iLAx  8A&SAPAB.ILLA  $  couh  oculeato  tuiguUilo  .foUiê 
'  inermihut  ovaiis  fetu9c^ucronali$  irinen^iis,  Linuë^ 
dioécie  hexandriê,  Jouito,  dai.  3j.ord.  a,  famille  des 
asperges. 

r^ranqais ....     salsbparbillb. 
Italien salsapariolia. 

Espagnol.  .  .  .      eA1lZA-PARlLLA«y 

Portugais  .  • .  salsapa&ilha. 

Allemand ,»•  sassaparilui.    . 

Anglais sarsAfa&illa. 

Hollandais.»,  »A&iArA&iLLX< 
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La  salsepareille  a  été  envoyëeen  Eiir<^)  par  les  premicxi 
Espagnols  qui  ont  habité  le  Pérou.  La  plante  qui  fournit  cette 
racine  appartient  à  un  genre  très-naturel  ^  dont  nous  possédouf 
quelques  espèces  en  Europe,  telles  que  le  smilax  aspera.  Ce 
genre  se  caractérise  par  des  âeurs  dioïques»  une  corolle  (ou 
un  calice  coloré  )  campanulée  ^  très- ouverte ,  divisée  profon* 
dément  en  six  découpures  recoui-bées  au  sommet;  six  éta» 
mines  :  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  supérieur  ;  un  style 
fort  courte  trois  stigmates  oblonff s,  puhescens,  réfléchis.  Le 
fruit  consiste  en'  une  baie  arrondie ,  renfermant  trois  ^  plus 
souvent  une  seule  semence  par  avortement. 

La  salsepareille  officinale  croît  au  Mexique ^  au  Pérou  ^ 
dans  le  Brésil ,  et  plusieurs  autres  contrées  de  TAmérique  mé- 
ridionale. Ses  racines  sont  composées  de  fibres  grêles ,  trèsr 
longues  9  presque  simples,  d'un  blanc  cendré,  souples,  entrer 
lacées  les  unes  dans  lés  autres  :  elles  produisent  des  ttiges  ua 
peu  ligneuses ,  très-^ longues,  roussâtres,  anguleuses,  glabres, 
rameuses,  munies  d'aiguillons  droits ,  élargis ,  assez  forts ,  très* 
aigus. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  glabres,  simples,  cor 
riaces,  dépourvues  d'aiguillons^  larges,  ovales,  un  peu 
courtes ,  mucronées ,  échancrées  en  cœur ,  presque  auriculées 
à  lear  base,  à  trois  ou  cinq  nervures,  munies  k  (insertion  dif 
pétiole  de  deux  vrilles  capillaires. 

Les  pédoncules  sont  simples,  droits,  axillaires,  une  fois 
plus  longs  que  les  pétioles,  soutenant  des,  fleurs  blanches^ 
assez  nembreuses ,  réunies  en  ombelle ,  soutenues  par  des  pé; 
dicelles  courts. 
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Lear  corolle  est  petite  ;  ses  dëcoapnres  courtes , .  presque 
droites;  les  fruit»  globiflttyc ,.  de  ço^ieiu:  bleuâtre,  mono- 
spermes.  (P.) 

Des  racines  sarmenteuses,  de  la  longueur  de  plusieurs  pieds, 
jQt  de  la  grosseur  .d*une  plaine  d'oie  «  sont  ]es  seules  parties  de 
cette  plaute  qui  toieiû  .emplojëjBfl  en  fii^deqne.  I^orsqu'elles 
sont  dessëchëes,  eUes  oHeot  une  couleitc  C&uve  k  Textcrieuc, 
et  blanche  intërieurement.  Leur  odeur  est  nulle,  leur  saveur 
mucilagitieuse et  faîbleihent  ainire.'Par  rëbalHtio|i,  elles  cèdent 
leur  qualité  mucilagineuse  à  l'eau,  et  ce  liquide  dépose  alori^, 
en  se  refroidissant,  de  la  fécule  amiUçée ,  qui ,  avec  la  luatièrç 
ligneuse,  constitue  presque  exclusÎYenent  cetie  i^çi^e.  «Ken- 
mann  en  a  retire  un  extrait  aqueux ,  salé ,  légèrement  amer,  et 
un  extrait  résineux  un  peu  acre  :  mais ,  diaprés  des  analjiea 
plus  récentes,  le  mucilage  et  le  ligneux, en  so^t  les  malénaux 
immédiats  les  plus  important. 

L'amertume  légère  et  l'état  mucilagineux  auxquels  se  bor- 
nent les  qualités pbysùiues  appréciables  de  <elte  racine,  .spnt 
loin  de  justifier  les  émineates  proprûétés  jnédicales  d^i^t  elle  a 
été  décorée,  et  doivent  iospîier  uae  j «Aie  défiance aiir  l'effi- 
cacité qu'on  lui  aUribae  eoime  la  gaie  ^  iks  «bucfr^ ,  les  en- 
gosgemens  lymphatiqiuM» ,  la  goatte,  la^adMsieet.la  maU4ie 
vénérienne.  C*est  suito«it  ooatre  cette  denûère  ai&ctioB  qu'elle 
a  été  particvilièrement  préconisée.  Depiiis  son  ijBlrodHQtioo  ea 
Europe,,  par  les  Espagnols ,  vqfs  le  cfloimesioraMOidMtSeiMèoie 
siècle,  une 'foule  d'aisi^urs,   parmi  lesquels  ae  di^ngaent 
'Vidus-Yidius,  Trincavel,  Fallope,   Gésalpifi,,et  .plus  ré^ 
cemment  Fordyce,  Stoerck,- Hanter,  etc.,. n' on)  cessé  delà 
vanter  comme  antisyphilitique.  Pinsieais  observateuss ,  à  la 
vérité,  loin  de  se  laisser  éblouir. par  ce  conceft  de  jemangea 
exagérées,  ont  formellement  déclaré  son  insuffisance  daof  ceitie 
affection.  M.  Âlibert  a  reman|aé,  bien  souvent,  que  les  dé- 
coctions qu'on  en  prépare  fatiguaient  l'estomac  en  puce  perte. 
Il  avoue'  que,  quoique^  la  v^jaut  donner  cbaque  ^ur  sciua 
ses  jeux ,  il  serait  fort  •embaprassé.  de  ilire  4iu!eUe<a ,  concouru 
pour  quelque  cbose  aux  guérisons  qu'il  a  vu  opérer.  L'illustre 
Cùllen  assure  positivement  que,,  s'il  n'avait  consulté  que  sa 
propre  expérience ,  il  l'aurait  bannie  de  la  matière  m^oicalew 
ce  Je  l'ai  employée,  dit-il ,  sous  toutes  les.  formes ,  soit4ans  la 
maladie  vénénenne,  soit  dans  d!autres  affections,. jsans  ej» 
épjouver  aucun  effet.  Cependant,  le  peuple  dont  l'aveugle  et 
robuste  crédulité  a  sans  cesse  «besoin. d  aliment,  et.beaucQup  de 
médecins  qui  lui  ressemblent,  n'oint  cessé  de  .considérer  la  sal- 
senàreille  comme  un-  puissant  anti vénérien ,  jeide  vanter  «oa 
emcadté  contre  les  chancres ,  les  bubons ,  les  caries,  les  exoa- 
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toses,  les  postules, et  antres  accidens  qa*on  attribue  à  la  sj- 
pliilis.  On  n*est  cependant  pas  d'accord  sur  sa  manière  d'agir  • 
car  lesmns  pensent,  avec  SfàcBhi^mf'qvfellenéAt  Bn  excitant 
la  sueur,  tandis  que  d'autres  a(trii>uent  ses  eflets  salutaires  aux 
qualités  adoucissantes  de  la  fécule  qu*elle  contient.  Beaucoup 
de  |>9rtis^s  <ks  proprié^  anlisypailîliqttes  de'^cdtç  Racine, 
conviennent  même  qu'elle  n'est  réellement  avantageuse  dans 
cette  affection  que  lorsqu'on  a  déjà  employé  le  traitement 
mercuriel ,  et  qu'elle  réussit  spccialement  dans  le^  cas  6ù  les 
malades  sont  en  quelque  sorte  saturés  de  mercnre.  * 

Qaie  }^  déçoc^oQ  ^  la  s^lsqpareîllet  prise  en  grande  quan- 
tité et  à  une  haute  température,  produise  une  abondante  trans- 
piration ,  et  excite  la  sueur  :  c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter. 
Qae ,  dans  certains  cas ,  surtout  sous  l'iufluence  d  une  tempé- 
rature basse,  cette  même  décoction  agisse  comme  diurétique , 


gai ,  et  à  plus  forte  raison  sous  la  zone  torride,  la  maladie  vé- 
nérienne ne  guérisse  tous  les  jours  sous  le  simple  emploi  de 
cette  même  décoction,  secondée  par  un  régime  sobre  et  adou- 
cissant. Mais  est-ce  une  raison  pour  la  qualifier  des  titres  de 
diurétique,  sudorifique  et  antisyphilitiqne,  quand  on  voit  la 
sueur  et  la  diiirèse  produites  également  par  toutes  les  boissons 
abondantes  chaudes,  et  les  affections  syphilitiques  les  plus 
graves  disparaître,  dans  les  climats  chauds,  sous  Tinfluence 
d*ane  simple  limonade,  lorsqu'on  a  soin  d'éviter  les  écarts  du 
régime.  U  faut  donc  convenir  que  les  propriétés  médicales  de 
la  salsepareille  ont  été  singulièrenient  exagérées,  que  les  vertus 
qu'on  fui  a  accordées  sont  très-douteuses,  et  que  les  effets 
consécutifs  qu'on  lui  attjibue,  dans  ces  maladies,  reposent 
sur  des  faits  peu  exacts  et  mai  observés. 

On  prescrit  d'administrer  cette  racine  à  la  dose  de  quatre- 
vingt-quinze  grammes  (trois  onces] ,  en  décoction  dans  un  ki- 
logramme et  demi  (trois  livres  )  d'eau  réduite  à  un  kilogramme, 
que  Ton  fait  prendre,  par  verres,  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures.  En  poudre,  on  la  donne  quelquefois  à  la  dose  de  deux 
grammes  (un  demi -gros).  Elle  est  un  des  principaux  ingré- 
diens  du  sirop  de  Cuisinier  et  du  trop  fameux  rob  de  Laffec- 
teur,  dont  l'un  a  en  jadis  autant  de  vogue  que  Tautre  en  a 
acquis  depuis ,  et  de  beaucoup  d'autres  pr.^parations  dites  su- 
dorifiques  et  antivénériennes ,  bien  plus  propres  à  favoriser  les 
spéculations  honteuses  des  empiriques  et  des  charlatans ,  qu'à 
guérir  ou  k  soulager  les  malacTes» 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3oa. 


(  La  plante  9êt  rédaite  aux  dûux  fMiv  de  $a  grandeur  naturdU) 


I.  Fleur mAle , pOMia. 
9.  Flear  fiemeUe»  grofsie. 

3.  Fruit  coopé  en  tratarii  poor  fiûra  toir  let  deoz  graioes»  la  tximâwn 
écaoi  aTortée. 
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SANG-PRAGOlf. 


{PTSUOCÀiiPiis  TïtJLCo;foiiUpùuiati$,  JJmaé  ^  flùtdelphiê 
^écandrie.  Jiuûca,  dat.  i4f  ord.  il  ,j4umUe  des  lé^ 
gumineuseâ, 
FrmnqaU^  . . .     8Aho*i>&àoon. 

lUlUfia,  .....      8AS6VS  DI  B&AOOVB. 

Portugais  •• ,  dragohsiko. 

Allemand.,..  db.àchskbaum;  SRAcHKVBLUTBArx. 

Anglais. ....  BKAooir  tb.xb. 

HoUmndmu...  db.aakboox. 


Cette  résine  coale  par  incision  et  en  larmef  rongeàtres  dii 
tronc  d'an  arbre  des  Indes  orientales ,  que  Linné  a  nomnié 
pterocarpus  dracù*  Il  appartient  à  la  fanulle  des  plantes  le-» 

Saraineasefr,  et  se  caracténse  par  un  calice  campanule ,  k  cinq 
ents  aiguës.^  une  corolle  papilionacee;  Fëtendard  arrondi, 
Î>i£squeea  cœur,  longuement ongniculé;  les  ailes  lancéolées^ 
a  carène  courte;- dix  étàmines  ;  Jes  filamens  libres  è  leur  partie 
siipéneare;  un  ovaire  pédicellé,  comprimé;  un  style;  un 
stigmate  simple.  Le  frait  est  une  gousse  courbée  en  faucille 
ou  échancrée  latéralement ,  comprimée,  membraneuse ^  ^eno- 
fermant  une ,  quelquefois  deux,  ou  trois  semences. 
^Son  tronc  est  droit;  les  rameaux  glabres,  alternes,  revêtus 
d*une  écorce  rougeàtre,  chargés  de  feuilles  ailé/ss,  alternes  , 
pétiolées,  glabres  à  leurs  deux  faces,  composées  de  folioles, 
alternes,  pédice liées, membraneuses,  ovales ,.acttminées ,  trè»* 
entières ,  longues  d*environ  trois  pouces ,  larges  de  deux.  . 

Les  fleurs  sont  blanches ,  nombreuses ,  disposées  en  grappes 
à  rextréraîté  de  pédoncules  longs,  rameux,  axillaires  et  presr- 
que  terminaux. 

Le  fruit  consiste  en  une  gousse  assez  grande,  comprimée, 
orbicuiaire,  munie  dans  son  milieu  de  grosses  nervures  sail- 
lantes,, environnée  ii  son  contour  d'une  large  membrane 
mince,  ferme,  nerveuse,  courbée  en  faucille  avec  une  pointe 
particulière ,  formée  par  une  échaucrure  médiocre  et  latérale  : 
elle  renferme,  dans  une  seule  loge ,  deux  ou- trois  semence» 
ovales,  oblongues,  rougeàtres.  (P») 

>  Le  suc  de  cet  arbre ,  connu  sous  le  nom  de  sang-dragon ,  se 
présente  quelquefois  en  larmes,  mais  le  plus  souvent  en  petites, 
masses  ovales  ou  arrondies ,  de  la  grosseur  d'une  olive  ou 
d'une  noix,  enveloppées  dans  des  feuilles  de  palmier  ou,  de 

'   •    8o*^  Id^reùson^  c- 


qui  rëpàud 

inique  quand  on  Ja  brûle.  Pre^u'entièrement  soluble  dans 
ralcool  et  dans  les  huiJes .  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau. 
Elle  conlieht  beaucoup  de  Résine,  du  tannin  insoluble  4an6 
Tcau  froide,  et,  sel  où- Quelques  àuteiirs,.  nnç  petite  quantité 
de  mucilage,  qui  parait  être  dû  aux  matières  étrangères  qu'oii 
y  introduit  souvent  pour  en  augmenter  le^ids;  car  il  est  peu 
de  me'dicamens  qui  soient  aussi  fréquemment  sophistiqués. 

Le  sang-dragon  du  commerce  n  est  cependant  pas  .exclusi- 
vement fourni  par  le  pterocarpus  draco.  On  le  retii;e  aussi  déA 
troncs  du  pterocarpus  santolinum,  du  dracœna  draco^  du  dal-- 
bergia  monetaria ,  et  des  fruits  du  calamus  rotang.  Les  anciens 
le  connaissaient  sons  le  nom  dé  cinnabre»  11  est  géniéraleniènt 
regardé,  parmi  nous,  comme  une  substance réâineiise  astringente. 
Cependant,  le  tannin  auquel  il  doit  cetlè  dernière  qualité,  y 
jpst  ordinairement  en  si  petite  proportion,  qu'il  ne  jouit  ^  en  gé* 
néral  y  que-  d'une  stypticité  très-faible,  et  qu'îLcst  très-ipeu  pvé*' 
prcv  pas  conséquent ,  &  justifier  les  pnissané  effets  qu'on  lui  at- 
tribue suri  l'économie  animale.  Toutefcâs ,  £b&  épdthèteaâe  des- 
siccatif ^  de  resserrant,  d'incrassant  et  de  vulnéraire,  ne  lui  oot 
pas  été  épargnées.  Il  à  été  particullèi^etaenl  décoré  de  la  pro- 
priété de  supprimer  ou  de  qiminua:  les  sécrétibns  et  les  éxha- 
ialions  très-abondantes  ^  et  préconisé  en  conséquence  cdntré  lel 
écoulement  muqueux  et  les  hémorragies  passives.  Ainsi  ^  4>n  l'a 
recommandé,  et  peut*étre  quelques  vieux  praticien»  en  ibnt 
encore  usage  dans  les  fleurs  blanches,  la  blenhorrhagie  et  le 
catarrhe  vésical.  On  a  également  vanté,  ses  kucôès  contre  les 
catarrhes  chry^niques  des  broncheft ,  et  surtout  contiicr  la  diar>- 
théç  et  la' dysenterie^  Lorsque  ces  affection^  existent  depuis 
longtemps,  et  que  l'habitiide,  pfatôt  que  l'irritation  deftoi^â- 
nés ,  est  la  cause  des  sécrétions  morbides  et  de  la  continuité 
des  éconlemens  dont  il$  sont  le  siège  ^  le  sang-idragoti  -pbufVait 
sans  doute  y  être  utile  par  sa  propriété  légèrement  astringente. 
Mai^  eefle  qnali^éy  est  si  )peu marquée ,  qu'on  a  recours^  ^ur 
l'ordînàire,  à  des  substances  ofi  elle  estplus  déveloprp'ëe.  On  ne 
remploie  pas  «lavantage  aujourd'hui  danï  les  hémorragies  des 
p^oumons  et  de  l\itérus,  contre  lesquelles  certains  auteurs  ont 
singulièrement  vanté  ses  prétendus  toccès,  et  encore  moins  dans 
la  litbiasie  et  autres  maladies  des  voies  urinaires,  oh  les  astiin- 
gens  ont  joui,  comme  on  sait,  d'une  grande  vogue. 

Au  total ,  on  n'administre  presque  plus  le  sang-dragon  à 
l'intérieur.  Mais ,  comme  il  a  été  signalé  par  divers  auteurs  de 
matière  médicale ,  ainsi  que  la  piupaii  des  résines  i  comme 


(«7) 
propre  k  agglutiner  les  parties  divisées,  k  cicatriser  les  plaies 
et  k  consolider  les  alcères,  il  a  ëtë  longtemps  employé  comme 
topique  vulnéraire ,  avant  que  la  chirurgie  moderne ,  forte  de 
ses  solides  progrès,  et  de  la  marche  scientifique  que  lui  ont 
récemment  imprimée  quelques  esprits  supérieurs,  eût  banni  pour 
jamais  les  onguens,les  emplâtres,  et  tous  les  topiques  du  trai- 
tement des  solutions  de  continuité. 

A  Tintérieur,  on  pourrait  administrer  cette  substance  rési- 
neuse, depuis  deux  jusqu^à  six  grammes  (  demi -gros  &  un  gros 
et  demi) ,  soit  en  poudre,  soit  en  pilules ,  soit  sous  forme  de 
pastilles  ou  d'électuaire.  Elle  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  antidysentérique  de  Charas^  dans  les  pilules  du  même 
pharmacologiste  contre  la  gonorrhée,  et  dans  plusieurs  médi- 
camens  emplastiques ,  tels  que  Templâtre  styptique,  celui 
d^albàtre  et  celui  pour  l'enclouement  des  piedfs  des  chevaux. 
Les  peintres  s*en  servent  pour  la  composition  d'un  vernis  rouge 
en  usage  pour  peindre  les  meubles. 

OCHS  (j.  rr.},  Dissertatio  de^sanguinedraconisj  ia-4**  AUâorfii^  1719. 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  Sog. 
(La  pianU  al  réduiu  aux  deux  tien  de  sa  grandeur  nalureCe) 
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CCCÎ. 


SANTOLINE. 


^1^^ • .      rt^iÇf  tf.  Diotcorîde»  ^ 

Yabsinthium  sxvéovievn  oalucvm.  Baobin,  n/f«(, 
I      lib.  4»  Mct.  4.  Toamefort,'daa.  i),  lect.  3,  g«i./3. 
I  ARTBKidiA  8A.VTpviCÀ,jfolUt  catUinls  linearibus  pin^ 

ItOtm,,  ...../  nato^multifidii y  ramis  indiinsÎM^  spicis  seeundis  rc- 
I  flexis ,  floribus  quinguejloris.  Linné  »  tfngériétie  po» 
m  fygamie  mperfiue,  Jussieo,  das.  lo,  ord.  SffamUU 
V     "*c*  corymbififes. 

Français,,  . . ,      santolinb;  cyprès  oss  jà&divs;  bAILbotxne. 

^J'*"*'* SAlfTOLINA  J  S£ME    8ANTO. 

Espagnol.,, .  .     saktolinaj  semilla  sanita. 

Pbnugais,  .  .  .        SANTOLIN a. 

AjUmand,  . , .-,  hkiliger  betpvss;  hbiligb  p'vLANacB. 

^nglais,  .....        TATABIAN  SOUTHBBN  WOOD^  WOBMSEBO. 

Hollandais . . .     seybrachtio  byvoet. 


La  plante  qui  porte  ici  le  nom  de  santoïine ,  differente'âa 
f[eiire  auquel  Linné  a  donné  ce  nom ,  est  placée ,  ainsi  que 
l'absinthe ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention ,  dans  le*  même 
genre  que  l'armoise ,  et  offre ,  pour  caractère  essentiel ,  des 
nears  flosculeuses ,  assez  petites ,  réunies  dans  un  calice  com- 
mun oblongy  cylindrique,  composé  d'écaillés  serréesv,  imbri- 
quées,  obtuses,  arrondies  5  les  ûeurons  du  centre  sont  nom* 
l>J^eux,  hermaphrodites f  tubulés,.  à  cinq  dents;  ils  renferment 
ttnq  étamines  s jngénèses  j  les  ovaires  surmontés  d*un  style  et  de 
deux  stigmates  j  les  fleurons  de  la  circonférence  sont  grêles., 
fertiles,  peu.  nombreux,  femelles  et  entiers i  les  semences  nues, 
fort  petites ,  sans  aigrette ,.  placées  sur  un  réceptacle  nu ,  ou 
velu  dans  quelques  espèces. 

L'armoise  santonique  est  originaire  de  la  Tartarie  et  de  la 
Perse.  Ses  tiges  sont  à  demi-couchées ,  ligneuses  k  leur  partie 
inférieure  :  elles  produisent  un  grand  nombre  de  rameaux 
aloDgés ,  redressés ,  longs  de  deux  ou  trois  pieds,  d'un  vert 
Wauchâtr^,  glabres,  anguleux,  étalés  en  panicule. 

Les  feuilles  sont  alternes,  d'un  vert  un  peu  blanchâtre,  à 
«écoupui*es  nombreuses ,  courtes ,  planes ,,  linéaires  y  fort  me- 
nues; celles  des' rameaux  une  fois  plus  courtes;  les  feuilles 
qui.  terminent  les  jeunes  pousses  sont  blanchâtres  et  coton- 
neuses. ' 

Les  fleurs  sont  petites ,  disposées  en  grappes  nombreuses  , 
*^euucsj  presque  filiformes |  paniculées,  recourbées,  entre- 

8o«,  -Liy raison»  d» 


mêl^s  de  foKôle»  simples,  petites  et  lîncaîres  :  les  calices  cy- 
lindriques, presque  glabres;  le  réceptacle  nu.  (P.) 

Les  semences  de  cetCe  piaule ,  queToil  conserve  sèches  pour 
Tusage  médical ,  exhalent  une  odeur  flagrante  analogue  à  celle 
de  la  camomille,  quoique  moins  forte  et  moins  désagréable. 
Leur  saveur  est  aromatique,  amère  et  un  péuàçce.  Ëljçs  r^nfeiv 
liieiil  un' principe  amer  et  une  matière  résineuse,  ce  qui  fait 
,  que  l'extrait  qu'elles  foni*nissem ,  k  Taide  de  Tallool ,  est  plus 

acre  que  celui  qu'on'r^o  obtient  au  moyen  de  Teatt.  ,    .  ^ 

>  Les  qualités  physiques  de  ces  semences  jus|tjiïent  pleine- 
menl  le  ratafi  qui  leur  a  ëlé^Migaé  pamit  Icâ  toaiiques  stimu- 
lans.  On  a  pu  même,  avec  raison',  leur  accordei*  les  litres  ^ç 
stomachiques ,  ahthelm'énliques ,  résoliitives ,  etc.,  qu*elles  per- 
lent dans  presque  tous  les  traites  de  phaimacolôgié^  et  qui 
résultent  de  Tactioc  tonique  qu'elles  exercent  .&ur  récooo* 
mie  animale.  Introduites  d-Ahs  i'estomac,  e>)es  augmentent  en 
effet  le  torf  de  cet  org'ane,  et  activent  consécijtivement  plu- 
sieurs de  nos  fonctions  or^diiiqûes.  Tou.tefoiis,  cl  l'es  paraissent 
agir  plus  particulièrement  sur  Tintestiu,  et  provoquer  Texpul- 
^  sipn  des  ver^  qui  peuvent  y  être  contenus.  La^  plupart  des  au- 

teurs de  matière  médicale  parlent  au  moibs  de  îeiirs  Vertus  an- 
tlielrtientiques,  comme  d'un  fait  constata  par  rexpéùence.-  Oii 
doit  fcroirè  qû'nnc  substance  aussi  amèhî  et  aussi  aromatique 
que 'le  sont  les  scmentes  de  la  santolinë,  doit  avoir,  dans 
les  affections  Vermîjtieuscs,  au  moins  autant  d'cf&cacîté  que  Fâ 

Îlupârt'  des  plantes  qui  sont  préconisées  comrte  veiTnîftfges-. 
'oulefois ,  je  ne  trouvé  aiicune  série  d'observations  clinique* 
propres  à  eu  donner  la  certitude.  En  excitant -le  ton  des 
organes  qui  sont  dans  no  ciat  d'atoiiie,  la  santolîne  est  bien 
réellement  susceptible  de  favotiscr  la  résolution  de  certains 
fengorgemons  froids  etindolcns;  mais  lui  reconnaître,  avec 
divers  aut«ur«,  la  faculttf  de  résoiidre 'fes obstructiotis,  lorsque, 
sous  ce  nom  bannal ,  on  .exprinlie  va  jticment  toutses  sortes  de 
maladies  du  caractère  le  plus  opposé ,  c'ert  ce  qui  est  «bsurde, 
â  moins  (Ju'on  ne  commence  par  déterminer  le  siège  et  le  ca— 
j-nctcre  spécial  de  ces  sortes  d^îii^orgemens.  Dans'lé  squîrre  au 
pylore,  par  exemple,  dans  les  inflammations  chroniq'nes  du 
foie,  des  glande^  nicscntérîqucs  et  autres  viscères abdominanît, 
qui,  suivant  lé  système  viei  I  li  dej>  niccatiiciens^  sont  atrssi  des  ob- 
structions, il  est  bien  évident  qa'àn  semblable  rcmèdene pour- 
rait être  que  funeste.        '  >  -         . 

L'odeur 'frà^rante  de  tàs  scmcnécS  n<*  permet  pas  âe  doutcir 

de  leur  .influence  sur  le  syslcmejicrveux.  Sous  ce  rapport-, 

leur  admînîsiralfon  a  pd  être  qufeflqnnfois  utile  dânV-fe  traite- 

mcnf  de  Fhystoïioi  On'ne  peut  cependant  accordèf  be:»nconp 
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de  confiance  à  leur  efficacité  prétendue  dans  cette  aflcction  ,  et 
dans  plusieurs  autres  névroses,  jusqu^h  ce  qu'elle  soit  constatée 
par  des  expériences  cliniques.  En  attendant ,  on  d<xit  gémir  de 
voir  cette  plante  stimulante,  qui  jouit,  dans  certaines  con- 
trées, de  beaucoup  de  réputation  aans  presque  toutes  les  ma- 
ladies, administrée  à  tort  et  à  travers ,  comme  une  sorte  de  pa- 
nacée, dans  les  maladies  où  elle  est  même  le  plus  coutraire, 
par  d'obligeantes  commères,  des  charlatans  de  place, des  dames 
de  châteaux',  en  un  mot,  par  une  foule  d^ignarcs  empiriques, 
beaucoup  plus  funestes  à  Fespèce  humaine,  que  la  guenect  la 
peste  réunies,  et  qui,  au  grand  scandale  des  lois,  exercent  de 
toutes  parts,  avec  audace,  souvent  même  avec  autorisation,  un 
art  dont  ils  ignorent  jusqu'aux  premiers  élémens. 

En  substance,  on  donne  intérieurement  les  semences  de  san* 
toline  pulvérisées ,  à  la  dose  d'un  k  deux  grammes  (  environ  un 
scrupule  à  un  gros  ) ,  ou  bien ,  en  infusion ,  en  quantité  double. 
Dans  le  premier  cas,  on  peut  les  associer  au  miel,  et  en  faire 
desbojs,  des  pilules  ou  un  électuaire.  Dans  le  second,  on  peut 
leur  donner  pour  excipient,  Teau,  le  lait ,  le  vin  ou  la  bière. 

La  plante  que  les  Italiens  nomment  santonîca,  santonique^ 
et  qui  paraît  être  Yartemisia  ccerulescens  de  Murray ,  esi  ré- 

futce  fébrifuge,  et ,  comme  telle,  on  en  fait  un  grand  usage  en 
talîe,  contre  les  lièvres  intermittentes  qui  se  développent  dans 
les  contrées  marécageuses ,  soit  en  poudre,  soit  eu  macération 
dans  le  vin,  soit  en  infusion  dans  l'eau. 

CARTfiEvsEX  (johannes-Fridericusl,  De  ligno  nephrelico  et  sermne  êanto^ 
nico-,  io-4***  Francofurti  ad  Kiadrum,  1749- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3io. 
'yf^a  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


I.  Feuille  caulînaire  inféiietirc,  au  liait. 
3.  FlcuroQ  isoHf  grossi. 
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SAPONAIRE. 


^fvc Xy^'U'  Dîoicoride. 

'sArONAllIA  MAJOR  LJEVI8.  Baobill,  Ultttf  ,\\h.  6,  SeCt.  I. 
LYCQSIIS  SYLYESTRlS,  ijuœ  8AF0KA&IA  Vulgà,   ToilTIie- 

Laiin ^     fort,  ciax.  8 ,  Met.  i ,  gen.  a.  .      .  .    ^      .. 

jSAFo^ARiA   ow9ic\HKi.iB\  cafycibui  cyUndricis^  foUÎM 
(ïi^aiO'Ianceolatis.  Linné  ^decan^rie  digynie,  JuMica, 
,  clas.  i3,  ord.  ^2,JamiIle  des  caryophjrUéts. 

rrancnis saponairb;  8Ayox«I£&e. 

^laîien ,     sapokakia. 

£spagnoL  .  .  .       JABONSRA. 

Portugais. . . .  sabobira. 

' Allemand,  , ,,  8ei?enbravt. 

Anglais . . .  , .  soapkort. 

UoUandais,,»  cbbpkrvid. 

^Onois SAEBBURT. 

Suédois..^  .  .  .       8AOPAOBRT. 

Bohémien. .  . .     MYDSx,NJrK. 


La  saponaire  est  une  plante  agreste,  d'un  beau  feuillage , 
se  rapprochant  de  l'oeillet  par  ses  fleurs  d'une  odeur  douce , 
légèrement  purpurines;  formant,  par  ses  jolis  bouquets,  ua 
parterre  champêtre  sur  le  levers  des  collines ,  dans  les  vallées 
des  montagnes,  ou  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

Ce  genre  ne  se  distingue  essentiellement  des  œillets  que  par 
l'absence  des  écailles  à  la  base  du  calice  :  celui-ci  est  tubulë , 
^  cinq  dents;  cinq  pétales  onguiculés;  les  onglets  de  la  lon- 
gueur du  calice;  dixëtamines;  deux  styles;  une  capsule  à  une 
seule  loge;  un  réceptacle  libre  et  central  supportant  des  se- 
mences nombreuses. 

Ses  racines  sont  grêles,  d'un  blanc  jaunâtre,  dures,  tra« 
çantes  ,  très-étendues  :  elles  produisent  plusieurs  tiges  glabres, 
cylindriques,  &tuleuses,  articulées,  hautes  d'environ  deux 
pieds ,  médiocrement  rameuses. 

Les  feuilles  sont  glabres,  très-lisses,  d'un  vert  foncé,   op-' 
posées,   presque  sessiles,  ovales -lancéolées,   très-entières,   h 
peine  aiguës ,  rétrécies  à  leur  base ,  traversées  par  trois  ner- 
vures. 

Les  fleurs  sont  terminales ,  disposée^  en  un  corymbe  presque 
semblable  à  une  ombelle,  blanches  ou  légèrement  purpurines, 
d'une  odeur  assez  agréable;  leur  calice  est  Irès-glabre,  cylin- 
drique ,  long  de  huit  à  dix  lignes ,  à  cinq  dents  courtes ,  ai- 
guës ; .  la  corolle  est  assez  grande  ;  les  capsules  cylindriques , 
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a  longées ,  'k  une  seule  loge ,  s^  ouvrant  au  sommet  en  quatre 
parties.  Ou  rencontre  quelquefois  des  individus  à  fleurs  dou- 
oies.  (P.) 

Cette  plante,  dont  on  met  également  en  usage  la  racine,  les 
feuilles,  et  les  semences,  est  presque  sans  odeur.  Sa  saveur  est 
amère  légèrement  acre  Sa  décoction,  surtout  celfe  de  ses  feuilles, 
qui  paraissent  en  être  les  par  ics  les  plus  actives,  noircit  lors- 
qu'on y  verse  du  sulfate  de  fer;  ce  qui  est  un  indice  quil 
«titre  du  tannin  dans  sa  composition.  De  plus,  quand  on  Tagite, 
elle  mousse  h  la  manière  d*une' solution  desavod.  On  y  trouve 
en  effet  une  matière  extractive  qui  a  toutes  les  propriétés  de 
cette  dernière  substance  ;  cet  extrait  savonneux  est  'beaucoup^ 
moins  abondant  dans  la  plante  desséchée  que-  dans  celle  qui 
est  fraîche.  L'une  et  Tautre  fournissent ,  k  Taide  de  l'alcool , 
un  extrait  résineux  un  peu  acre. 

Quoique  la  saponaire  soit  aujourd'hui  rarement  employée 
en  médecine ,  elle  est ,  en  quelque  sorte ,  derenue  célèbre  dans 
la  matière  médicale,  par  ses  qualités  savonneuses ,  et  par  la 
réputation  qu'elle  a  acquise,  en  vertu  de  cette  propriété ,  pour 
fondre  les  engorgemens  lymphatiques,  les  concrétions  mor- 
bides, et  pour  résoudre  les  obstructions.  Outre  les  vertus  fon- 
dantes, désobstruanftes,  résolutives  et  apéritives,  dont  elle  a 
ét(f  ainsi  décorée,  on  lui  a  encore  attribué  la  faculté  de  prô- 
'voquer  la  transpiration,  d'excilér  la  sécrétion  des  urines,  de 
favoriser  l'écoulement  menstruel ,  et  même  d'expulser  les  vers 
intestinaux.  Stahl ,  Bergîus  et  beaucoup  d'autres ,  Tout  signalée 
comme  un  puissant  moyen  contre  la  goutte ,  les  rhumatismes 
et  la  syphilis.  On  a  surtout  vanté  ses  succès  contre  les  douleurs 
articulaires,  soit  vénériennes,  soit  goutteuses.  Quelques  au- 
teurs ont  même  pensé  que  sa  décoction  était  plus  efficace 
<îontre.lcs  affections  syphilitiques  que  celle  de  la  salsepareille, 
h  laquelle  les  praticiens  ont  cependant  accorde  une  si  aveugte 
confiance.  On  lui  a  morne  accorde  la  propriété  de  guérir  la 
vérole  sans  le  secours  d'aucun  autre  remède.  La  plupai't  de  ses 
partisans  pensent,  toutefois,  qu'elle  n'y  a  réelleuiêat  du  succès 
que  lorsque  son  administration  a  été  précédée  ou  accompagnée 
de  celle  des  préparations  mercurielles.  M«  Alibert  l'a  souvent 
employée  avec  avantage  contre  les  dartres  squammeusès  et fur- 
furacees.  Bourgeois  en  faisait  usage  dans  l'hystérie  et  l'hypo- 
condrie. On  a  également  préconisé  ses  succès  contre  le^  flueurs 
blanches,  où  il  est  bien  raie  qu'elle  puisse  .avoir  un  avantage 
marqué  j  contre  Tictèi  e ,  qui  peut  être  le  syrHplome  d'un  gi  and 
nombre  de  maladies  disparates  ,  dans  lesquelles  là  saponaire 
pourrait  être  quelquefois  nuisible,  et  qui  guérit  très- bien ,  sans 
aucun  remède ,  lorsqu'il  est  idiopathique  y  et  contre  les  obs- 
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tructîons  du  foie  et  des  autres  viscères  abdortiiiinux ,  dont  II 
eût  falld,  avant  tout,  déterminer  la  nature  et  les  caractères. 
Le  professeur  Pejrilhe,  qui,  un  des  premiers,  parmi  nous,  a 
introduit  quelques  rajrolis  de  lumière  dans  les  ténèbres  de  la 
xiatière  médicale,  accordait  une  très-grande  confiance  k  cette 
cariophjllée,  dans  le  traitement  des  engorgemens  lymphatiques 
et  des  cachexies.  Cependant,  comme  les  faits  à  Tappui  des  suc* 
<:ès  qu'on  attribue  à  la  saponaire  sont  peu  nombreux  et  man* 
quent  quelquefois  d'exactitude,  on  doit  n'admettre  qu'avec 
réserve  les  proprictds  dont  elle  a  été  décorée,  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait  déterminé,  par  des  observations  précises,  son  mode 
d'action  sur  l'économie  animale,  et  ses  effets  consécutifs  dans 
les  maladies.  £u  attendant ,  il  paraît  raisonnable  de  se  borner 
a  la  considérer  comme  une  plante  excitante,  dont  l'action ,  ana* 
logue  à  celle  des  irritans ,  est  propre  à  stimuler  les  organes ,  à 
provoquer  leurs  sécrétions,  et  à  activer,  dans  certains  cas ,  divci  s 
certains  mouvemens  organiques. 

La  saponaire  est  ordinairement  administrée  à  la  dose  de 
quatre,  huit  ou  seize  grammes  (un  a  quatre  gros) ,  en  décoc- 
tion dans  un  kilogramme  d'eau.  On  peut  aussi  en  administrer 
l'extrait  aqueux.  On  a  quelquefois  recours  au  suc  de  la  plante 
fraîche. 

Cette  plante,  k  raisbn  de  ses  qualités  savonneuses  ,  est  em- 
ployée, avec  avantage,  en  guise  de  savon,  pour  blanchir  le 
linge ,  et  pour  enlever  les  taches  des  vêtemens. 

LtiDOLFF  (BwronyfDUs) ,  Dissertatio  dfi  rùJice  saponarld}  in^**  Erfordia, 

1756. 
ciftTaeusERfjohannes-Pridericas),  Dissertatio  de  saponarid  ;  in'4*'  Fnut- 

cofurli  ad  F'it^irum  ,  1  ;6o . 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3ii. 

{Laplanle  est  réduite  aux  deux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle) 

t.  Calice' ouYerl,  dam  lequel  on  distingue  le  pîttil,  les  étam'rncs  et  les 

pétales. 
a.  Fruit  entier  cntonré  de  son  calice. 

3.  L<ï  même ,  dépouillé  du  calice  et  coupé  en  traycrs. 

4.  Graine  grossie. 

5.  Graine  de  grosseur  naturelle. 
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SASSA.FRAS. 


isÀMÀFBÀs  ARBOR  ,  ex  Flondd ,  ficuînto  folio.  Baa- 
hin,  !!#?«(•  lib.  1 1 ,  ieci.  6. 
LAVRus  SAssAF&As^/a/cw  uUegrU  irUobUaue.  Linné, 
ennéandrie  monogj  m«.  Jutkieo,  clat.  4  »  <tf  u.  Q,  famille 
de»  lawien» 

français sassafras. 

italien sabsafr  as. 

Espagnol salsafras. 

Portugais..  .  \  .       8A8SAFRAZ. 

Allemand,.,.,  sassafrasbAvk. 

Anglais sassafIias  treb« 

Hollandais.. . ,  sassafrassbooh. 

Danois sassaprastrab. 

Suédois SASSAFRASTRABOi 

Chinois hoam-cham. 

Brésilien ayhuiba. 


»• 


Le  sassafras  appartient  au  même  genre  qae  le  laurier,  dont 
j'ai  exposé  ailleurs  le  caractère  essentiel  i^Voyez  laubieb). 
Cet  arbre  a  été  découvert  ,dans  les  vastes  forêts  de  rAmcriaue 
septentrionale  :  il  a  été  introduit  et  cultivé ,  en  Europe ,  aès 
Tannée  1 555 ,  par  Muntingius  :  peu  auparavant ,  Monardès  en 
avait  publié  une.  description  et  une  figure. 

Ses  racines  sont  traçantes  et  s'étendent  au  loin  \  elles  four^ 
nissent ,  surtout  dans  leur  pays  natal ,  un  grand  nombre  de 
rejets;  son  tronc  s'élève,  dans  les  terrains  favorables,  jus- 
qu'à la  hauteur  de  vingt  ou  trente  pieds  ;  il  se  termine  par  une 
ample  cime  très-étaléé ,  et  garnie  d  un  beau  feuillage  \  son  bois 
est  odorant,  léger,  d'un  blanc  tirant  sur  le  roux  ;  ses  rameaux 
glabres,  cylindriques,  recouverts  d'une  écorce  lisse  et  ver- 
dâtre. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  variables  dans  leur 
forme  et  leur  grandeur,  glabres,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
plus  pâles  et  un  peu  glauques  en  dessous,  les  unes  ovales,  en- 
tières ,  les  autres  plus  ou  moins  profondément  découpées  en, 
deux  ou  trois  lobes ,  à  peu^  près  comme  celles  du  figuier  com- 
mun ^  dans  leur  jeunesse  elles  sont  molles,  velues,  lanugi« 
neuses  en  dessous. 

Les  ûeurs  sont  petites ,  herbacées  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ^ 
hermaphrodites  sur  certains  individus,  mâles  ou  stériles  sur 
d'autres,  disposées  en  petites  grappes  lâches,  presque  en  C9r 
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rjrmbes  ou  panîculées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces;  les 
pédoncules  velus ,  munis  de  bractées  linéaires ,  caduques. 

Le  calice  (ou  la  cocolle)  est  partagé  en  six  découpures  pro- 
fondes, linéaiit^s,  concaves,  ouvertes  en  étoile;  sixétamines 
plus  courtes  auc  le  calice  ;  leurs  fîlamens  privés  de  glandes  ; 
un  ovaire  ovale,  surmonté  d^un  stjle  plus  long  que  les  étami- 
nes  ;  le  stigmate  obtus  et  tronqué* 

.  Les  fruits  tout  des  baies  ovales ,  blenàtrea  à  Tépoque  de  k 
maturité,  entourées,  k  leur  base,  par  le  calice,  sous  la  forme 
•d'une  petite  cupule  rougeâtre.  (P«) 

L'écorce  de  cet  arbre  est  rugueuse  à  Textérieur ,.  ftlable  et 
Nd^un  brun  ferrugineux  ;  son  bois  est  léger  et  d'une  couleur 
cris  de  fer.  L'une  et  Tautre  exhalent  une  odeur  aromatique  , 
fi'agrante  et  suave,  analogue  à  celle  du  fenouil ,  et  offrent  une 
saveur  chaude  et  aromatique.  Ces  qualités ^  toutefois,  sont 
'  plus  prononcées  dans  Tccorce  que  dans  le  bois ,  quoique  celui- 
ci  soit  beaucoup  plus  employé.  Le  bois  du  tronc  est  moins  aro- 
matique et  beaucoup  moins  actif  que  celui  des  brianches  et  des 
rameaux. 

Le  sassafras  contient  une  assez  grande  quantité  d'huile  vo- 
latile fragrante,  très -aromatique,  acre ,  incolore  d'abord ,  mais 
qui  devient  ensuite  jaunâtre  et  mcme  ronge.  Fir  analogie  avec 
les  autres  lauifers,  oïl  croit  généralement  qu'il  renferme  da 
camphi*e.  On  en  tetîre,  eu  outre,  une  snbslance  mucilagi- 
rieuse  et  un  principe  résîAeux ,  la  première  plus  abondante 
que  l'antii'e,  et  j^lus  particulièrement  associée  au  principe 
aromatique ,  puisque  leau  s'empare  spécialement  de  Tarômc 
de  ce  véigétal  et  Tarcool  de  sa  saVeur. 

Placé  avec  avantage  parmi  les  toniques  dîffusibles ,  ce  mé- 
dlcsonent  agît  k  la  manière  dcs  substances  aromatiques  ,  en  ex- 
citant It  ton  des  organes,  et  probabkm^ut  aussi  en  stimulant 
'  fnsta^iànément  le  système  nerveux.  C'est  en  vertu  de  son  ac- 
tion excitatite ,  qu*il  augmente  l'éflfergre  de  l'eàtomac  et  favorise 
ia  digestion  ;  qu'il  excita  la  transpifatioti  cutanée  et  même  la 
sueur ,  qu'il  provoque  la  sécrétion  des  urines ,  Técoulement  des 
règles,  et  quelquefois  même  là  résolutioff  de  certains  engorge- 
mens  àtoùrques,  seloh  tm'ii  exerce  plas  particulièrement  sou 
iufluetrce  sui^  Tappareil  digestif,  sur  les  eihalans  de  la  pcalu, 
sur  les  reins,  sur  Tutf-rus  ou  sur  d'anttes  orgpn^ies,  qui,  faute 
d'une  réaction  ls^ufâ<aQte,  àe  laissent  engorger  par  differens  li- 
quides. 9at  suite  de  cette  manière  d'agir,  îe  sassafras  a  été  recom- 
mandé comme  stomachique  çontie  la  dyspepsie  idiopathîque , 
les  spasrttèsàbdomin.ttix:  deà  hypocomdrtaqtres  ,,ct  les  natùosités 
indépendantes  de  l'irïîllamrtialion  ou  de  Texccs  de  sensibilité 
dé  TâppïlrQil  dige^if.  Beaucoup- d'ttutemrs  attestent  sas  succès 
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dans  les  catarrlict  chrooîqaes ,  émns  les  cacliexies  froidr^  et  les 
hjdropisies  primitives.  On  h»i  Mlribne  beaucoup  d^efficacitd, 
sttitoiii  centre  la  goutte  aioiiiqae  et  Ufs  rhiimatismps  anciens. 
Enfin»   on  hù  a  égaleiacni  dotifté  des  ëh)ges  dans  le  trai- 
tement de   la  i^le,   des  daitrev  et  de  la  sjphlHs  L'utilité 
qa*«n  iui  attribiie dans  pkisîeuiis  de  ees  maladies,  pc\it  être 
attribuée  k  la  dérî?alion  qu'il  ofbre  sot  les  exbalans  cutancs  : 
«ans  cet  effet csnKctitif,  sMi  mage,  à  came  de  son  action  di- 
rectcflwttt  stimalaMe,  ne  pourrait  aroÎT  que  des  inconvcnicns , 
Jocsqae,ces  aiïcctions  sont  accompagnées  de  chaleur,  d'inflam- 
mation  et  de  fièvre  aigMëi  Aussi  Murray  a*t-il  jadicieuseonent 
remarqué  que  le  sassafras  ne  convieni  point  aut  sujets  d'une 
constitution  sèche ,  aux  bilieux  ^  aux  pléthoriques ,  à  ceux  qui 
«ont  doués  d'une  sensibilité  exicesshre ,  et*  qui  sout  sujets  aux 
phlegaïasies  ou  aux  kéoifOiYagies.  Euitryancbef  if  peut  être 
d'un  grand  avantage  dans  les  maladies  que  nous  venons  d'in- 
diquer,  et  daos  beaucoup  d'autres  affections  chroniques ,  lors* 
qu  elles  sont  exempte!»  de  phlogose,  et  accompagnées  de  pâ- 
leur, de  flaccidité  et  d^atouie;  ainsi  que  cela  a  lieu  ordinaire- 
ment chez  les  sujets  d'un  tempc^mcnt  Ijmpliatique ,  d'une 
sensibilité  obtuse,  et  d'une  constitution  épaisse,  froide  et  hu- 
mide. Cependant ,  l'usage  du  sassafras  a  singulièrement  pré\  alu 
dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques,  et  chaque  jour 
il  y  est  employé  avec  plus  ou  moins  de  succès ,  quoique  â'unc 
manière  banale.  Les  praticiens,  en  général,  dut  même  d'au^ 
tant  plus  de  confiance  en  ^s  vertus  autivénérietifies ,  qu^il  est 
regardé,   à  juste  ti^re,'  conime  nik  de»  plus  put9SftnS  sndori- 
fiques,  dont  la  routine  a  consacré  l'usage  dans  cette  affeclion. 
On  pourrait  adoiinistrcr  le  sassafras  en  poudre ,  à  la  dose 
de  quatre  grammes^  (un  gros),  soit  en  pilules,  soit  en  élec- 
tuaire ,  soit  en  suspension  daos  un  liquide  quelconque.  Râpé 
ou  réduit  en  minces  copeaux ,  on  l'administre  quelquefois  en 
décoction,  à  la  dose  de  trente-deux  à  soixante<[uatre grammes 
(une  k  deux  onces)  pour  un  kilogramme  (deux  livres)  d'eau  ; 
et  l'ou  peut  augmenter  .singulièrement  la  force  de  cette  décoc* 
tion ,  en  y  ajoutant  quelques  onces  de  vin  blanc.  Pour  lui  cou- 
server  son  arôme,    il  faut  mieux  i'adfuiuistrer  en  infusion 
aqueuse  dans  des  vaisseaux  clos ,  à  la  dose  de  seize  k  trente* deux 
grammes  (quatre  à  huit  gros )  sur  un  kilogramme  de  liquide. 
Son  extrait,  soit  aqueux,  soit  alcoolique,  se  donne  k  la  dose 
d'un  k  deux  grammes  (  dix  huit  k  trente-six  grains  ).  Son 
huile  volatile  peut  être  ingerce  a  la  dose  d'une  k  dix  gouttes , 
sur  du  sucre,  en  olëosaccharum ,  ou  dans  un  excipient  quel* 
conque.  Ce  bois  fait  partie  d'uue  foule  de  médicamens  com- 
posés, prétendus  antisyphiiiiiques^;  et  reproduits  sans  ces«>e 
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par  Teaprit  mercanlile  et  par  la  cupidité  des  empiriques , 
comme  de  précieuses  découvertes. 

En  Amérique,  on  emploie  avec  avantage  le  bois  de  sassa*- 
fras  à  faire  des  pieux  et  des  cloisons ,  qui  résistent  longtemps 
aux  injures  de  Pair*  Tant  qu'il  conserve  son  odeur ,  on  dit 
qu'il  repousse  les  vers,  les  punaises  et  les  teignes,  et,  dans 
cette  vue,  on  Femploie  à  la  fabrication  des  bois  de  lit  et  des 
garderobes.  Quelquefois  aussi  on  en  répand  des  fragmens  dans 
ïei  armoires  où  Ton  conserve  les  vétemens ,  pour  détourner 
les  teignes  qui  détruisent  les  étpffes  de  laine.  Son  ccorce  sert 
à  teindre  en  couleur  orangée.  Les  vacbes  sont  très-avides  de 
ses  feuilles ,  lesquelles ,  lorsqu'elles  ont  été  desséchées  et  pul- 
vérisées ,  servent ,  k  la  Louisiane ,  pour  aromatiser  les  sauces. 
Ses  fleurs  sont  employées  en  guise  de  thé  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Amérique ,  et  ses  fruits  servent  d'alimens  aux  oiseaux. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3ia, 


(La  piante  est  réduite  à  ia  moitié  de  sa  grandeur  naUtrtUe) 


l#  Rameaa  de  fleuri. 

a.  Ëtamine. 

3.  Croit  entier. 

4*  Le  mime  c^opt  faoriionuiement,  pour  faîfe  ▼otr  le  nnyao. 
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SAUGE. 


Gréa S xixi  t^axoc .  Dioscoride. 

isALYiA  MAJOR.  Baobîn,  TlfVatÇ,  lib.  6»  Mct.  6.  Toaroe» 
fortpCtas.  4»  MCt.  i ,  gen.  4* 
sALViA  OFviciNALift;^/u«  lonceolota'Htuatis  ^  integrU 
crenulati* ,  Jloribus  spicaiU ,  caiycibus  acutis»  Linné , 
diandrie  monogjnie^  clat.  8  y  ord.  6,  famitU  des  la^ 
biées» 
Français,. ,.,,     saugb ;  fstitb  sAttob. 

italien s  ai.  via. 

Espagnol, ....     salvia. 
Portugais, , . .     salvetta. 

jiUemand salbby. 

Anglais saob. 

Hollandais,*»,     salib. 

Danois salvib. 

Suédois, salvia. 

J*olon€ÛS SZALWIA. 

Musse. ......       8CHALWEJA. 


La  sauge  officinale  a  joui ,  de  tout  temps ,  de  la  plus  haute 
réputation  j  elle  est  même  devenue  une  plante  cToinaernent  par 
les  belles  variétés  que  la  culture  en  a  obtenues.  Le  genre  qui 
porte  son  nom,  est  aujourd'hui  très-nombreux  ea espèces ,  re« 
marquables  surtout  par  le  caractère  des  étamiues ,  dont  le  fila- 
ment est  porté  transversalement  sur  un  pivot  qui  uaît  du  fond 
de  la  corolle.  Ce  filament  porte  à  une  de  ses  extrémités  une 
anthère  fertile ,  a  une  loge,  et  k  l'autre  extrémité  une  seconde 
anthère  avortée  :  on  trouve  encore,  au  fond  de  la  corolle, 
deux  rudimens  d^étamines  avortées.  Le  calice  est  un  peu  cam- 
panule, strié,  a  deux  lèvres,  la  supérieure  à  trois  dents,  Tin-- 
férieiire  à  deuxlobes;  une  corolle  à  deux  lèvres;  deux  éta- 
mînes  fourchues  ;  un  style  très- long  ^  le  stigmate  bifide  :  quatre 
semences  aii  fond  du  calice. 

Cette  espèce  a  une  tige,  ou  plutôt  une  souche  ligneuse,, 
d^où  s'élèvent  un  très -grand  de  rameaux  droits,  presque  qua- 
drangulaires ,  velus ,  un  peu  blanchâtres,  longs  d'environ  deux 
pieds. 

Les  feuilles  sont  opposées,  assez  longuement  pétiolées,  rir- 
dées,  comme  chagrinées,  épaisses,  ovales -lancéolées ,  un  peu 
crénelées  à  leurs  bords,  d'un  vert  sombre  en  dessus-,  blaa* 
châtres  en  dessous ,  quelquefois  agréablement  panachées* 

8i^.  Livraison^  *  c» 
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Les  fleurs  son|  disposées  en  un  ëpî  simple ,  lâche  et  lerminal  > 
réunies  par  vcrlicilles  rapprochés,  muuîs  de  bractées  cadu- 
ques, ovales,  niucrouées. 

Le  calice  est  strié ,  quelquefois  colore,  a  deux  lèvres ,  k  cinq 
dents  très-aiguës ,  les  trois  supérieures  plus  petites  ;  la  corolle 
assez  glande ,  d'un  bleu  rougeàlre,  k  deux  lèvies;  la  supéricttre 
obtuse,  échancrée;  rinférieure  à  trois  lobes;  celui  du  milieu 
plus  grand ,  éch ancré. 

Elie  croit  daos  les  contrées  méri^oiiafes  de  la  Fpaneeet  de 
IXurope.  11  en  existe  encore  d'autres  espèces  européennes  ;  la 
plus  rommune  est  la  sauge  des  près  ^  qu'où  rencontre  partout 
dans  les  terrains  secs  et  tes  pvést  (P.) 

Les  fleurs  et  les  feuilles  de  cette  plante  sont  également  en 
usage.  Elles  exhalent  une  odeur  aromatique,  agréable  au  pre- 
mier abord ,  mais  qui  bient6t  devient  fatigante.  Leur  sav«ar  est 
aromatique,  chaude,  amère  et  un  peu  astringente^  Lewis  et 
Carlheuser  en  ont  retiré  un  extrait  aqueux,  astringent  et  un  peu 
amer,  un  extrait  spiritueux  aromatique,  et  de  Fhuile  volatile. 
Mais  outre  ce  dernier  principe,  les  chimistes  modernes  y  ont 
reconnu  la  présence  d  une  matière  extractive^  d*une  cei-taine 
quantité  de  tannin  et  du  camphre. 

Les  qualités  amère  et  aromatique  prédominent  dans  la 
sauge ,  comme  dans  la  plupart  des  labiées.  £n  vertu  de  ces 
propriétés  physiques,  elle  excite  Faction  des  organes ,  et  active 
momentanément  la  plupart  des  fonctions  de  Téconomie  ammale. 
En  un  mot,  elle  est  essentieUement  toilique^  et  delà  découlent 
les  propriétés  stomachique,  cordiale,  nervine,  utérine  p  cor- 
roborante, résolutive ,  etc. ,  dont  elle  a  été  décorée.  En  eÛet, 
cifce  peut  relever  le  ton  de  l'estomac  et  faciliter  la  digestion; 
solliciter  les  contractions  du  cœur  et  accélérer  la  circulation 
générale 3  exciter  raclron  de  l'atéms  et  favoriser  la  menstrua- 
tion ;  augmenter  Fénergie  de  l'influence  nerveuse ,  et  oçcasio* 
ner  ainsi  la  résolution  de  certains  cngorgcmens  indolens.  Tou- 
/tofois,  ces  effets  n'opt  lieu  réellement  que  dans  les  cas  de  fai- 
blesse et  d'atonie ,  chez  des  sujets  d'une  constitution  froide  et 
hum'de,  dont  kt  pean  est  pâle  ,  les  chairs  flasques,  la  sensî- 
bilitc  obtuse ,  et  dont  les  organes  sont  exempts  d  inflammation. 
C'est  dans  de  semblables  circonstances  que  cette  labiée  a  pn 
ctre  administrée  avec  succès  contre  la  paralysie  et  le  tremble* 
ment  ,ma«culaire ,  la  suppression  dés- règles  et  la  leucorrhée 
ancienne,  la  goutte  vague  et  les  rhumatismes  chroniques. 
Comme  diaphorétique  et  a'iexitere ,  elle  a  été  préconisée ,  jadis, 
contre  les  maladies  pestillentiel les  et  contagieuses;  quelques 
mifdecina  l'ont  même  employée  en  infusion  vineuse,  k  l'inva- 
sioii  d«f8  aiccès  dt;s -lièvres  intermittentes, 'Mais  ^  en  même  temps 
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qu'on  lai  altribuah  la  faculté  de  prévenir  ainsi  le  retour  de 
ces  aifeatoDs,  en  expulsant,  au  moyen  de  la  sueur,  le  pré* 
tendu  principe  morbinque,  on  l'employait ,  comme  astringente 
ot  roboranie,  pour  dio^iiiuer  et  supprimer  les  sueurs  excès-* 
sives,  et  les  autres  évacuations  trop  abondantes,  qni  •(faiblis* 
sent  et  fatiguent  si  souvent  les  malades  dans  les  affections  cliro-« 
niques.  C*est  ainsi  que  Van  Svrieteii  lui  donne  des  ëloget 
contre  les  ëcoulemens  abondans  de  lait  qui  tourmentent  cer- 
taines nourrices  k  Tépoque  <du  sevrage. 

On  a  cru  trouver ,  dans  Tanalogie  grossière  qui  existe  entre 
les  petites  papilles  dont  est  hërissce  la  surface  des  feuilles  de 
sauge,  et  qslles  qu'on  remarque  à  la  surface  de  la  langue,  ua 
indice  de  certaioea  vertus  oocukes  propres  à  guérir  les  mala-» 
aies  de  cet  organe ,  et  c'est  probablement  à  cette  idée  erionée 
qu  elle  est  redevable  de  la  réputation  dont  elle  a  longtempa 
îoui ,  contre  les  aphtes  des  enfans,  où  elle  ne  peut  être  réelle- 
ment utile. que  lorsque  cette  afSeclion  est  compliquée  de  gan- 
gi'ène.La  décoction  ae  cette  pliainte  a  étc  employée  avec  succès  y 
en  gargarisme,  pour  déterger  les  ulcères  de  la  bouche,  et  favori- 
ser U  résolution  des  engorgèmens  fongueux  dont  les  gencivea 
sont  souvent  affectées,  dans  le  scorbut  et  autres  maladies. 
A  l'extérieur,  la  sauge  est  quelquefois  appliquée  avec  succès, 
comme  Résolutive ,  ^oit  en  sachets  qu'on  laisse  à  dena^cuiC  sur  la 
peau,  soit  en  fomentalion,  au  moyen  de  sa  décoction  aaueuse  ou 
de  son  infusion  vineuse,  contre  les  ecchymoses,  les  œdcoie^  lo- 
caux ,  les  tumeurs  froides  et  les  engorgemëns  atonîqucs ,  dont 
ses  diverses  préparations  sont  très-propres  k  déterminer  la  ré- 
solution. Cependant ,  cette  plante  aromatique  était  beaucoup 
plus  en  honneur ,  chez  les  anciens ,  qu'elle  ne  Test  parmi  nous. 
Orphée,  suivant  Âëtius,  en  avait  connu  l'usage^  Hippocrate 
Templovait  dans  les  maladies  de  la  poitrine  et  de  l'utérus ,  et 
Gai ieu  loue  beaucoup  ses  propriés  échauffantes  et  resserrantes» 

On  pourrait  l'administrer  intérieurement  en  substance  et 
pulvérisée,  k  la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros),  soit  en 
suspension  dans  un  liquide,  soit  en  pilules  ou enélectuaire. Or- 
dinairement, on  la*  donne  k  la  dose  de  quelques  pincées  en  in- 
fusion dans  cinq  hectogrammes  (une  livre)  d'eau  ou  de  vin. 
On  en  prépare  une  teinture  alcoolique  que  l'on  prescrit  de 
quatre  à  huit  grammes  (  un  k  deux  gros) ,  dans  des  potions  ou 
des  juleps  appropriés.  Son  huile  volatile  peut  être  ingérée  de- 

Suis  une  jusqu'à  dix  gouttes,  sous  forme  d'oléo-saccharum ,. 
ans  un  jaune  d'œuf  ou  toute  autre  préparation  analogue. 
I^es  feuilles  de  sauge  sont  quelquefois  employées ,  pour  fu- 
mer,  en  guise  de  tabac.  Plus  souvent  on  en  fait  des  infusions 
ihéiformcs,  qui  fout  partie  de  la  dict'-tiitue  de  plusieurs  peu- 
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Î>les.  Les  Chinois  en  sont  même^  dit-on,  aussi  avides  que  nous 
e  sommes  de  leur  thé;  de  sorte  que  les  négocians  hollandais, 
suivant  Bomarre ,  enlèvent  avec  ^oin  toute  la  sauge  qui  est 
recueillie  sur  les  cotes  de  Provence,  pour  la  porter  en  Chine 
et  au  Japon ,  pu  ils  reçoivent  en  échange  le  thé  qu'ils  appor* 
tQnl  en  Europe.  Ce  qu'on  a  dit  des  qualités  vénéneuses  que  les 
crapauds ,  et .  certains  insectes  communiquaient  aux  feuilles 
de  sauge,  est  entièrement  fabuleux.  Toutefois,  comme  beau- 
coup de  corps  étrangers  et  d'impuretés  se  fixeut  entre  les  pa- 
Silles  dont  elles  sont  hérissées ,  il  est  utile  de  les  laver  avant 
en  faire  usage. 

Wbdel  (cMrgios-wolgims),  Dissertatio  de  salpid;\n'^^.  ienaCf  1715. 
•TMizEL  (cbriiitianuft-Gocfofrediis} ,  De  iobnà  prm  thw  çhinensi  prœtland; 


EXPLICATION  DE  LA  PLAMGUE  3i3. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

T  Calice  et  pUtH. 

3.  Corolle  ouverte  I  ponr  faire  voir  les  deux  grandes  etamlnes  à  anthères^ 
à  balanciers»  et  les  autres  avortées. 

3.  Étanûoes,  a.  filet»  ^.  consectif»  c.  anthère  doot  les  loges  sont  distanies. 

4.  Pistil. 

5.  Frniti. 


r     • 


ZjinérrtJ'  J'cnù .  I 


ccjxn. 


•^  A  CLE. 


.  r.iiU'.  lie:»  tfTTt*     '"■ .  es, 
P   i  i'     '  ...  L   .,  sa:*'  £  P'.AX     . 

L .      '  •  R  ;  s  *    .'  î',  ,;*•%'  o . 

..V"'  '.  .'vi-f,  .  »  .      wï'ii^'"»'  n'i:«^-E. 

.'f;:i'n(:,  .  ,      V;  it.*:  vVi    o. 


1 
r 


"S  ^'ul^;  .  ff  îr.'î'  nt,  dan  ^  h  o:!/'''^  }c  '•  u:  •  •  ^  ^.  :  j^  ..i.  r.  nro 

•   v^i  !'•'•   ']ui   tarî^rtcri  •^^»    icl  7»r(.>'iu<  tiu?:''    dv   .a    i    '■  '••. 

\  "   '^/l  n*i  >.  1/^  ici   q!fcsl.''>rt  (f."   J*u'*-'  v:     o  i:-;  «c,  .  '-i.^ 

. i.^vons  dc^oj»-  ••  fr-irc  p'rc«'der  ^k*  tfu    k\va.^  obst:i>    !•    rs  î-t 

'■^^  va;:.  ?ion::  cm'*     •  j^^.  i  '«l  ,    f].'  ;•»  Î»mi:  s   fri?    '  ?  ,    iu  j,J»«.«nt 

»!  '  ■'•»K*s  j.>ai    j   •;  (..L/\.    et  ^jvrc-iir,   Ir-ib  i-  îîk  .•  •..  ii-  •    ^Icn  ;\'«.x. 
t'     ■•-.    kiiduslri  L'Uses  «if*   i' »'»ii..\c ,    îiôd?    ^   "■  '!     .-'i'.las- 

•    :  ics  iiauto^:..» ,   ;r.îffn''r  lut,  f«/i(-U  f!i  s'»t;*./iir  'î   us    ii  ••  •«•'i» 

.  .iljordtriit,  oint  di;  haulours  aux^nirijc^,  11»  ..  •  -.,..•  •  u;i. 
S'.T  }cs  >;.-.r:.î  •  :  .  (i(  à  AÎ|Kv,  ils  .ic\ien»u.il  )  .  «Im:»:"!' î'z.  c 
'■'  la  Vtj^f'i.'.iicTi.  A  J;»  V'irile.  cr  ne  s'jnt  plu.  '■  n  h,  tn;  5 
î-»bn's  qui  ,  î\  \as  ic:'i  piailles,  ^m».-  «.(v  vr^iiJDi  T-  1  ..i  ;  .ou; 
■')«  H';  s  CiliO:i!  {.In.î  :.  j  du-  .  »e  <:i;.'r;iM."  ^io  f'rs  (.  »  ••  M'  '-^li 
'►Jï'rUas  duiw^v.  a  i.  '  n  cp'e  L»;  julr  i-  «harn.  .<^;  -u:'.  ia)....i.K 
">:'îicijx,  nt- îornr' {  plas  ffuf' «]•■•»  bu'  von-^  -..îp:.;..  ,'r.a»ti- 
■•.'.'■   k'S   dou.:.rrs  el:<Mts  d^   ia   "''..'>  ..n.;i   1»    .iiil   (  -i  l  r    li.s 

i  .î'TîîO,  ?■  'V'  des  Fi-'-ilagnos   ao  ir  l:.t^  .    ils  lo'.^'  1«'SÎ  ".    .i\  .  *"l, 
Vviinquî.urs  jV  s  î.-V'  i-;^  iii  v-  '..";\^MH  .  au  vIm*j  •^.  i-i  .      ■  fuî.  .. 


p»  J. 


iu-***t* 


X' 


\* 


v.**^ 


rfU- 


■^'if  "*^ 


•S, 


/.../  /''' 


-t.-:.. 


tj>^ 


..     4 


r.  "m^^^rf  .^' .  K-i'h 


SAT'Î  I'   , 


CCCXIV; 

SAULE. 

\ 


Grec lTtiK.Di 

'SALIZ   TULGARU   ALlA  AKSOmBSCXV*.  Baollilly  TIlV*^, 

j     lib.  la,  sect.  3  ,  Toarnefort,  clat  19, mcc.  6,  gen,  i. 
Latin,  .......  /sALXX  AiaBk'^foIiU  ianceolalU  aeuminatis  senruis  ulrin- 

que  puheseenlibus  ,    serraturis  infimU  glandutosis, 
Linné,  dioicie  triandrie,  Jtissiea,  «iai.    iS,  otd.  4» 
famiU»  des  ameniatées, 

français saule;  saule  blahc. 

Italien,. ....'.     salice  ;  salicb  bianco. 
Espagnol , . . .     salcb;  salcb  blanco. 
Poitugaiâ,  • . .     salgûbibo  ;  salgvbiro  biiavco. 
AUenuind. . . .     wbisse  wmivz. 

Anglais white  wxllow.     . 

ffouandais . . .     wittewilo. 
Danois hyio  piil. 

Suédois BYIT   PIHL. 


Les  saules  forment ,  dans  la  sërîe  de  leurs  espèces,  un  genre 
des  plus  intéressans ,  et  dans  lequel  nous  trouvons  cette  admi-^ 
rable  variété  qui  caractérise  les  productions  de  la  nature^. 
Quoiqu'il  ne  soit  ici  question  que  d'une  seule  espèce ,  nous 
croyons  devoir  la  faire  précéder  de  quelques  observations  sur 
les  variations  que  présentent ,  dans  leurs  formes ,  la  plupart 
des  autres  espèces ,  selon  les  climats  et  les  'localités. 

Tandis  que  les  saules -osiers  se  fixent  dans  les  terrains 
inondés  par  les  eaux,  et  livrent  leurs  rameaux  flexibles  aux 
mains  industrieuses  de  Fhomme,  nous  voyons  les  saules- 
marseaux  s'élever  graduellement  du  bord  des  ruisseaux  j  usque 
sur  les  hauteurs ,  gagner  les  forêts  et  s'établir  dans  les  sols 
même  les  plus  abandonnés  :  il  n'est  pas  de  terrains  qu^'ls 
n'abordent,  point  de  hauteurs  auxquelles  ils  ne  parviennent. 
Sur  les  sommets  des  Alpes,  ils  deviennent  le  dernier  terme 
de  la  végétation.  A  la  vérité,  ce  ne  sont  plus  ces  mêmes 
arbres  qui ,  dans  les  plaines ,  nous  couvraient  de  leur  ombre  ^ 
ils  ne  s'offrent  plus  à  nous  que  comme  de  très -petits  arbustes 
perdus  dans  le  gazon  que  broute  le  chamois;  leurs  rameaux 
toitaeux,  ne  forment  plus  que  des  buissons  rampans,  annon- 
çant les  derniers  efforts  de  la  végétation  luttant  contre  les 
glaces  et  les  frimas.  Ensevelis,  pendant  huit  a  neuf  mois  d^ 
l'année,  sous  des  montagnes  de  neiges,  ils  leur  résistent,  et^ 
vainqueurs  des  hivers,  ils  se  hâtent ,  au  retour  de  la  chaleur | 

81  •.  Livraison,  «f. 
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de  reproduire  Icars  feuilles,  leurs  chatons  et  leurs  fruits  :  tels 
sont,  dans  la  race  humaine,  ces  malheureux  Lapons,  à  taille 
courte,  relégués  dans  les  elimats  h jperboréens ,  végétant  une 
p^u-tie  de  Tannée  sous  des  huttes  basses  et  enfumées. 

Le  saule  blanc,  si  commun  le  long  des  routes,  près  des 
villages,  et  qui  croît  naturellement  dans  les  bois,  est  une  es** 
pèoe  tcèsoëlëgame.  A  TaSp^iCt  de  son  feuillage  d'un  vert  ar- 
genté, luisant  et  tioj^uT,  le  voyageur  qui  s*est  leposé  sous  les 
beaux  prctea  du  cap  de  Bonne-Capérance ,.  s'y  croit  transporté 
de  nouveau.. Malgré  sa.beauté,  il  n*ëpfouve  aue  «otre  indiffé- 
rcnce  :  nous  le  reléguons  dans  lea4K>orgs  et  les  campagnes,  t% 
rarement  nous  lui  permettons  Tentrée  ae  nos  jardins  de  plai« 
sance. 

Cet  arbre  s^élève  à  la  hauteurs  de  vingt  «cinq  ou  .trente  pieds 
sur  un  ironc  droit ,  revêtu  d'une  écorcc  cendrée  :  ses  raraeaux 
sont  nombreux,  élancés,  de  couleur  purpurine  ou  d'un  brun* 
verdàtre ,  un  peu  pubescens  vers  leur  sommet. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  lancéolées,  alongjées, 
dentées  en  scie  sur  leurs  bords ,  vertes  et  luisantes  en  dessus , 
d'un  blanc  soyeux  en  dessous. 

Les  fleurs  sont  très-souvent .dioïques,  réunies  en  chatons  ^ui 
naissent  peu  après  les  feuilles. 

Les  chatons  mâles  sont  cylindriques,  pédoncules,  un  peu 
velus,  munis  de  quelques  feuilles  à  leur  base,* composés  d'é* 
cailles  imbriquées,  puis  refléchies,  ovales,  concaves,  renfer^, 
mant  chacune  deux  étamincs. 

Les  gIi a tims  femelles  sont  grélès ,  alternes,  longs  de  deux 
pouces;  les  écailles  oblongucs,  un  peu  aiguës,  munies  d'un 
style  court ,  bifide  à  sou  sommet,  terqiiné  par  quatre  stigmates 
obtus. 

Les  capsules  sont  glabres,  ovales -oblongues ,  ventrues  à 
leur  base,  presque  sessiles,  à  une  seule  loge,  s'ouvraut  à4eur 
sommet,  eu  deux  valves  fortement  réflcxhies  en  dehors,  con- 
tenant une  semence  ,  entourée  d'une  aigrette  blanche  et  lui- 
sante. Ou  trouve  quelquefois  des  fleurs  femelles  à  la  base  des 
flcuis' mâles  sur  le  mémo  chaton.  (P.) 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  offrent  une  odeur  faible  qui 
ne  déplaît  point ,  et  une  saveur  amère  et  styptique.  Ses  fleurs 
ou  chatons ,  ses  feuilles  et  son  ccorcè  ont  été  introduites  de- 
puis longtemps  dans  la  matière  médicale.  De  nos  jours,  cette 
dernière  est  presque  seule  en  usage,  les  qualités  amere  et  astrin- 
gente y  sont  plus  développées  que  dansaucune  paitie  de  l'arbre. 
Cependant  n  faut  qu'elle  soit  prise  sur  des  branches  de  trois 
ou  quatre  ans,  desséchée  avec  soin  et  conservée  à  l'abri  di^ 
contact  de  l'air  et  de  riiumidité.  La  couleur  noire  que  prend 
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sa  décoction  a<}ue«fe,  lorsqu^on  j  verse  da  sulfate  de  fer,  V 
manifeste  la  présence  du  tannin.  On  en  rcthe  aussi  un  extrait 
aqueux  très- amer  ;  mais  ces  données  ne  nous  cctàtrent  qu^im- 
parfaitement  sur  la  composition  cliimique  de  cette  écorce. 

Quoi  qu^l  «&  soîl ,  elle  exerce ,  a  ta  manière  des  substances 
amères  et  astrini^tea,  «ne  action  tonîaue  sur  F^pparcll  di- 
gestif, et  4U9nsécutiT«meBt  so-r  le  reste  ae  l'économie  :  action 
qui  est  prompte  et  durable,  mais  peu  inlcnse.  Par  suite  de 
ccue  «wiière  d'agir,  elle  a  été  eraplojée  contre  la  det>ilité  de 
resteomac ,  et  pour  exf^uher  les  vers  intestinaux.  Haller  conseil- 
lait l*ttsage  des  bains ,  pris  dans  sa  décoction  ',  pour  remédier 
à  la  Caiblesso  des  membres  abéeminan  des  cnfans.  Slone,  Clos- 
sius,  Gunz,  et  plusieurs  autres,  Tont  administrée  contre  les 
fièvres  intermittentes.  £lle  a  même  été  tellement  préconisée^ 
contre  ces  affections,  que  certains  autenrs  la  regardent  comme 
un  fébrifuge  aussi  puissant  que  le  quinquina,  qui  jouit,  comme 
on  sait,  au  plus  baut  degré  de  cette  réputation.  Si ,  dans  quel* 
qœs  cas^  i'ëcorce  de  saule  peut  augmenter  le  ton  de  Testo- 
mac ,  et  favoriser  reqpalsion  des  vers  lombrics ,  on  ne  peut  pas 
douter  que,  par  ses  qualités  amère  et  astringente,  elle  tic  soit 
quelqueibis  utile  contre  les  fièvres  intermittentes  accompa-' 
gaées.  de  pâleur,  d'atonie ,  et  exemptes  de  pblogose  et  d'irrî- 
tatioa  ^e  i'appareil  digestif.  Mais  on  ne  doit  point  accorder 
une  confiance  illimitée  à  ses  propriétés  fébrifuges ,  quand  on  ré- 
flédiît  que  fiergius ,  et  plusieurs  autres  observateurs ,  parmi 
lesquels  je  pourrais-meei ter,  l'ont  administrée  dans  des  nèvrcs* 
intermittentes  de  tous  types,  sans  aucun  succès.  Gette  écorce 
a  pu  être  employée  avec  avantage,   localement,  soil  en  pou- 
dre, soit  en  fomentation ,  contre  les  ulcères  aloniqués  et  fon- 
gueux, contre  la  gangrène  et  contre  la  pourriture  d'hôpital  , 
comme  le  sont  chaque  jour  les  substai>ces  qui  jcontieDnent 
beaucoup  de  tannin  ;  mais  ce  nVst  pas  une  raison  pour  ^d  dé- 
corer des  titres  pompeux  *d'antipulride  et  antigangrciieux , 
qui  lui  ont  été  gratuitement  accordes.  Comment  admettre  du 
reste ,  la  prétendue  efficacité  qu'on  lui  attribue  si  mal  à  propos 
dans  la  ctysenterie,  les  hémorragies  et  la  phthisie  pulmonaire, 
lorsqu'on  a  étudié  la  nature  et  la  marche  de  ces  maladies.,  et 
que  l'on  s'est  convaincu,   par  une  longue  expérience,   des 
graves  inconvéniens  qu'il  yak  leur  opposer  des  cxcitans. 
Sans  doute,  les  effets  de  l'écorce  de  saule  ne  peuvent  pas  être 
aussi  dangereux  dans  les  maladies  nerveuses,  dans  la  goutte, 
dans  certains  engorgemens  du  foie ,  et  dans  les  maladies  véné- 
riennes ,  contre  lesquelles  elle  a  cté  plus  ou  moins  préconisée. 
Mais  comme  aucune  série  d'observations  précises  ne  vient  k 
l'appui  de  sa  prétendue  efficacité  dans  ces  affections ,  il  faut 
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saspendre  son  jugement  jusqu'à  ce  que  Texperience  clinique 
ait  proaoncé  sur  ce  point. 

£n  substance,  on  donne  IVcorce  de  saule  pulvëris^e ,  k  la 
dose  d*un  ou  plusieurs  gros.  Mais  il  est  évident  que  si  on  rem- 
ploie comme  f(ibri&ige,  il  faut  en  porter  la  quantité  au  moins 
à  trente-deux  grammes  (une  once )  dans  rintervalle  de  deux 
accès.  Cette  poudre  doit  être  préparée  récemment ,  et  admi- 
nistrée ,  soit  en  suspension  dans  le  vin ,  soit  sous  forme  de  bols 
ou  d'électuaire.  On  peut  donner  son  extrait  à  la  dose  de  quatre 
k  six  grammes.  On  1  administre  également,  en  .infusion  vineuse 
et  en  décoction  aqueuse,  k  la  dose  de  soixante-quatre  gram- 
mes (deux  onces)  pour  un  kilogramme  (deux  livres)  de  li- 
quide. ' 

L'écorce  de  saule  tanne  les  cuirs.  Le  bois  est  employé  k  la 
confection  des  cercles  pour  les  tonneaux.  Le  charbon  qui  en 
provient  passe  pour  être  le  meilleur  dont  on  puisse  se  servir 
pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon«  On  attribue  aussi 
a  ce  bois  le  singulier  privilège  d* aiguiser  les  couteaux,  et  de 
les  rendre  aussi  polis  et  aussi  Iranchans  que  la  pierre  k  aigui- 
ser ;  mais  une  propriété  aussi  remarquable  aurait  besoin  d'être 
confirmée  par  l'expérience.  Les  jeunes  rameaux  du  saule  pro- 
duisent, au  printemps,  une  espèce  de  coton,  .qui,  convena- 
blement préparé ,  peut  servir  k  faire  des  ouates  et  des  dou- 
blurea^  pour  nos  vètemens ,  des  coussins  pour  nos  sièges  ,•  des 
mèches  pour  les  lampes,  les  chandelles  et  les  bougies.  Les 
feuilles  servent  de  nourriture  aux  bestiaux. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3i4. 

LLa  plante  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeurnatuueUe) 

I.  Chaton  mâle. 

3.  Fleur  m&le,  accompagnée  de  sonëcaîUe. 

3.  Chaton  femelle ,  dont  les  fruits  sont  parvenus  à  leur  état  de  maturité'. 

4*  Frnit  mûr. 

5.  Le  même  ouvert. 

6.  Graine  isolée. 
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SAXIFRAGE. 


{SAXIFRAOA  ROTV1ID1FOI.IA  ALBA.  Buabill,  TltfA^,  liL.  8« 
■CCI.  3.  Toornefuri,  cIm.  6,  wèt.  3  »  gen.  9. 
sAxiriiAGA  ORAXULATA  tjoiuê  cmtUniê  renifbnnibui  lo^ 
batisy  caule  ramoso^  rodice  granulatà.  Lioué,  dé€andn0 
dtg/nie.  Jns&ieu,  clai.  1 4»  ord.  ^^  famille  des  taxifrageg. 
Fnmqais.  . . .     saxif&agb  OKANVLiB.j  saxitrags  bi.a«cbji. 

Italien  / SA8SITB A6IA  ;  SASSiriiAOX A  BIA  BCA. 

£spag>toL.,.      SAXIFBAOA;  8AXIFBAOA   BLABCA. 

Portugais. . .  »  saxif&aga;  sAxxfraga  brabca. 

uillemand., . .  wsisser  stbinbrbckj  rbxlxravt* 

Anglais writb  saxifrage. 

Hollandais. . .  wittb  stbbnbrbbk. 

Danois kyid  stbb brabk. 

Suédois HYIT  STBBBRAB€aA. 

Bohémien,  ,,     LoxiAiaN. 


Quand  on  a  visité  les  haates  montagnes  des  Pjréne'es  et  des 
Alpes ,  avec  quel  plaisir  on  se  rappelle  ces  tapis  de  verdure 
embellis  par  ces  jolies  et  nombreuses  espèces  de  saxifrages , 
qui  succèdent  aux  neiges  sur  ces  monts  gJace's  :  ce  sont,  eu  gé« 
néral,  de  petites  plantes ,  dont  les  feuilles  radicales  sont  réu- 
nies en  gazons  touffus ,  très -serrés,  et  qui  se  plaisent  de  préfé- 
rence dans  les  froides  régions  des  hauteurs  :  quelques-unes  ce- 
pendant croissent  dans  les  plaines  ;  teMe  est  celle  dont  il  s*agit 
ici ,  qu^on  rencontre  assez  communément  dans  les  prés  secs  et 
sur  le  bord  des  bois.  Elle  présente,  en  commun  avec  les  autres 
espèces ,  pour  caractère  essentiel  :  un  calice  k  cinq  divisions  y 
tantôt  libre,  plus  souvent  adhérent  avec  TovairC;  cinq  pétales 
insérés  sur  le  calice;  dix  étamines;  deux  styles,  une  capsule 
de  forme  variable ,  à  deux  loges ,  terminée  par  deux  becs  re- 
courbés ,  s'ouvrant  plus  ou  moins  au  sommet  en  deux  valves 
courtes. 

Ses  racines  sont  composées  de  fibres  roussâtres ,  trè,s-déliées, 
garnies  d^un  grand  nombre  de  petites  bulbes  arrondies,  gra- 
nuleuses ,  souvent  réunies  par  paquets. 

Ses  tiges  sont  cylindriques,  velues,  un  peu  rudes,  médio- 
crement rameuses ,  peu  feuillées. 

Les  feuilles  inférieui*es  ou  radicales  sont  longuement  pétio- 
lées ,  réniformes ,  un  peu  velues ,  vertes  a  leurs  deux  faces , 
bordées  de  larges  crénelures  ]  les  supérieures  petites,  presque 
sessiles ,  incisées ,  presque  palmées. 

5a®«  lÀvrmson,  ^  a. 
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Les  fleurs  sont  blanches,  assez  grandes,  formant  k  Tcxlrë- 
mité  des  tîges  une  panicule  lâche ,  étalée,  chargée  sur  les  pé- 
doncules et  les  calices  de  poils  glanduleux  et  visqueux. 

(P.) 

Celte  plante  est  inodore.  Son  herbe  offre  une  saveur  l^è- 
•rement  acre  et  piquante ,  selon  les  uns,  et  comme  acidulée  se- 
lon d'autres.  Sa  racine ,  composée  de  petits  grains  ou  tuber- 
cliles  fininenx ,  ^  oot  détenumésa diâaomînaiion  spécifique, 
aont  amèrcs.  Gomme  soti  usaj^e  est  presque  eùtiàrement  tombé 
an  désuétude ,  pci  sonne  lie  s*^est  sérieusement  occupé  de  aon 
analyse  chimique.  Berjjius  a  remarqué i,  toutefois^,  que  sa  dé- 
coction aqueuse  noircit  iorsqu^on  y  verse  du  sulfate  de  fSèr , 
ce  qui  est  une  preuve  qu'elle  cotiti^t  un  principe  astringent. 
Les  qualités  légèremtent  stypliqucs  de  la  saxifrage ^  auxquelles 
la  présence  de  ce  principe  donne  lieu ,  sont  prohabledwnt  la 
source  des  propriétés  que  les  anciens  kii  ont  gratuitement  ut« 
trihuces ,  de  dissoudre  les  calculs  nrinaîres ,  ou  d*en  favorise!* 
Texpulsion,  et  de  la  réputation  dodt  élte  a  longtemps  joui 
comme  lithontriptique.  A.  Texemple  de  beaucoup  aaulres 
plantes  un  peu  amères  et  légèrement  astringentes ,  cette  plante 
peut  bien,  dans  quelques  cas,  exciter  raclion  des  reins  et  pro- 
voquer la  ^crétion  de  ruriné,  surtout  chei  les  vieillards,  chez 
les  sujets  catarrheux,  leucoph1egn[iatiqueS9et  d^ une  sensibilité 
obtuse.  C^est  au  moins  Topiniôn  que  les  pharmacologues  se 
forment,  en  générai,  de  inaction  ae  ces  sortes  de  substances. 
Mais  si  celte  tirconstanôe  ^eut  justiéer,  ]usqu*à  un  certain 
point,  la  faculté  diurétique  qu*oh  a  accordée  à  celte  planté ,  elle 
ne  suffit  pas  pour  qu*on  lui  attribue  la  moindre  efBcàcité  contre 
les  concrétions  UriTlatres.  C'est  cependant  à  sa  prétendue  vertu 
lithontriptique,  que  l^liilé  riapporte  Torigihe  du  noni.de  la  saxi- 
frage {saxufn  Jhango)  ^  taudis  qu^il  était  bien  plus  naturel, 
ainsi  que  lu  remarque  M.  Decanuollé,  de  le  faire  dériver  de  la 
manière  dont  elle  végète  dans  les  fentes  des  rochers. 

En  rej^takit  cotnme  pUren^ent  illusoires  les  prétendues  vertus 
anticàlcuieUses  dé  (^ette  planté,  si  on  lui  accorde  erïcbre  quel- 
ques propriétés  diurétiques,  il  faut  convenir  qu'elle  est ,  sous 
ce  rapport ,  audessous  d*ûlié  foule  de  végétaux  Ae  ce  geure , 
dans  lesquels  Cette  propriété  est  bien  plus  développée,  et  que 
même,  pour  cette  raisoil,  elle  pourrait  être  bannie,  sans  in- 
convénient, de  la  matière  médicale,  déjà  trop  surchargée  de 
substances  inertes  et  superflues. 

On  n^a  rien  de  certain  sur  la  dose  à  laquelle  on  peut  adhiir 
nîstrer  cette  plaritc,  ni  rien  de  positif  Sur  les  formes  sous  les- 
quelles il  Serait  lé  plus  avantageux  de  la  donner.  Mais  oh 
pourrait  probablement  en  faire  prendre  juSqu^à  une  biicc,  eii 
décoction,  dans  un  kilogramme  d'eau. 


(  m  ) 


EXPLICATION  DE  LA  PLASGHE  3i5. 


(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


f.  Racine  et  feuille  radicale, 
a.  Feuille  caulinaire. 

3.  Galice,  êtaminci  et  pistil* 

4.  PistiL 

5.  Frait. 

6.  Le  même  con^M:  en  travers. 

7.  Graines  de  groftscar  naturelle. 

8.  Une  graine  grossie. 


( 


3i6. 


SCABIEFSE  . 


CCXTT. 


S>"  AHIErSr:. 


1 

I 


::  Tm<?,  •'Î>'.    V»  wci.    |.  'i'-       '0.1,  Wa».  X3  y 

icct.  »'»  -  r«.  • 

fj.'ii    »•*/..   xfi/t  "5  «M'  •,  c-ff't'V  *^;  rt.Yr-    '   r,nCfi^tran» 
»'f'.inr  ....      .' -  .— ^    ^..s.'Trjr  DBS  ciiAJin  : 

/',»••  ,'f >!•..# x*.  vai.   .A  !•     .  cAMro$. 

''•»•/''• T'ÏK..'M--CA»;." 

itttt       ....      aX-zi.w         4..\;;i;ilt.  ' 

,   *.  't^^-i   :.     ...       XML  V  >  .-./.i  :.  W  î*{.  I  "»  * 


l 


'  Î-.  a4a  '.  f».  K\*\  [c  .'•*  soril  routiitf'i  eu  télc  J  t^r.  au  iî  •  olaoe 
Mi  aa  CwJÏc"  COL. -ni;  ■' ,  a  p'-  '^'cur.'.  t'o».;leâ  .  ^  !•r^  ér«  -rfî  rn  iV- 
.-«pt.icK  hérissé  fJ'»  ^'>j'  bi.  ti  vjcsiiîes.  *"  ri..-.- «.."'rUi  s  ^«î  p-HH- 
V uc  J\ 'rd jublc  <^liiv  ;  IVicf  iv  1.  *inbii'''cr'ï.  ou  se j rit  .tx 
L;îr  ses  irvrtK,  souvent  cifttt  •  ^'w  i»»f  iamc  camjî''r»'foir 
pi'»>é  k  sa  ^.tiî''  iai'cri'.tij"^  ;  le  '  •  cv  iiîl-  ."^  *€  tîvrTii;-.  par  aa 
Tîti:t  rivastsiiiei..  calleux,  ,Voù  n  'tr;U  «o*  veol  Ci.  *  »  t.i  on 
M  '' >  en  lîtoilf;.  i.,i  «*'>j'oîc  est  :;huli'.*,  >  hvr.-ii  <,.  1  «c  cjfl.or 
uj..'ru*ur,  k  q.uiue  ou  cii.q  îoi'  s  .ciigaux  ;  c;<:aT<^  '»«  «.•  <  ;  ••  ,*• 
niiiK*  MMàcf  '.'T.  \  U  l>ase  '^j  ni'.e'.**^  H  ':c?roSl»*,  -:•  uv.mj-.c  'm». 
ff».  ,ar  (Lia?  '«<.••'.  :  .at.iji.uî ,  m  sivle;  un  «i!;^i  j.itc  f^\tUiCk\'\ 

:\ '  u r  e  ♦>',■.*;  ^-.  u  i'  méti i  ci 0. 

ôcâ  Li*;c«  M.>iiv  'Jioilc:  ,  un  p<u  lîsîul«.lii^*S  ,  4  ^  iilKii;..lK  .     l.   ô 

AÎiJi.i'vi,    i''UV'Mii   eiitîôiv-.     •    lA  :h   me».'    drjjti'r    r  K' ;;•  •.  .r 
lott»  :      •>  aulu     iiii.jcs  ou  piarjLLiiJc»-     •     ''ir.  l-.i'    ;..i  (rè 


.-iib. 


]i 


I 


s  I  '1^ 

ma  / 


»-   '■  4 


%JJ,J^, 


>■> 


-...jU 


CCCXTI. 
SCABIEUSE. 


ÎicÀvof  1   pmiTxirnt  kiiuitta  »  jpm  «vtiemAminu 
Banbin,  IIiM(f,  lib.  7,  tcei.  4*  Tooniifort,  dai.  is  » 
t66C.  5j  0CO»  !• 
scABiotA  À&Tsmu  ;  eorollulU  iputàr^dit  radhntibuM , 
JoKU  pinnatifidU  ineiàU,  emute  kiipido*  Lioné ,  I^Cfwn* 
dh«  monegjrme.  JaMieo ,  cIm.  1 1 ,  ord.  t ,  fsmUie  d§^ 
âipêmoéeê* 
Français.  • .  ; .     tcAsiiuts;  iCABiBVia  bm  OBAXPft. 

/lali«« tCABBlOtA. 

Espagnol»  • .  •     bbcabiosa. 

PortUS^dê.  •  .  •       BSCABlOlA  DOf  CAKFOt. 

AUemand, . . .     M Abiosb  i  Acicbb-«kabio»b. 

AoÊJaU BIBIiI>4CABIOVt. 

MoUafidais.  • .     obmbbb  aaiUB.yTUiDis. 
ÙamÀs «KABioi;  sKAamiT. 

Suédai»,  •  •  .  .  .       AOKBKTABOD. 

PotantÙM DBTIAKIB W  POLVB. 

Alt«0. BB0XOXAIA  VBÀWA* 


Les  scabteufes  mériuient,  par  U  jHHMit^  de  levrs  flam, 
d*étre  plaoëes  parmi  nos  plantes  d'ornemaal  ;  plusieurs  j  ont 
été  admiaes.  Ces  fleurs  sont  réunies  en  tète  dans  un  invohica# 
on  an  calice  oomninn  y  à  plusieurs  folioles  y  plaeéei  sur  un  ré- 
eepude  htomé  de  poils  ou  d'écaillés.  Chacune  d'elles  esf  pauTo 
vue  d'un  double  caUce;  Textérieur  Aç«ilir9neaiL  ou  scariei»< 
sur  ses  bords»  souveol  élargi  en  une  lame  campaniCm-me^ 
plissé  àaa  partie  inférieure  ;  le  catioa  iotame  se  tarmiisie  par  un 
petit  étasemeni  calleux  y  d'où  parlent  souvent  cinq  arjlea  pu- 
Tettes  en  Àmle.  La  cnroUe  est  tn^l^  »  placée  sur  le  calice 
ÎBtérienr  >  à  quatre  ou  cinq  lobes  in^aux  f  quatre  ou  e iaq  éla* 
■linea  attachées  à  la  base  du  tube  de  fa  corolle;  un  ovaire  ren« 
fermé  dans  Je  calice  intérieur;  uu  style;  un  stigmate  édbaiieré| 
ane  semence  renfermée  dans  les  deux  calices  persistaus. 

La  scabieuse  des  champs  est  une  des  plas  communes  ;  en  la 
rencontre  partout  y,  le  long  des  diemius,  dans  les  champs  et  les 

5rés.;Ses  Indues  sont  côaries,  pcufibicuses^  prcsqiie  smiplf  s  > 
'une  épaisseur  lèédiocre. 

Ses  liges  sont  droites,  un  pe^u  fistuleuses »  cylindriques ,  peu 
rameuses,  l^èremcnt  pileuses,  longues  de  dcMY.pie^s.  . 

Les  feuilles  sont  opposées ,  pétjoléesf  lesi  radicales  ovalcsr 
alongées,  souvent  entières  et  JârcHement  dentées  à  leur  con^ 
tour-  les  autres,  ailces  ou  pif>mui6d<es;  lo^Iobc  termiual  tcè»- 

82*.  Livraison^  ^. 
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grand ,  aigu ,  un  pea  denté  ;  toutes  plas  ou  moins  veines  et 
ciliées. 

Les  fleurs  sont  d'uQ'blea-rou^èltef  terminales,  soutenues 

Sar  de  longs  pédoncules  simples  «  striés,  relus;  les  corolles 
î visées  en  qAiatre  lobes  presque  égaux  ;  celles  de  la  circenfé» 
l^nçe  pins  «urandes  :  le  calice  commun  pre^^e  de  la  longueur 
des  fleurs;  le  riécept^le  velu.  (P.) 

Cette  plante  est  sans  odeur;  sa  savemrett  lier!>acée ,  amère  et 
tin  peu  astringente;  tout  ce  que  Ton  cbonaft  de  ses  proprîélà 
Mimiques ,  c*est  qu*elle  coolieot  une  petite  quai^lité  de  tannin 

3ui  se  manifeste  par  la  couleur  noire  que  le  sulfate  de  fer 
onne  k  sa  décoction  aqncvae. 

La  scabieuse  a  joui ,  autrefois,  d^une  grande  rdpnlaiiofi  tné* 
dicale,  mais  aujourd'hui  elle  estbi^n  décmie  de  la  bante  estime 
dont  elle  jouissait  parmi-^os  crédules  a'ieu|[.  Cependam  elle  est 
encore  décorée,  dans  beaucoup  de  Hwet  dematièce  médicale  ^ 
des  titres  pompeux  de  sudonfique,  résokifîvè,  ^éters'nre,  dépu-* 
rative,  anti -vénérienne ,  consolidante  j  vulnéraire,  litiiontrfp- 
tique,  etc. ,  etc. ,  dénominalioqi xjui  ne  rf posent ,  jiour la  {v*^- 
part ,  que  sur  des  idées  vaguesi,  ou  même  sur  jdes  doctrine»  eilr 
tièrement  hypothétiques.  A  la  manière  de  beaucoup  de  plantes 
un  peu  amcres  el^iégerement  styptiques ,  il  est  bien  vrai  qu'elle 
{Krat  exericer ,  «jut^À  im  '  cettftin'  point ,  me  aetioB  tomqne 
imr  nos  organes ,  mais  cette  action  est  si  peu  itttense,  si  £aibl6 
tAéme,  qu'on  ne  peut  |[tièt«  espénsr  d'«B  obtenir  des  .effet» 
marqués.  Toutefois  ,*  ftivinus  la  regardait  comme  q«  héchiqiie 
ééë  ftm  puissans  et  d'une  grande  utilitë  dans  Fempjème  et 
1^  phshîsie  ptf  Imonidrc.  doerlMiaVe  aecoréait  beauoeiap  d**vanw 
Ikfèê  ii  sa  décoetion  mîelkée,  dans  le  traitement  dès  pleimédea 
ttt  des  péripnetimonief^parvenfies  k  lenr  dcniiète  péidvde.  Om 
i'a  surtout  préconisée  coniM  l^s  maladies  cutanées,  et  long<« 
%emp^  elle  a  été  ad^inidàrA  avec  une  ooctrâmccônfiaBee,  sait 
intérieurement,  ^eus  forme  dVxtrait;' soi  ta  l'^tërienr,  ea 
bâftts^(bc[fiti<é  la  gale ,  k»  daitms,  la  teigne,  la  >)^re,  et  au* 
li'OS  maladies  dnfoniqfues  cfe  la  peau.  Quelque»  auteuis  Fonll 
même  signalée  comme  un  ereelJeiit^remède  oontm  le»  affiBC*< 
tiotts  VéttérienneSé  MatjB  -ces  afi^ections  ne  reposent  «vâdemment 
que  isur  des  faits  douteux ,  de»  observatioé»  inoeuyplctles  ,  oa 
»ar  des  op!E|ions|)urement  e#ronées.  il  ne'noo»  est  donc  point 
permis  de  distinguer  la  scabieuse  de  cette  diiikiiaidedepbmlei 
de  la  même  nfamre,  dont  1-action  ea  si  ilaible,  et- le».^fetft  si 
peu  apprécîiables',' qu'on  pout  les  employer  daos  les  maladie» 
du  caractère  le  pk»  opposé ,  avec  la  m^me  apparence*  de  suc* 
ces,  puisqu'elles  n'y  opèi^nt  aucun  chaugetaieiâteen^ble» 
Cette  plante  a  été  adminisurë»  ^  ^n  décoction  j  i  à  -la  dose  do 
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trente-deax  oa  soixante-quatre  grammes  fane  k  deux  onces) 
dans  an  kilogramme  (deux  livres  )  d*eau.  Son  extrait  se  donne 
k  la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros)  et  plus.  Son  suc  a  été 
quelquefois  associé  a  celui  des  autres  plantes  réputées  dépa- 
ratives. 

La  seabiosa  succisa^  mors  du  diable ^  a  joui  d*une  réputa- 
tion au  moins  égale  à  celle  de  la  seabiosa  arvensîs.  Elle  n  offre 
cependant  pas  de  propriétés  plus  énergiques,  c'est-h-dire 
qu'elle  ne  mérite  pas  plus  de  confiance.  Uinfusion  de  ses  ra- 
cines a  une  odeur  analogue  k  celle  du  thé.  Ses  fleurs  desséchées 
teignent  en  jaune.  Du  reste  ^  ainsi  que  le  remarque  Spielmann  : 
absurdum  commentum  de  radiée  a  dœmone  morsa ,  occasiO' 
nom  dedût  ut  a  non  panas  qui  sibi  plus  Jicdoni bus  quam  veri 
siudio  placent  ^  ad  gravissimos  motbos  fuerit  commendata^ 
sed  nutta  observa tio  circa  eam  al/quid^  prte  reliquis  amaris 
prœsianiius  detexit. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3i6. 


(  lui  pituite  €H  réduUm  k  la  moitié  dm  ««  grandeur  naturelle) 


1 .  Tige  et  feuilles  canlinaircty  tu  traif. 

a.  Flear  de  U  cirçoofereoce ,  accompagna  de  lOQ  écaillt. 

3.  Fleur  du  centre. 

4>  Fffiic  m&r,  ooaronné  de  ton  calice. 
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La  $ca]apBëe  est  une  substante  fourme  par  les  racines  de 
la  plante  connue  depuis  très- longtemps  sous  le  même  nom/^ 
qui  croit  en  S^ie,  dans  les  campagnes  de  la  Mjsie,  ainsi 
que  dans  plusieurs  contrées  du  Levant ,  et  dans  laquelle  on  a 
reconnu  tous  les  caractères  des  liserons,  ayant ,  comme  eux, 
ou  calice  persistant  à  cinq  divisions  profondes;  une  corolle 
campaniforme ,  plissée  à  son  limbe;  ciuq  ëtamines ;  un  ovaire 
supérieur;  un  style;  deux' stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  aeux  loges ,  renfermant  chacune  deux  semiences  arrondies. 

Ses  racines  sont  longues ,  épaisses ,  très-chamues  j  d*où  dé- 
coule un  suc  laiteux,  par  incision  :  elles  produisent  de^  tiges 
grêles,  cylindriques,  grimpautes,  un  peu  velues ^  longues  de 
trois  ou  quatre  pieds  et  plus. 

Les  feuilles  sont  glabres ,  alternes ,  pétiolées ,  faàstées ,  trian* 
gulaires ,  ^uës ,  longues  de  deux  pouces  ;  leurs  angles  posté« 
rieurs  divergens,  mvinis pâleur  coté  intérieur/  d'une  petite 
dent.     , 

Les  pédoncules  eont  solitaires ,  axillaîres ,  au  moins  une  fois 

S  lus  longs  que  les  feuilles,  chargés  d'environ  deux  ou  trois 
eurs  pédicellées,  les  pédicelles  munis  de  deux  petites  bractées 
subulees. 
Les  folioles  du  çaliçe  glabctit  obtuses  et  même  un  pçu 


^haocrëcs  k  leur  somtnet.  La  corolle  ett  grande,  campana- 
lée ,  d'un  blanc  teint  de  pourpre.  (P.) 

La  racine  de  cette  plante  coniîent  é»  tue  laitenx ,  qui ,  ob- 
tenu y  soit  par  incision ,  soit  par  différens  procédés  sur  lesquels 
les  voyageurs  ne  sont  pas  d^accord ,  et  épaissi  au  contact  de 
Tair ,  est  répandu  dans  le  cotfnwr^,  è*  à^é|Mc«>nei>et ,  sens  le 


nom  de  soam^née.  O&tte  tabstincc  se  M^ésenie  en  masses  on  en 
fragmèns  irrégdiiers,  tantôt  d*un  folânc  jdtiûitre  ou  verdâtre^un- 
tôt^'-un^risbrun  e^ quelquefois  d'une  couleur  noire.  Elle  es) 
sèche,  légère  f  cassante  et  friable;  Sa  cassure  est  )>rinante ,  son 
odeur  .est  piquante,  un  pett  nanséabonde,  et  s4  saveur,  qui 
est  nulle  au  premier  abord,  finit  par  dontfer  Une  sensation 
d'àcrelé  et  d'amertume  remarquables.  Où  enf  ^Kstinguc  Sent 
principales  variétés  dans  les  officines':  la  scamonéé  d'AIep, 
qui  est  la  plus  estimée ,  est  d'un  gris  noir ,  légère,  trea-friabie» 
et  provient  exclusivement  du  cMwofvttlus  dont  il  osC^seftwÉ. 
Celle  de  Smyrne,  beaucoup  moins  précieuse,  estnoirè,  plus 
pesante,  moins  friable,  et pâi^tf  appartenir  ànpenptoca  sca- 
mone.  Cette  demière  contient ,  d'après  l'analyse  de  mM»  Bouil- 
lon-Lagrange  et  Vogel,  0,19  de  résina,  et  0,08  dégomme^ 
tandis  que  la  première  offre  0,60  de  résine,  et  o,o5  de  matière 
gomraeuse.  Mais,  presque  toujours,  cette  gomme  résine  est 
sophistiquée  avec  les  suqs  concrets  de  diverse^  espèces  de  tj- 
thyniales  et  d'afpocinées ,'  avec  de  t^aiàidon ,  des  ceiiidreé',  ^u 
sable,  et  autres  ftab^tanicés  étfà'ngèi'es  propres  k  en  ^ugthénter 
le  poids  aux  dépends  de  ses>  quî^Utéft.  .       lo         *    . 

*  La  scamonéé  à  Hé  conime  de$  anjôien^.  E|!e'6àit  ttême 
d'ail  très-grand  usatfe'parmi  les  modernes  Oi^i  et  lek  Arabes: 
Hippocrate  ert  èmpîoyaic  la  ràcide  cpriamé  un  purgatif  iitas'* 
tique  trè^-puissant.  Ses  ^ucccsseut-s  en  recommamfatti^nt  la  dé- 
eotiion  â'eétéu^e,  associée  aux  farineux,  eu  éppliëàtio^s lo^ 
cales  c6ntré  t'i^chialgie  ;  ih  composaient  aussi  sitec'ta  ^cambnéè 
coÀci-ette .  diVeirs  topiques  qu'ils  mplo^aient  tpntiie'lès  don- 
tcurs  lôéaW fixes,  la  goutte,  le  rhuihatisièe  c1brorfiq(iie  etcèr*^" 
tdines  ainlàdîe^  delà  ptattt:  Mais  cette  ffommé  tésfnc  a'  siirt(^nt 
été  célébrée  4  paimi  eux,  comme  elle  1  esténcbrë  pM^  fa6\is'; 
■par  ses  qiiàlrtcs  purgatives. 

'  Son  usage,  sous  ce  dernier i-apport,'  a  nt^e  tellement |]»ré« 
rata  j  qtL^àti  ûe  f  emploie  ^l^u^  ;  dépnis  longtemps ,  qtte  ^iit 
provoquer  les  évacuations  alvines.  J^Ue  ag^it,.en  effet,  avec 
Seaucoiip  d*éncrgie  sur  le  canal  intestinal ,  et  purge  aVec  une 
telle  îritensiié ,  qu'oui  s'accorde  généralefn^nt  ï  la  i-eçarder 
bomme  un  drastique  de^plus  Vi^lens.'Ilset'aitHdicuie  àè  pré- 
tendre, avec  les  humoristes,  qu'plje  évacue  plus  partîculiei^e- 
tncm  fk  j)ituite,'on  tfaMlé'tfgh  d'infenlatiièré  spéciale  iur 
certaines  parties  de  la  bile,  plutôt  que  sut  quelifOes  «aires  : 


CM  iAêm  «oint  île  {Nim  SotloMS  indijglMt  d«  nmu  àrréuc.  lUfc 
fl  Serait  iricéNMaiii  de  «tvoîr  «i  lerqoaiiitt  ytemiaiiM  cpj'On*. 
base,  Aëtiof  «  Hoi&iisMh',  eë plosienrtiattins «iMervaienM lui 
eut  attribaëes-,  eustenl  rëeliemeot.:  Or ,  qoeiqses  ezpérieBcea 
de  M.  Oifi>â^  éêm  ies^pudles  celte  substaBoe  a  été  ïalroàmîj^ 
jusqu'à  ia  dose  de*qaauo  gros  daM.rtstomac  de  plusietï^ 
thîens ,  sans  qa'il'eii  soit  Éémké  «atre  chose  que  des  évttou»* 
tion»  alvifiest  senibkrsnciii  aàooncct  qÉ»*elleae  possède  aiMiiM 
Droprîété  déîétère»Oepeiidaot  ririttatiom  qn'allediéterasiBe  sua 
rmcestîn,  est  si  noleote  qae,  si  elle  était  ra^m  en  iKop 
grande  qaantilé ,  elk  poanait  produire  la  super  psicgatioA ,  dea 
éoliqiieft,  4'itiiiàoafniitiott  et  méaEisrrulcésatsoB  deseicwnpo)  eS^ 
Sous  oe  eappon  ^  oVst  a^ec  bésaioaiipr  de  raison  qa*ell« ^.ëld 
sif^àlëe  par  ^'habiles  medeomsy  comqio  Un  poigutif  daogo^ 
reiut^  qm'il  ne  faut  donner  qu^k  petite  dose,  etavec  boMiconp . 
de- cisiconspeciioa* 

Jympthê  où  oonsidérailiens,  il  est  important  de  renuârqueo 

Se*  si  la  sc^monëe  est  a»  pnrgalif  avaniagèn«.  anhi  linMeni'^ 
rts  f  aSHL  suleis  robnsierét  tsêa>exereëa^  anx,  iddiTÎduft Jjati 
ftatsqnes  et  <rnneaensiUlttié  obbafe  »  elle^ao  ooorsedft  :wsO«h 
ment  aux»  mpCios.,  ans  têmaàns  ^ :  aq»  ionir «lesciwri ,.  ni;  eaffénan 
rai  aux  bonimes  faibles  et  délicats,  doués  d*un  tempérament 
nerveux ,  d'une  vive  sensîbilitc ,  ou  disposés  aux  inflamma-* 
tions  ;  aux..^ièiil>iragtei  tiTaatle«  f^i^dies  aiguës»     { 

Cela  indique  assez  que  cette  gomme  résine  peut  être  très- 
utile,  comme  di-astiqae,  dans  certains  catarrhes  anciens  et  re- 
belles ^^'dans  les  bVjfdropîsîès  essenlieàlcÉ  y'  dans  la  Iml^  a  to- 
nique ,  dans  certains  cas  de  manie ,  d'hydropisie  et  ae  colique 
saturnine,  contre  les  vers  intestinaux,  et  surtout  dans  le  trai- 
tement de  Ift  (^(«  isnoétépéev  dcfe  .daittas  et  de  JiftiteîgBsri  el  au- 
tres maladies  chroniques  de  la  peau ,  lorsque  la,  médication 
purgative  j  est  nécessaire;  mais  qu'il  ne  faut  jamais  sf  servir 
d'un  pareil  dérivatif  dans  les  fièvres ,  dans  les  exar^hèmes 
aigus,  dans  les  phlegmasies  des  viscères,  dans  la  phthisie  et 
autres  maladies ,  soit  aiguës ,  soit  chroniques ,  qui  sont  accom- 
pagnées de  soif,  de  chaleur,  de  sécheresse,  ae  maigreur  ou 
d'une  grande  débilité. 

£n  substance,  on  l'administre  de  vingt-cinq  k  soixante-quinze 
centigrammes  (  cinq  k  quinze  grains) ,  k  la  dose  d'un  scrupule  ; 
elle  a,  suivant  Rus  sel,  occasioné  six  selles.  On  la  fait  ingérer  di- 
rectement après  l'avoir  triturée  avec  une  certaine  quantitéde 
sucre,  ou  associée  k  différentes  substances  mucilagineuses  qui 
modèrent  son  action.  Les  différentes  préparations  qu'on  lui  uit 
subir  dans  cette  vue,  portent  le  nom  de  diagredes.  Les  livres 
de  matière  médicale  et  les  pharmacopées  ont  retenti  longtemps 


(  lao  ) 

àetiéi^tê  faiiiifici  pio^gnet  a«  diagrède  cjrdofUé^  «i  ifia- 
frédegfyeprhixéj  an  dUigiéde  $fmfré^  etc.,  résuluts  du  mé- 
Taùge  die  fa  fcanonée  avec  la  palpe  du  coing ,  Textrait  de  ré- 
glisse, oa  le  Mufre.  Ce  dernier  diagrède  estpariiculièremeiit 
venarquable  en  ce  qa*il  ëtaît  la  base  de  la  fameuse  poudre  à% 
Vribus.  Cette  poudre  devait  guérir  toutes  les  maladies;  elle  a 
été  suocessÎTemeot  préconisée  sous  les  titres  de  poudre  des  iroi$ 
iliaèlet ,  des  comtes  de  Warwkk  :  le  titre  de  Comachine^ 
aous  lefoel  elle  a  été  écalement  asaignée,  est  th-é  du  nom  de 
Çomachini,  professeur  de  Pise,  qui  a  bien  eu  la  folie  de  consa- 
crer un  livre  entier  à  célébrer  les  vertus  admirables  et  la 
toute  puissance  de  celle  nouvelle  panacée.  La  scamonée  fait 
en  outre  partie  d'un  grand  nombre  demédicameos  oificinans  : 
tels  soDt  les  pilules  poljrehreste»,  cochées,  dorées,  fétides, 
S(tt0qmbus  ei  mésemériques  de  Charas^  mercurielles  de  /^OAr 
iius  ;  le  sagapenum  de  CamilU;  labéoédicte  lasative  ;  les  sucres 
de  coloquinte  de  AcAîni;  le  diapnim  solutîf  composé;  ledia- 


phcBoix;  la  confection  Hamech;  Pélectuaîrede  psjlliunif  le 
carjboosiin;  Toptat  mésentétique  laaatif;  rélecluaire  diacar- 
ihame)  l'extrait  panchymagegue  de  Crpllius ,  et  autres  mens* 
trueuses'prodttctîeiis  dt  la  pd/pharmacie  galénifue* 
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bian.'.ii» :> ,  ou. eries  en  eti^-ie,  tî^t  au  <î  •  ^iuî»  bc8tix  âjMvt,icleî> 
fl  ►?  i.»  .i*ï  -;  fjittpper  lp.snc9i)da  du  voy5»<f'tn''da2J.'5  )**»  plai**  s  jn- 
c«;.!  .,  fiéatTit'S  f.i  siîb';..  •  * '.ite^  <^.'S  côtes  maiiiinfifS  :  iti^c  je 
lai  S'HiVfiit.  fcxicuu'O'.K  ît  ôarbarK  ,  couviaot  de  vasics  cam-^ 
pt;"e^  rai  «^  .Jie  dv  »  . -juriution ;  elJe  ciuît  égaitîn»*nt  daus 
u  >;,  rie,  ':n  Sicile,  eu  Esp^xoc^  et  «or  1«>  bords  J.  .\  «t, 
dan»  }?  ^)ietaf;ner^  «h  Noiii)i;râdi  . 

Lt>  i-  *  i>cs  de  «es  iav.:i»eî>  somt  quf  i']uefo,.H  do  îr  a/  -  -«nr  de 
'a  l-ied  .:..  'nfant,  corr#poî  f^  d«  p»Cî»iiîttrii  îanick;i.'s  ;  j^^o'^C'i, 
cb.i'uuw»,  iilfauches  ou  i «>U(^eâlre8 ,  >tion  Jex  v?  i  -;  .>>  *>valei^ 
vi»(|Minisc;»,  garnies  ezi  i!c5$ous  de  p-^---  »  fibres  .  -  hrett&esy 
»  ;.'.•  i  ...n^fi  ^  Uiarnues. 

Il  en  vrt  de?  feuilles  &oi  If  «.  ioutcci  radie  ^j  les  «  un  r.'^u  v.har- 
Auc^,  ét-i^ô  "î  sur  la  terre, uv  .*ci,,  oi  i^t;tr'î"s ,  gL'  as,  <>t>tuseSy 
eatJîîiT^j  ioaguc  d'environ  n."  pie*^'. 

Da  i'iilre  des  feuille^  s'e'èvt  um*  J  .imp.:  vr.  i->r,  droite  ^ 
5?';  >-.:..  (vlindiique,  haute  d«î  tf.'i-:  oî;  quatre  [•  ed^,  garnie 
i  'Mu  i»rcsqt;t*  U  moitié  d»*  s,:  ioxigucui  -k  flciir»  oonibienses, 
jW«cei  )»•'■>,  .►'unies  en  uuï  ^raipe  dt:îi»e,  uu  p*^»;  Cî»èiiau<'  ;  '-«^ 
^l;edjc<:}^'^  ^^iid  ioûgf  que  :  kuiii«3^  garnis  •  ' ^ur  ba:»e  u't 
luactccs  ^  '.iiibraneuses  et  ;;  t^'Aées* 
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|$cii.LA  XAftiTiKA^  iiiuj^tofiB,  ùnctgù  r^ottU,  lÀwsé  I 

I     heMUidrÎM  monogynm,  JaiiitSy  cias.  lU»  Of4.  ^jfit^ 

\    miile  des  osphoaHet, 

Jftançais iCillb. 

italien sciila;  vAircHAno. 

EspmgnoL.,i.    Sacu^ ;  cBBOLtJk  ASBAmuAVJu 

Portugmâ, . . ,    acilla;  Ba^vzx.x,A  $  alta&aaj^a. 

jiUemand. . . .     mxsazwibbsl^  iquiulb» 

Anglais .....     SQViL. 

Hc4inndai$ . .       s^villb  ;  flBA/VlV. 

Dmm» «v    •BZLi.B. 

SMiédoÎM tUJLLA. 

Anibe ALAACBI2.. 


La  grande  sdUey  \%  #cille  «aridins  ou  la  S4]tti|k,  lors^^ 
<{u*elle  est  oroëe  de  ses  longues  et  belles  grappes  de  fleufi 
mancbes ,  ouvertes  en  étoile,  est  un  des  plu*  beaux  spectacle* 
4uipui0M  frapper  les  regards  du  voyageur  dans  les  pbinesin" 
cultes,  désertes  et  sablonneuses  des  cotes  maritimes  :  telle  )• 
Tai  souvent  rencontrée  en  Barbarie ,  couvrant  de  varies  cam- 

Iiagnes  par  le  luxe  de  sa.  végétation;  elle  croit  également  danf 
a  dyrie ,  en  Sicile ,  en  Espagne ,  et  sur  les  bords  de  la.  mer , 
d(ans  la  Bretagne  et  la  Normandie^ 

Les  bulbes  de  ses  racines,  sont  quelqueloiaJe  la  grosseur  de 
la  tête  d'un  enfant ,  composées  de  plu^^Mrs  tuniques  épaisses  ^ 
charnues,  blanches  ouroutgeàtres,  seh>n  les  variétés  ovales, 
visqueuses,  garnies  en  dessous  de  grosses  fibres  nombreuses  i 
épaisses  ^xharnues. 

Il  en  sort  des  feuilles  amples,  toutes  radicale»,  un  peu^ar* 
nues,  étalées  sur  la  terre, ovales,  obloogues,  glabres,  obtuses, 
entières,  longues  d'environ  un  pied* 

Du  centre  des  feuilles  sVlève  une  Lampe  épaisse,  droite , 
simple,  cylindrique,  liaute  de  trois  ou  quatre  pieds,  garnie 
dans  presque  la  moitié  de  sa  longueur  de  fleurs  nombreuses , 
pédicellées,  réunies  en  une  grappe  dense,  un  peu  conique  \  les 
pédicelles  plus  longs  que  les  feuiljLes,  garnie  à  leur  base  de 
bractées  membraneuses  et  subulées* 
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Chaque  fleur  esi  eomposëe  d*uRe  corolle  à  six  découpures 
très-profondes ,  elliptiques  f  ouvertes  en  étoile  ;  point  de  ca- 
lice ;  six  étamines  de  la  loluileml  de.  la  corolle  ;  leurs  filamens 
comprimés  ;  les  anthères  obTongues,  pendantes;  un  ovaire  su- 
périeur, arrondi;  un  style,  un  stigmate  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  presqiw  ovale,  HitmgukHre ,  h  iritii 
Ibges,  à  trol»  valves,  renfenttaiiC  plusieurs  sei$ences  arron- 
dies.    (P.) 

La  bulbe  de  cette  plante  est  seule  en  usage;  e11e.est.pjjtrî* 
f<frnitfy  de  gnossenr  variée ,  eompetée'de  squammes  larges, 
charifuea,-«acea)en€ea,  lesquelles  sont  recouvtrtes  d'autres 
squammes  minces  et  sèches ,  dé  couleur  rouge  ou  blanchâtre^ 
Son  odeur  est  niquanle,  aaalogiie  4  ceUç  de  Toignoii.,  et  ir« 
rite  les  yeux  ainsi  que:  le  tick  Sa;  saveur^  d'ab^M^dniiieîhigî^ 
neuse,  devient  bieB4At  aftrès  èmè^,  Icre  et' nauséabonde.  Lei 
chimistes  y  avaient  déjà  recbtinn  la  présence  d*u ne  huile  vola- 
tile, d*une  certaine  quantité. 4e  (ikqiule  amilacéç«'«r  d'«ne 
matière  gommo-résineuse  très-amère.  Mais  M.  Yoeel  a  feîl 
voir  par  une  analyse  très -soignée  de  celte  bulbe ,  qu  elle  con- 
tient surtout  deux  principes  actifs  bienîdistincts,  saVôiï*':  uiié 
matière  Acre  volatile  qui  se  décompose  à  la  température  de 
Teau  bouillante,  et  une  substance  amère,  visqueuse,  soluble 
dabs  le  vinai|;reeS  dalis  l^akobi ,  quf  à  le^  le  nenr  de  fckli- 
ims,  et  qui  para(t<étre  'laf  pf ine^aW  <^iiae  de-l'ècHénh  êé  H 
soiUe  sur  l'économie,  animal^/  'f  •  - 
'  D*api>èa  les  expériences  de  Hillefèld  et  dé  M..  Orllfu ,  tané 
•abstance  donne  Ki  mort  aot  chats  et  aii%'  chiens. 'Ikffghii 
asaare^  qu'elle  tue  les  rats.  O»  pii»feéd  ^ue  la  pâte-^ui^a  éetvl 
k  envelopper  cette  btilbe^  lorsqu'on  l^a  nLiVcnire  daiirile  fbvr^ 
^  été  f«Hie6fte  aux-  coehons  et  àox  poissons  k  ^i  elle  trraii  été 
donnée  comme  aliment.  GeHer  a  Vu  des'^tbtàdèét^mbfe^  dsM 
oitei  sorte  d'ivresfê  pour  en  aveir  âivalê  aVe<;  lén^s  aînMns, 
Flosieurâ  h\i$  rappoH^  par  Lange ,  Quariti,  Murray  et  autreà 
ebsorvateurê ,  M  àujet  de  )oct  adfAitii^àtldtif  ititenipc%tiye'Mf 
des  eanptriqtip^,-  atte«««6rt  qâ[*àdiftiéitfirée'à^  haute  abse,  elfè^i 
quelquefois  produit  chez  Thomnie  de  très^ graves  ifoddens  et 
mém^  la  tfiépt  i>es  ttanéées,- des  voinissemctts,  ht  catdfalgic. 
des  coliques*,*  d^  évacuations  afrih^s  ^ngàmolences  v  Fhéma^ 
turie,  la  stiangurie ,  des  mfotlv^mietovcôfivtilsif^)  rriiflamitta^ 
tidn,ia  gangrené  de  l-'êstoniac  irt  Àé  Flbtesttn,  ^oiit  les 'phr^Q- 
mènes  pathologiques  auxqtkfls  «lie'  a  ' oi-dihat retÀeiii«  d)éttt|ê 
lieu,  et  li^  niort  souveul  en  a  été  lil  #iiitè.  Clel'faîtè  t}(tl;s:^nl 
doute,  n^ont point  été  itrcov^nust  aux  anciens^,'  expKcitrent  tt>utêa 
les  précautions  pti9es  par  euxpoifr  afRHbU  rèt  h/qdtner  par  dif- 
férentes préparations  pharnKacenêt^àes^ie^qtialitésrêncnirttscs 
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qui  lui.oat't'^  «Ufibaéè»  dès  renfimce  de'  Fmkft.'  Oepëti4<int  si 
Vàcrfft^  séeWe  de  U  >âU«  doit  lalaift  oontidorer  «omtM  «rtf 
médicaineiii  4aai§nftmXf  dMil  radiAsAtntioti  eni^  beuttcou^ 
i'hkïnhtéj  de  pi^enoo  «i  de  dromiptciiiwi.»  ii  «nr  é«c:à  sôér 
égiu'd,  ç<wi90  des  médkamtns- lés  pni»  Jiëroï^es  m  é^  poi- 
spM  même  les  phi&  dangertuic»  qui,  entre  leé  malne  des  mé* 
dicaslres  et  des  empiriques  ^.  produisent  chèque  jeer  les  acci* 
dens  les  plus  Cùnestesi,  mais  qat,  adxiûtiistrds  per  des  hommee 
iasiniits  et  cxjpmïmnié$ ,  peuTmift  |nred«ire  les  nfeirhitlB  les 
plus  evanUig^x;  . 

$i  Ton  se  borne  kéuéditt  ke  atte^  inmiëdisits  de  Mié  i^a^ 
çiiiesur  réêouomîfl  mdmàhé:,  on.:  ▼oit  ati'k  petite  éeso  éfie 
empile  le  l^n  4^  TesiemM  et  lesd  k'  ai^estton  oi«u  facile. 
Elle'aïK^eAe  e«  outre  lasécrdlicm  uriDaire,  facîlîte  et^o* 
yoque  Ves^reUo0  muqbieiMe  des  krendies,  ee  semble  même 
aai^foeoter f^ergie.des  Yaieseftax  absorbons:  k  dose^in  peu 
pli4S  forte,  elle  ptodoît  le»  pausëm  et  les  vomîssemet»;  il 
gr^ttde  dose  y  elle  déteribine.  la'pvrgattoo,  quelquefois  l'hë^ 
maturîe,  .et  iNntresiiecideBsprëcëdemmeîrt  ëotimëriéB.  Son  u^age 
longtenups  coKti^iié,  même  en  très-petite  q«aiiUt^)  albibtit 
Tes^omac  et  trei>ble  la  digetttto,  ec  qiri  arri^  également  aux 
tojûquea  et  aita  aàifeet* 

La  scille  est  un  des  plus  anciens  raédicamens  que  noai  pos-^ 
sédious.  Epiftiénide  jdaiBe.|>OttravofV'ieipr«mîêr  tntvédaît  son 
usage  eu  médeeîfie.  tàim  rafqierlo^é  Pjrtiiagore  afait  éerîi 
^ur  se$  projH^^éflUtifltrre  qui  me  mus  est  paapartena;  Grénc* 
ralemeotrfgarjdeArctootoe  «ne  des  sulist«mec«  lée  plus  Uli-te^ 
de  la,  niatiere  médicale^  elle  osa  placée^  }aste  titrer  h  1»  tête 
^$  diurétiq0eS'  les  dMeuK  ëpbroiieés.  Sens,  ce  râj^pon ,  lel  an<^ 
cieos  evleâ  modemes  Tout  employée  oveoboduoeup  'âè*  stittcèi 
dans  l'asci^,  rhjrdrotborax^  la  àraeopUeKBiatie'et  «cftmhjr'> 
firopisiei  esseôiJeUesK,  TissotieaâtoU^  eilf?e  aùtiieflf,  «e  loiieni 
beaupQUp  de.se4  kmss  ^eifiste  dans  oesaiffièetiéos.,  où.  J'aiëu  ^ 
pnoi-méniè  depuis  diLané^  de  fréqttemerf'Qoâasmis  de'l'adMil^ 
lùatrei:  dam  les  hâpitans  miljlrfiiDs^  KUe  estégàl4iiieiM«««!»^ 
tagease  dtfns  certains  catwthes  (ibroniquef  dû  pôoitMm,  qii'il 
ae  (a«t  pas  eoofjiHidre- avec !iarphdki^id  ,•  et  à.k  on  éè  la  plea^ 
resîe  et,  de  la  péripheumoBie^  cla»B  -  dés  su)cie  pftlos ,  lypoftàr' 
tiqnp^i  d't^ne  sensibilité  cibsCuse^  lorsqu'il  n'y  ^  plus  de  soif  ^ 
de  chMeor  ni  de  fièvre^  Dsyevs  obsertaieiips  lotxt  adtfniniMnfe^ 
avec  non  moins  de  succès^dansl'aéthmefaumîde  etdatiscer«' 
\kïneé  loUs^«lieooiq[«bce. prédatte»  par  Feagooeftrenc  oa  làf  sar- 
cbarge^de^  brancherii-O»  en>  a  également  seoeoiAianâo  r«^ttg9 
dans  'iterfeaines  makdtes  tde^  ▼«esîiriiMiîrere!&emp(tis<le'doii'» 
leQr  et.  d'ioflamiBé^Qn»,  itellcf  que  «la  ^niéplirite-  tatctiiev^èy 
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les  all^tioo*  caUrrhale»  mncfennei  de  là  miieeC  éa  canal  àe 
rureire;  maUi  pour  qu^elle  j  soit  rëeilenent  utile,  il  faut 
^*il  n*]r  ait  poini  de  ckaleur  ni  dt  técheretse  centrales*  Ce 
B*eftt  pas  eu  effet  feuleoM^t  par  une  trop  forte  dose ,  que  la 
sci lie  peut  Atre  nuisible;  elfe  peot  encore  dei^enir  funeste, 
même  k  petite  doêe^  par  suite  de  certaines  dispositions  orga* 
niques  de  réconomie  animale,  spit  à  Toccasion  de  Fëtat  parti- 
culier d^rritation  de  certains  organes»  Par  exemple,  l'expërience 
a  appris  qu*eUe  ne  convient  poiot  aux  personnes  grêlés, 
maigres  et  très-irritables;  aux  tempëramens  bilieux  et  nerveux; 
aux  sujets  qui  ont  nne  dispontion  imminente  aux  phlegmasies , 
aux  bëmorragies,  et  sartout  qu'elle  est  redoutable  pour  les 
phthisiques.  Divers  observateurs  attestent  même  qu'elle  a  éîé 
très-nuisible  à  des  individus  atteims  de  squtrre,  de  cancer,  de 
phtUisié,  de  suppuration  intëcieore.  Il  résulte  de  ces  eouside- 
ratioDs,  qu'autant  la  scille  peut  être  utile  lorsqu'elle  est  admi- 
nistrée par  un  médocio  instruit,  judicieux  et expërimenté ,  au- 
tant elle  peut  être  dangereuse  entre  les  mains  des  mêdicastres 
et  des  empiriques ,  qui ,  prodiguant  de  toutes  parts ,  avec  on 
sans  autorisation,  et  avec  une  audace  qui  serait  risible  si  elle 
était  moins  meurtrière,  les  substances  les  plus  incendiaires, 
soDt  plus  funestes  à  l'espèce  humaine  que  la  peste  et  la  famine 
réunies. 

La  scille  sèche  se  donne  en  pefi4i^  à  la  dose  dechiq  centi- 
grammes (un grain),  k  des  distances  plus  ou  moins  éloignées, 
jusqu^k  ce  qu  u  survienne  des  nausées.  On  Fingèreaprès  ravoir 
triturée  avec  une  certaine  quantité  de  sacre,  on  bien  soui 
forme  de  pastilles  ou  de  pilules.  Son  extrait  aqueux ,  bean^ 
coup  moins  fidèle,  se  donne  de  la  même  manière  et  k  la 
même  dose«  On  la  fait  jnacérer  dans  l'eau,  le  vin,  le  vinaigre 
ou  l'alcool,  dans  la  proportion  de  cinq  ii  quinte  parties  sur  cent 
parties  de  liquide,  et  Jron  administre  ces  didérens  liquides, 
convenablement  édulcorés,  ou  sous  forme  de  sirop ,  k  doses 
fraetionoées  :  mais ^  de  toutes,  les  préparations  de  cette  bnlbej 
la  m^Ueure^  la  plus  usitée  et  la  plus  agi^ble  pour  les  malades, 
en  Voxymel  sciliùUfue^  que  Ton  prépare  avec  le  vinaigre,  le 
miel  et  la.  scille.  On  le*  doone  drune  k  trois  ouees  en  vingt* 
quatre  heai*ei,  soit  seul,  soit  incorporé  dans  une  potion  ou 
une  boisson  appropriée.  Suivant  Y  an  Swiéten ,  on  peut  même 
Tadministrer  a  plus  haute  dose,  jBsqu'k  ce  que  les  malades 
commencent  k  éprouver  des  nausées* 

Cette  racine  bulbeuse  entre  dans  les  compositmns  de  l'élixir 
pectoral  de  Wedel^  de  la  poudre  composée  de  Stalil ,  des  tro-^ 
cbisquiés  ii  Jndromaque^  aulooch  antiasthinatique  de  itfesif/, 
et  dans  beaucoup  d'autres  préparations  pharmaceutiques  en- 
tièrement discréditées. 
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EXPLIGATIOlf  DE  LA  PLANCHE  St8. 


(LapUuUê  ktt  Moite  au  îimt  de  $a  grandeur  naiunUe } 


I.  CalÎM  oa?crt  y  et  étimiiict. 
9.  Pntil. 
3.  Fraie. 

4-  Le  même  ooopé  horisontaleiMBL 
5.  Graine. 
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SCOLOPENBltfi. 


ùrec, &r«7uif  tf .  Dioicoride. 

ÎLiNGUA  cBKTitiA  oFPiciNAkuK.  Baohîo ,  Ilini^,  Kb.  X| 
sévît.  1 .  Tonmefort,  dn^.  iTi ,  lecl.  f ,  |«d.  9. 
ÀsPLBMtir*  wétôlfUIftfkttM  \Jhimâihàs  êimpUetbus  ûôl^ 
déit&4ingmiùÊi$  miegemmiê ,  gtipHihuê  Autan».  Uinn^ 


I     éijrptagamie^  owdredti  Jùugèrêâ.  Jttiii<f  ,  «k«.  1 ,  ofcf. 


5 ,  famme  aesjougères* 

^rgnçais "scolopsnoilb ;  lavoub  ob  cbrv ;  S9iUi»it.&B. 

italien scûlopbndria  j  linOva  ^i  certô* 

£$paffHol i)'oiLAot&LA;  iBIrôtA  tiA^HTA. 

PofÙÊéfoU, .  •  .  LlfkttUÀ  CBATt HA, 

j^Umumd.  • . .  siBscBcvH  «s. 

Anglais, .....  H  AaTB  ton o vb. 

Houàndait,  . .  bbrtston(ï. 

MJktnxHs BidBtËïiriTitfB. 

éuéêoU flf^6B'f*«fr4ft.  < 

Polomait. . .. .  «bi^bni  sscbaw. 

Camiblien.  • .  Jsi.Bxa  ibaBôk. 


La  scolopendre  oh  langue  de  c^t/* faisait  d'abord  partie  du 
gem'è  aspienitim  de  Liane;  mais,  depuis  les  reformes  ciabHei 
pami  les  fougères,  il  cotAtfiae  an  gemë  paniculier  câractcrisé 
par  sa  fracdfication  dif^osëe  sur  le  îevers  des  feuilles  en  lignes 
ëpârses ,  tfànsVersés ,'  recouvertes  par  deai  tégumens  paral- 
lèles, Sùpèrfeiàires,  d''6b6td  «oad<^s,  s'ouvrant  par  unv  feote 
lottgitikdinalé. 

Ses  racines  sont  brunes  et  fibreases;  elles  donnent  naissance 
il  plusieurs  febillt^  simples,  presque  longues  d'un  pied ,  larges 
d'on  à  deux  potfces,  un  peu  , coriaces,  vertes,  tres-lisses^ 
planes,  obiongites,  «digues,  échancrées  en  cœur  h  leiir  l>asey 
entières  6a  ondulées  k  leurs  bords,  soutenues  par  des  pétioles 
très-sotkveiiit  chargés  de  poils  ou  d'écaillés  roussâti-cs. 

La  ffm5tîfication  est  placée  sur  le  dos  des  feuilles,  disposée, 
de  chavire  côté  de  la  principale  nervure ,  par  paquets  nom- 
breux ,  oblbngs  ou  linéaires ,  parallèles  entre  eux ,  un  peu 
obliqiies  ou  pres(|iié  perpetidicttl aires  k  là  nervure  du  milieu. 
Ces  poqaeis  sont  composés  de  très- petites  capsules  h  une 
seule  loge,  munies  d'un  anneau  élastique,  doii  s'échappe 
une  fTous&ière  très-fitie  qu'on  regarde  comme  les  semences. 

C^tte  plante  croît  en  Europe ,  sur  les  mui'S ,  dans  les  lieux 
iHimides  et  couverts ,  dans  les  pailS  et  Sûr  ie  bord  des  ruis- 
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seaux  :  elle  offre  plasiears  variétës  remarquables  dans  ses 
feuilles  ordluairemeut  planes  et  entières  à  leurs  bords,  quel- 
quefois ondulées  et  légèrement  incisées;  plus  fortement  dé- 
coupées et  élargies  en  crête  à  leur  sommet  dans  une  autre  va- 
riété. ^  (P.) 

Cette  plante,  lorsqu'elle  est  fraîche,  offre  une  odeur  her- 
bacée et  une  saveur  légèrement  styptique;  mais  ces  qualités 
disparaissent  par  la  dessiccation,  et  alors  elle  exhale  une  odeur 
aromatique,  agréable,  quoique  très-faible.  Elle  contient  du 
inucilage  uni  a  un  principe  légèrement  astringent  qui  noircit 
la  solution  du  sulfate  de  fer,  et  un  léger  arôme,  qui  fait  qu« 
son  infusion  plaît  généralement. 

Toutes  les  qualités  physiques  de  la  scolopendre  consistent 
donc  essentiellement  dans  une  faible  stjpticité  et  dans  un  léger 
arôme.  Elles  ont  sulfi,  toutefois,  aux  pharmacologistes ,  pour 
la  décorer  des  titres  d'astringente,  résolutive,  altérante,  diu- 
rétique, béchique,  vulnéraire,  xtc;  mais  il  faut  convenir 
que,  si  elle  possède  réellement  ces  vertus,  ce  qui  n*a  encore 
été  confirmé  par  aucune  expérience  directe,  elles  y  sont  bien 
peu  développées.  De  semblables  propriétés  médicales  ne  pour- 
raient être,  en  effet,  que  le  résultat  de  son  action  tonique  ou 
excitante;  or,  la  scolopendre  agit,  sous  ce  rapport,  avec  si 
peu  d'énergie  sur  l'économie  auimalc,que  ses  effets  consécu- 
tifs sont ,  la  plupart  du  temps ,  inappréciables. 

Cependant  les  anciens  médecins  en  faisaient  beaucoup  de  cas. 
Galien,  entre  autres,  yante  ses  bons  effets  contre  la  diarrhée 
et  la  dysenterie.  On  la  recornmaude  contre  les  écouiemens  mu- 
queux  et  contre  les  hémorragies.  Elle  a  même  particulière- 
ment joui  d'une  certaine  réputation  contre  le  catarrhe  pul- 
monaire, la  toux  et  riiémoptysie.  On  lui  a  également  attribué, 
comme  à  la  plupart  des  plantes  un  peu  astringentes ,  la  faculté 
d'expulser  les  graviers  qui  se  forment  dans  les  reins,  et  qui 
sont  quelquefois  charriés  par  les  urines.  U  est  facile  de  voir, 
néanmoins,  q.  e  ces  éloges  sont  exagérés;  et  que,  si  elle  a  été 
quelquefois  utile  dans  ces  maladies,  ce  n'a  pu  être  certainement 
dans  leur  première  période,  ni^lprsqu'elles  ont  eu  un  caractère 
aigu  et  décidément  inflammatoire;  car,  dans  ces  cas,  les  mu- 
cîidgineux  les  plus  doux  peuvent  seuls  y  convenir.  La  scolo- 
pendre a  bien  élé  décorée,  eu  outre  ,  de  la  propriété  illusoire 
de  résoudre  les  obstructions;  mais  celte  assertion  doit. être  re- 
gardée comme  non  avenue,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  donné  à 
ce  mot  bannal  une  signification  moins  vague  que  celle  qu!il 
présente  a  un  espi:it  exact  :  aussi  son  usage  médical  est  presque 
entièrement  tombé  en  désuétude.  Où  se  borne  ordinairentent 
à  l'associer  aiiz  capillaires  et  autres  feuilles  de  la  famille  des 


(  ï^9) 
fougères ,  pour  en  faire  des  infusions  tkéiformes  qui  plaisent 
*  parleur  léger  arôme,  et  qui  peuvent  quelquefois  provoquer 
la  transpiration,  augmenter  la  sécrétion  de  1  urine,  et  faciliter 
rexpcctoratïOQ,  mais  plutôt  pur  Faction  de  Teau  et  de  la  cha- 
leur auxquelles  elles  servent  d'cxcipient|  que  par  leurs  vertus 
spéciales. 

Les  feuilles  de  scolopendre ,  qu^on  peut  aussi  administrer 
en  infusion  dans  Feau ,  le  lait  ou  le  vin ,  font  partie  des  çs« 
pèces  prétendues  vulnéraires,  que  des  colporteurs  à  moustaches 
vendent  aux  amateurs  de  drogues ,  sous  le  nom  de  /alirancK 
ou  vulnéraire  suisse. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  319. 


(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 


I.  Portion  (le  feuille  tar  laquelle  on  a  represenlé  deux  lignes  de  fruciiH- 

calion  (sores).  a.  Indusie  double,  b.  indosieploa  oa?erle. 
3.  Capsule  (conceptade)  grouie. 

3.  La  même  oayerte. 

4.  Séminales. 
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SCORDIUM. 


^scoaoïvM.  Baohio,  IIif«Ç,  lîb.  tu,  lect.  i. 

CHAMjBDKTS  PALirSTaiS,  CÀHB8CBN8,#eil8COmi)IirM  OTfX* 

I     cm ARFH.  Toarnefort ,  cIm.  i ,  fecL  4  »  g^*  i- 

•Z^o/în /  TEVcmuK  aeo'tiuiw  \JoUis  oiinngU  sesêilibut  dentaio^ 

terralii  ^  floribus  gemini»  tuwaribui  pedunculatis , 
coule  diffuso,  Lboé,  âidvnamie  gYmnospermie.  Jus* 
siea ,  clas.  8,  ord.  6,JamiUe  des  labiéei. 

Français ....  acoRDiuxj  obb.xA2IDB.bx  AQVi,TiQUB. 

Italien. .....  bcorsxo. 

Espagnol, . . .  escordio. 

Pnrtugais . .  •  bscobdxo. 

AUem4md.  .  .      WASSBRKlIOBLAnCR. 

Anglais,  . . .  watbr  gbbxamoba. 

Hollandais, . .  waterlook. 

Danois sso&divh. 

Polonais, . . .  csoshkowc  cible. 

Ziithuanien ,,  •  bkbutti. 

Bohémien, . .  wodkj  ciessnbk. 

ûongrois.  • .  •  vizi  foohagyxa^ 

Arabe. .....  scorseom. 


.  Le  scordium  crott  dan^  les  fosses  humides,  aax  lieux  aqua- 
tiques et  marécageux.  II  répand  une  odeur  assez  forte» 
mais  qui  n'est  point  désagréable,  quoiqu'elle  approche  un  peu 
de  celle  de  l'ail;  il  appartient  à  un  genre  très -nombreux  en 
^pèces ,  caractérisé  par  un  calice  caropaniforme ,  plus  sou* 
vent  tubulé",  k  cinq  dents  ;  une  corolle  labiée^  le  tuoe  court; 
la  lèvre  supérieure  fort  courte,  presque  nulle,  avec  une 
échancnire  d'où  sortent  les  étan^nes;  l'inférieure,  assez  grande, 
étalée,  à  trois.lobes;  celui  du  milieu  plus  grand ,  échancré 
au  sommet  :  quatre  étamines  didjnames,  les  filamens  inclines 
et  arqufss.;  un  ovaire  supérieur,  à  quatre  lobes;  un  style  bi- 
fide à  son  sommet;  deux  stigmates;  quatre  semences  nues  au 
fond  du  calice. 

.  Ses  racines  sont  fibreuses;  ses  tiges  faibles,  ordinairement 
couchées  sur  la  terre,  velues,  un  peu  rameuses  y  longues  d'en- 
viron un  pied  et  demi. 

Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  pubescentes,  molles, 
ovales-oblongues ,  d'un  vert  blanchâtre,  obtuses,  dentées  à 
leur  contour  ,  longues  d'environ  un  pouce. 
Les  fleurs  sont  peu  nombreuses ,  axiUaires ,  ordinairement 
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deux  dans  chaque  aisselle ,  portées  sur  des  pédoncules  courts; 
la  corolle  est  blanchâtre  »  un  peu  purpurine ,  ou  d*un  rouge 
un  peu  bleuâtre.  (P.) 

Daus  Tétat  frais ,  le  scordium  exhale  une  odeur  alliacée  qui 
porte  facilement  k  la  tête;  sa  saveur  est  amère,  acre  et  persis- 
tance; avec  le  temps,  son  odeur  s'ëranottii,  et  sa  saveur  de* 
vient  plus  désagréable.  Les  premiers  chimistes  qui  se  sont 
occupes  de  rechexcbes  sur  la  composition  chimique  de  celte 

{liante,  en  ont  retiré  un  extrait  aqueux  et  un  extrait  akoo^ 
ique  :  ce  dernier,  moins  abondant,  mais  plus  amer  et  beau- 
coup plus  actif  que  l'autre.  On  a  reconnu ,  depuis ,  qu'elle  re- 
cèle une  petite  quantité  d'huile  volatile,  et  un  principe  gommo- 
résineux ,  qui  vn  la  principale  source  de  ses  propriétés  médi- 
cales. Ces  dernières  sont  très -nombreuses,  si  Ton  s'en  rapport^ 
aux  livres  de  matière  médicale;  puisque  le  scordium  est  ré« 
puté  tonique,  excitant,  échauffant,  stomachique,  cordial, 
sudoriflque,  emménagogue,  et  quMl  passe  m^e*,  avec  en- 
core moins  de  raison,  pour  cire  anthctmentique ,  fébrifuge, 
alexitère,  alexiphaimaque,  antiputride,  c^c.  On  a  remarqua 
qu'il  communique  son  odeur  alliacée  au  iait  des  vaches  qui  en 
broutent. 

Si  Ton  examine  avec  soin  Taction  de  cette  plante  sur  l'éco- 
nomie animale,  on  reconnaît  facilement  qu'elle  augmente  le 
ton  de  l'estomac  et  de  l'intestin,  la  contractilité  du  cœur,  et 
l'action  de  la  plupart  de  nos  organes  sécréteurs.  Elle  peut 
ainsi  faciliter  la  digestion,  provoquer  l'expulsion  des  veiH  in* 
testinaux,  accélérer  la  circulation ,  augmenter  la  chaleur  gé<» 
nérale,  la  transpiration  cutanée,  la  sécrétion  de  l'uriné,  l'elt- 
halation  pulmonaire,  et  même  favoriser  l'éruption  des  mens- 
trues. Par  la  même  raison,  elle  peut,  dans  certains  cas,  donner 
Î>lus  d'énergie  à  l'absorption  interstitielle,  et  solliciter  la  réso» 
ution  des  engorgemens  pâteux  et  indolens  :  aussi  en  a-t-on 
recommandé  l'usage  dans  l'atonie  de  l'estomac ,  les  iiatuosités 
et  autres  accidens  qui  en  dépendent  ;  dans  l'hjdropisie ,  l'ana- 
sarque,  Paménorrhée,  l'asthme  humide,  et  ailties  maladies 
chroniques  exemptes  de  soif,  de  sécheresse,  de  chaleur  et  de 
fièvre.  Quelques  auteurs  ont  vanté  ses  succès  contre  les  af* 
fections  vermineuses,  d'autres  s'en  sont  servis  contre  les  fièvres 
intermittentes;  inais  la  peste,  les  maladies  'contagieuses ,  pu- 
trides, et  la  gangrène,  sont  les  affections  coniie  lesquelles 
le  scordium  a  été  le  plus  préconise.  Ses  propriétés  antipu- 
trides et  alexipharmaques  non-seulement  ont  elé  portee!>  jus- 
qu'aux nues ,  mais  il  s'en  iaut  peu  qu'il  n'aii  elé  considéré 
comme  le  spécifique  de  la  peste  et  de  la  gangrène.  Cependant 
comment  admettre  l'efficacité  du  scordium  dans  les  maladies 
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pestilentielles,  lorsqu*on  réfléchit  que  ces  terribles  affections 
résistent  souvent  aux  méthodes  de  traitement  les  plus  variées, 
les  mieux  combinées ,  et  les  mieux  adaptées  à  leurs  différentes 
périodes,  aux  symptômes  qui  y  nrédominent,  et  autres  cir- 
constances qui  les  compliquent  /  En  admettant  même,  comme 
une  vérité  ,4a  fable  rapportée  par  Galien,  qu'à  la  suite  d'une 
bataille ,  les  morts ,  qui  étaient  gisans  sur  des  plantes  de  scor- 
dium ,  furent  longtemps  exempts  de  putréfaction ,  et  qu^ainsi 
fut  découverte  sa  propriété  antiseptique;  doit-on  juger  de  ce 
qui  se  passe  dans  nos  organes  doués  de  la  vie,  parcequ'iU 
éprouvent  après  la  mort  »  et  croire  que  cette  plante  soit  sus- 
ceptible de  prévenir  la  putridité  et  la  gapigrène ,  lorsqu*o9  ré- 
fléchit que  ces  accidens ,  étant  le  résultat  d'un  excèé  d'irrita- 
tion ou  d*inflammation  des  organes ,  ne  peuvent  être  que  favo- 
risés et  déterminés  par  l'administration  d'un  pareil  excitant? 


iploie  à  l'extérieur  pour 
parties  saines  qui  aboutissent  à  des  parties  gangrenées,  pour 
favoriser  la  séparation  et  la  chute  des  escarres.  Comme  to- 
pique stimulant,  on  l'emploie  aussi  quelquefois  dans  cette  vue, 
soit  en  cataplasme,  soit  en  fomentation,  soit  en  poudre,  contre 
les  ulcères  atoniqnes  et  la  pourriture  d'hôpital. 

Intérieurement,  on  peut  le  faire  prendre  en  poudre  de 
quatre  k  huit  grammes  (un  à  deux  gros).  Son  suc  exprimé  et 
clarifié  se  donne  de  seize  k  trente-deux  grammes  (quatre  à 
huit  gros).  Le  plus  souvent  on  l'administre  en  infusion  k  la 
dose  de  quelques  pincées  pour  un  kilogramme  d'eau  ou  de 
vin.  Cette  plante  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nom- 
bre de  préparations  pharmaceutiques,  parmi  lesquelles  on 
peut  citer  le  diascordium  liquide  d'Hofinantij  l'essence  alexi- 
pharmaque  de  Slahl^  et  surtout  le  fameux  diascordium  de 
Fracas tor.  Ce  farrago,  jadis  si  estimé,  si  souvent  et  si  mal  k 
propos  employé  encore  par  les  esclaves  de  la  routine ,  dans  la 
dysenterie,  la  phthisie  pulmonaire,  et  autres  maladies  que 
tous  les  excitans  aggravent ,  est  composé  du  reste  d'une  foule 
de  substances  gommcûses,  toniques,  aromatiques,  amères , 
astringentes  et  narcotiques,  à  chacune  desquelles  il  serait  dif- 
ficile d'indiquer  la  part  qu'elles  ont  eue  aux  prétendues  gué- 
risons  qu'on  lui  attribue. 

cAMEBÀaivs  (lodolphus-iacobns),  DissertaUo  de  scordh;  in-4°.  Dtbingœp 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3ao. 


(  La  pianU  est  représeniée  de  grandeur  naturelle  ) 


I.  Flenr  entière  grossie, 
a.  La  même  y  tm  deface« 
3.  PUtil. 
4*  Grttiie  mûre  grottie. 
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SCROFULAIRE. 


f'  sc&oPHUiA&iA  AqvattoA  mAior.  Baailîn ,  1Iif«Ç,  lîb.  6, 
s(*ct.  5.  Toornefort,  cUs.  3,  Mct.  3,  gen.  3. 
SCBOPHVLAKIA  kqvATtcA  ijfoliis  cortiatiê petiolatit  de 
eurrentibut  obtutU^  cauU  menJtranis  angulaLo,  raèc" 
mis  terminalibus.  Linné,  didynamie  angiospermié,  Juê» 
ktea ,  rias.  8 ,  otd.  6  ^famiUp  des  labiées. 
Français,. . . .     scropulairb;  scBoruLAïaB  AqvATiQVBi 

Italien sciioroLAaiA  acqvatica. 

£spagru)i,.  ,,     EscaoFni.AB.iA  a cuatica. 
Portugais,, . .     bacb.ofqi.la&ia  dos  bios. 
AUeinand. . . .     wassbb-braunwuezbl. 
Anglais,  .  * , .     watbb-fiowort. 
Hollandais, .  •     ?rATBa<-fFBBB-<KRUXO. 


La  scrofulaire  vient  y  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  se  réunir 
aux  plantes  aquatiques ,  et  coutribiier  avec  elles  à  rornement 
àe  ces  lieux  champêtres  :  elle  s'élève,  par  ses  fleurs  en  giran- 
dole et  d*un  brun  rouseâtre,  audcssus  de  la  plupart  des  autres 
piaules.  Très-voisine  de  \'d scrofulaire  noueuse,  elle  s'en  dis* 
tingue  par  ses  racines  non  tuberculéeSy.par  ses  feuilles  obtuses, 
ainsi  que  les  crénelures;  elle  présenté,  pour  caractère  essen- 
tiel, un  calice  persistant,  à  cinq  lobes  arrondis;  une  coiolle 


rieure  à  trois  lobes,  celui  du  milieu  réfléclii  ;  quati^e  étamines 
didjnames,  inclinées  sur  la  lèvre  in^*rieure;  un  style;  une 
capsule  bivalve,  à  deux  loges,  arrondie,  acuminée  au  som-, 
met;  les  valves  séparées  par  une  double  cloison;  les  semences 
petites  et  nombreuses. 

Ses  racines  sont  composées  de  fibres  grêles  et  touffues,, 
presque  fasciculées,  sans  tubercules.  Il  sVn  élève  des  liges 
droites,  glabres,  rameuses,  tétragones ,  un  peu  ailées  sur 
leurs  angles ,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds. 

Les  feuilles  sont  opposées,    pétioiées,  ovales-oblongues , 

Îtresqae  en  .cœur,  siniplcmeut  crénelées,  un  peu  obtuses  k 
eur  sommet,  ainsi  que  les  nervures,  vertes,  glabres,  plus 
pâles  en  dessous. 

Les  fleurs  sont  rougeàtres,  un  peu  ferrugineuses;  elles 
forment  une  grappe  nue,  terminale,  interrompue,  garnie  4^ 
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petites  brtctees  opposées ,  laucéolces  -,  les  pédoncules  partiels 
plusieurs  fois  bifurques.  (P.) 

La  scrofulaire  exhale^  lorsqu'on  la  (^isse,  une  odeur  fé- 
tide ,  très  repoussante.  Sa  saveur  est  amère,  un  peu  acre  et 
, extrêmement  nauséeuse.  On  en  a  retiré  k  peu  près ,  en  égaies 
proportions  «  un  extrait  aqueux  amer^  et  un  extrait  spiritueux 
aune  amertume  plus  grande  encore. . 

QuoiquVIle  soif  tx^putée  aaodioe .  réaolutite,  carmioa* 
tive,  antbelmentique ,  sndoriftqne,  tnlnéraire;  fuoiqu^on  lui 
ait  prodigué  de  faslaeux  éloges. pour  la  guérisob  des  hémor- 
roïdes, de  la  gale  et  des  aflectioiis  scrofuleuses ,  ses  vért« 
tables  propriétés  médicales  sont  très^pcu  coumies  ^  et  il  serait 
à  désirer,  pour  les  progrès  de  la  sciettce,  que  l{ii«lque  médecin 
habile  et  zolé  s'occupât  de  les  soumettre  à  une  série  d*eipé- 
riences  cliniques. 

Ainsi  que  ses  qualités  physiques  semblent  Tannoncer^  celtA 
plante  paraît,  toutefois,  agir  sur  Téconomie  animale ,  k  la 
manière  des  excitaus  ameis.  On  a  observé,  en  effet,  qu'elle 
détermine  la  purgation ,  jet  qu'à  haute  dose  elle  provoque  le 
Vomissement.  C'est  probablement  à  son  action  purgative  qu'elle 
doit  la  propriété  de  favoriser  l'expulsion  des  veis  intestinaux, 
et  Tévacuation  des  gat  qui  s'accumulent  quelquefois  en  si 
grande  quantité  dans  le  canal  intestinal.  Il  n'est  point  déi-ai- 
sonnablc  de  penser  que  les  exhalations  cutanées  puissent  )>e- 
tevoir,  dans  certains  cas,  l'influence  de  ses  effets  exciteins,  et 
l'on  peut  expliquer  ainsi  les  effets  Sudorifiques  qu'on  lui  at- 
tribue. Si  elle  a  été  utile  contre  la  gale ,  ainsi  que  divers  au- 
teurs Tatiestent^  et  si  soti  emploi,  soit  à  rintéricur,  soit  k 
l'extérieur,  a  eu,  contre  les  scrofules,  les  succès  qu'on  lui  at- 
tribue,  et  qui  semblent  hii  avoir  feit  imposer  le  nom  de  scro- 
fulaire, c^est  bien  évidemment  aussi  a  l'excitation  qu'elle 
exei'ce  sur  l'économie  animale  qu'il  faut  rapporter  ce  phéno- 
mène. Cependant ,  comment  concilier  une  semblable  manière 
d'agir,  avec  les  avantages  qu*Dn  prétend  en  avoir  obtenus, 
contre  les  hémorroïdes  et  l'esquinancie ,  qui,  en  général ,  ré- 
clament l'emploi  des  médicamens  aduucissans? 

De  nos  jtmrs ,  cette  plante  est  rarement  administrée  înté* 
rieuittnent;  elle  en  même  exclusivement  en  usage  comme  to^ 
pique.  Divers  auteurs  l'ont  employée  eu  fomentation  ou  en 
cataplasme  sur  les  tumeurs  scrtnîileuses,  sur  les  nltères  ato- 
miques et  gangreneux  :  on  prétend  même  qu'elle  est  extiéme- 
ment  utile  pour  favoriser  la  cicatris&tioti  des  plaies.  On  s'appuie 
d'une  prétendue  expérience  faite,  pendant  un  long  sié^e  en 
la  Rochelle, sur  un  grand  nombre  de  bleissés  qu'on  lut  obligé 
de  ptmser  avet  h  d&octitm  d^  scrofulaire ,  après  avoir  épuisé 
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tous  les  autres  médicamens  des  pharmacies,  et  qui  gut'rîreht 
parfaitement.  Mais,  en  admettant  cette  histoire  comme  authen- 
tique, on  conviendra  qu*elle  est  complètement  illusoire,  si 
Ton  veut  refléchir  un  instant  que  les  plaies  guérissent  tout 
aussi  bien,  et  même  beaucoup  plus  promptement,  lorsqu'elles 
sont  pansées  avec  de  Teau  pure,  et  même  avec  de  simple  charpie, 

A  rintéKeur,  on  pourrait  administrer  la  scrofulaire  depuis 
huit  jusqu^k  seize  grammes  (deux  à  quatre  gros),  en  décoc- 
tion dans  un  kilogramme  (deux  livres)  d*eau  ;  mais  on  y  a  ra- 
rement recours ,  à  cause  du  peu  de  données  positives  que  nous 
possédons  sur  sa  manière  aagir  et  sur  les  effets  consécutifs 
auxquels  elle  peut  donner  lieu. 

D*après  le  botaniste  Marchand,  les  feuilles  de  cette  plante , 
mêlées  avec  celles  du  séné,  enlèvent,  k  la  décoction  de  ces 
dernières,  le  mauvais  goût  qui  la  caractérise,  sans  allércrea 
rien  ses  propriétés  purgatives. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3ai. 


(La  planie  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


I.  Feuille  canliDaîre,  inféneore,  aa  trait.  ^ 

9.  Calice  et  piitîl. 

3.  Corolle. 

4   Corolle  ooYortc,  dans  laquelle  on  yo'n  quatre  e'tamiocs. 

5.  Pistil  dont  l'ovaire  est  entouré,  d*un  cdté;  d'un  corps  glanduleux. 

6.  Fruit  de  grosseur  naturelle. 

7.  Le  même  coupé  horisontalement. 

8.  Graine  de  grosseur  naturelle. 

9.  Une  graine  grossie^ 
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CCCXXIL 


SEBESTE. 


^rec ê*^*'  Dîoscoride. 

ÎSEBSSTZirA  8YLTISTRIS  ET  JDOXMTICA.  Bauhîa,  TttfA^, 
lib.  1 1 ,  MCI.  6. 
coRDiA  MYXA  ;  /if>/iif  ot^atis  supta  glabris,  corymhî» 
laUraiihus,  calycibus  deeemsuiatis  »  Linné»  pûnittn' 
drie  mo/io^/iie,  Juuieo ,  da*.  8,  Oïd»  .g ,  famiUe  des 
Porraginées, 

Français sebbstb  ;  sEBBaTiKR  domsitique. 

Italien sbbesto. 

Espagnol. . .  •  sebesto. 

Portugais,  i . .  iebesteira. 

jtUemand. . . .  iebestembAvs. 

jinelais ibbesten. 

Hollandais . . .  sebestebboom. 

Danois sbbestentrae. 

Suédois sebestentbabo. 

Malais i)Avn«-cavs  ai.. 


L'arbre  qui  produit  les  sébestâs  dont  les  Arabes  font  usage 
depuis  longtemps,  croit  en  Egypte:  on  prétend  qu'il  cfoit 
également  dans  les  Indes;  mais  quelques  auteurs  sont  portes 
à  croire  que  Taibre  des  Indes  est  une  espèce  différente.  Les 
sébesles  appartiennent  à  un  genre  dont  le  caiactèrr  essentiel 
consiste  dans  un  calice  persistant,  un  peu  tubulé,  k  cinq  divi- 
sions; une  corolle  infundibuliibime,  à  cinq,  quelquefois  six 
ou  huit  lobes;  cinq  ctamines,  quelquefois  quatie  ou  huit,  at* 
tachées  au  tube  de  la  corolle;  un  ovaiie  supérieur;  le  style 
bifide;  ses  divisions  fourchues.  Le  fruit  est  un  diupe  globu- 
leux, contenant  un  noyau  à  deux  ou  quatre  loges,  dont  quel- 
ques-unes avortent  ;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Le  sébestier  est  un  arbre  d'une  médiocre  grandeur;  son 
tronc  est  épais  ;  son  bois  blanchâtre;  son  écorce  éoailleuse, 
avec  quelques  lignes  purpuiines ;  les  rameaux  ponctués,  lisses 
et  cendrés. 

Les  feuilles  sont  grandes,  alternes,  pétiolées  ,  presque 
ovales,  rétrécies  ë  leur  base,  un  peu  aiguës,  pubescenies  dans 
leur  jeunesse,  rudes  dans  leur  vieillesse,  dentées  vers  le 
sommet;  les  pétioles  deux  fois  plus  courts  que  les  feuilles. 

Les  fleurs  sont  odorantes,  disposées  en  un  panicu le  ample, 
terminal,  un  peu  resserré.  Leur  calice  est  vert,  cylindrique, 
marqué  de  dix  stries,  à  daq  découpures  aiguës  :  la  corolle  est 
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blanche,  h  cinq  on  six  lobes  trcs-oaverls ,  et  même  on  peu  ré- 
fléchis. Le  fruit  consiste  en  un  drupe  glabre,  pulpeux,  ovale, 
acuminë,  contenant  un  aojau  profoodément  sillonné,  réduit 
à  deux  loges  par  avottcinent.  (P.) 

Les  fruits  de  cet  arbre  sont  de  petits  drupes  noirs,  de  la  gros- 
seur et  de  la  forme  d*une  petite  prune«  Us  renferment  une 
pulpe  roussàtrCf  inodore,  succulente,  d'une  saveur  douce 
et  mucilagineuse  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  des 
prunes,  des  jujubes  et  auti-es  fruits  anaiogueSé  On  ne  s^est 
point  occupé  de  leur  analyse  chimique.  Sur  laquelle  on  ne 
possède  pa4*  conséquent  que  de  vagues  aperçqs;  mais  tout 
porte  h  croire  qu*à  Pexemple  de  ces  autres  fruits,  ils  contien- 
nent du  sucre  assOciraû  mucilage  visqueux  et  abondant  dont 
ils  sont  esseniiellemeni  composés. 

Si  les  sébestes  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  figues,  les 
dattes,  etc.,  par  leurs  qualités  physiques,  iU  s'en  rapprochent 
également  par  leurs  propriétés  médicales  :  ils  sont  en  elTet  très^ 
nutritifs ,  et  jouissent,  en  même  temps,  de  propriétés  éminem- 
ment adoucissantes,  émollientes,  lubrrfiantes,  relâchantes  et 
légèrement  laxaiives.  Leur  décoction 'dans  l'eau,  comme  toutes 
les  boissons  douces  et  mucilagineuses,  peut  itic  employée 
avec  succès  dans  la  plupart  des  maladies  fébriles  et  d'irrita- 
Xion.  Ainsi,  oo  en  lait  usaga  dans  les  phlogmasies  des  mem- 
branes muqueuses  $  telles  que  les  aphtiies,  Tangine,  la  diarrhée^ 
la  dysenterie,  le  catarrhe  vésicaJ,  la  leucorrhée,  la  blénor- 
rhagie  aiguës,  et  le  catarrhe  pnlmcmaire.  Les  anciens  Tont 
particulièrement  recommandée  dans  les  affections  de  la  poi- 
trine; telles  que  la  pleurésie,  la  péri  pneumonie,  la  toux,  Ten- 
rouement  et  la  phthisie  pulmonaire.  Ellen'est  pas  d'un  moindre 
avantage  dans  la  néphrite ,  la  strangurie  et  autres  lésions  des 
voies  urinaires.  La  pulpe  des  sébestes  peut  éive  employée 
comme  un  doux  laxatif  dans  toutes  les  maladies  ou  les  pur- 
gatifs sont  a  redouter ,  et  plus  particulièrement  lorstque  quel- 
qu'un de  nos  viscères  est  le  siège  d'une  inflammation  ou 
d'une  vive  irritation.  Matthiole  obsei*ve  que  dix  à  douze  gros 
de  cette  pulpe  purgent  autant  que  celle  de  casse. 

A  l'extérieur,  les  Egyptiens  appliquent  le  mucilage  de  ces 
fruits  sur  diverses  espèces  de  tumeurs;  et,  k  leur  exemple, 
nous  pourrions  en  appliquer  la  pulpe,  comoie  émollientei 
sur  les  bubons,  les  panaris,  1«  furoncle  et  autiTs  tumcuis  in- 
flammatoires, si  nous  étions  moias  riches  que  nous  ne  le 
sommes  en  substances  indigèoes  de  même  nature;  en  un  mot, 
les  sébesCtss  conviennent,  soit  à  rinlvritur,  soit  k  l'extérieur, 
sous  différentes  formes,  dans  toutes  les  circoiystances  oà  les 
muciUginetix  sont  indiques.  U  ikot  seulement  ainsir  soia  àt 
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ne  pas  trop  en  surcharger  Festonlac  dans  les  maladies  aiguës, 
de  crainte  que  le  travail  que  nécessiterait  la  digestion  du  mu- 
cilage visqueux  qui  j  abonde  ne  fatigue  cet  organe,  a'occasione 
du  malaise,  de  Fanxiétë,  et  autres  accidens qui  pourraient  en* 
traver  ou  retarder  la  solution  de  la  maladie. 

On  peut  les  donner  en  décoction  à  la  dose  de  trente  ou 
noixanle-cinq  grammes  (environ  une  ou  deux  onces  )  sur  un 
kilogramme  (deux  livres)  d'eau.  Leur  pulpe,  comme  purgative, 
doit  être  administrée  d'une  once  k  une  once  et  demie.  On  en 
fait  des  pâtes ,  des  tablettes ,  et  des  sirops  qui  sont  réputés 
contre  les  rhumes. 

Par  leurs  qualités  nu  ti-itives,  les  sébestes  sont  dignes  de  figu- 
rer parmi  les  plus  salutaires  alimens  de  l'homme  j  ils  convien- 
nent surtout  dans  les  pays  chauds  et  secs,^  aux  sujets  maigres 
et  ardens,  aux  tempéraraens  bilieux  et  sanguins,  aux  jeunes 
gens,  h  ceux  qui  sont  sujets  aux  hémorragies,  aux  plilegma- 
sies;  ils  sont  surbout  très-avantageux  aux  uartreux,  aux  phliii- 
siques,  k  ceux  qui  sont  atteints  de  maladies  organiques,  ou 
en  proie  à  des  irritations  spéciales. 

Les  Egyptiens  composent  avec  ces  fruits  une  glu  très -vis- 
queuse, qui  est  en  usage  pour  prendre  les  oiseaux  k  la  pipée, 
et  qui,  importée  en  Europe  sous  le  nom  de  glu  d'Alexandrie, 
est  en  usage  dans  plusieurs  arts. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3aa. 

(  La  fiante  est  réduite  aux  deux  tiers  dç  sa  grandeur  naturelle  ) 

I .  Frait  entier. 

a.  Le  même  coupé  hpri?.otitalciDent  pour  faire  voir  le  noyau. 
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CCCXXIII. 


SENE. 


Grec  ...«•..     rtvA.  Les  Greci  do  moyen  Age. 

iSBavAALEXAXJDRivAyilveFOLiisÀcinis.BaDhiD,  nif«|, 
lib.  1 1 ,  tecl.  I.  Touioefori,  cIm.  ai ,  secl.  5,  genr.  i . 
cAssiA  sEv n A  •j/oliù  tejugis  subovatis ,  pelitHÎs  eglan-^ 
duiatis.  Linné,  décanUrie  monogynie,  JuMnieOf  du»  i4» 
ord.  1 1  jfamiUe  des  légumineus9$, 
fronçai* ....     ftÉNi. 

Italien ienA. 

J^spagnol»  •  . .     SEN. 
Portugais., . ,     ijbniïb. 
^Uemand  . . .     SEMNETSTKAVeH. 

anglais SBNNA. 

Hollandais  » . .     se  h  m  s. 
Danois,, ,,,  •     semst. 

Suédois  .  .  .  •  •       8E1INET. 

uifube •     SENS. 


Quand  on  ne  considère  qu«  les  goasses  plates  et  compri- 
mées du  sénén  oii  est  étonné  de  \e  voir  placé  dans  le  même 
genre  avec  la  casse,  dont  les  gousses  sont  si  différentes;  mais 
Linné,  dans  Télablissement  de  ce  genre,  n'a  considéré,  comme 
caractère  essentiel ,  que  la  forme  de  la  corolle  et  des  éta mines, 
les  seuls  constans  et  uniformes;  tandis  que  ceux  du  fruit  sont 
très-variables ,  selon  les  espèce^  :  d'où  il  suit ,  que  les  casses 
se  distinguent  par  un  calice  à  cinq  folioles,  caduques,  con- 
caves et  colorées;  cinq  pétales  très-ouverts,  concaves  ,  arron- 
dis ,  inégaux;  les  deux  inférieurs  un  peu  plus  grands;  dix  éta- 
mines  libres,  inégales,  trois  petites  souvent  stériles,  quatre  de 
grandeur  moyenne,  droites  et  fertiles;  trois  inférieures  très-^ 
gi-andes,  à  anthères  oblongues  et  arquées;  un  ovaire  supérieur, 
pédicellé;  le  style  court;  le  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
gousse  plus  ou  moins  alongée,  tantôt  mince  et  aplatie,  tantôt 
enflée  et  cylindrique,  avec  des  cloisons  transverses  plus  ou 
moins  complettes,  et  des  semences  attachées  à  la  suture  supé- 
rieure. 

Il  paratt ,  d'après  les  observations  de  Fprskhal ,  et  de  quel- 
ques botanistes  plus  modernes,  qu*il  y  a  eu  de  la  confusion 
dans  l'e:i^osé  de  la  synonymie  appliquée  par  Linné,  au  cassia 
senna ,  et  <pie  deux  espèces  ditférentes  s'y  trouvent  réunies. 

La  pi-emière  ,  que  Ton  cultive  en  Italie,  et  que  Ton  soup- 

84*.  Ldvraison,  a. 
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çoane  originaire  du  Lerant ,  s*ëiève  h  la  bautear  d*enviroa 
un  pied  et  demi  sur  une  tige  médiocrenient  rameuse. 

5e8  feuilles  sontpétiolées,  alternes,  ailées,  vertes  en  dessus, 
un  peu  glauques  et  à  peine  pttbesccntcs  en  dessous ,  compo- 
sées de  six  paires  de  folioles  ovales,  obtuses  ou  elliptiques,  a 
cotes  inégaux  à  leur  base;  la  dernière  paire  ptus  grande;  point 
de  glandes  sur  les  pe'tioles. 

LéB  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle ,  traversées  par  des  veines 
purpuriues ,  réunies  en  grappes  sur  de  ioégs  pëadncules  axil- 
iaires  et  terminaut. 

Les  gousses  sout  ovales-oblongucs,  comprimées,  courbées 
.  en  arc,  contenant  des  semences  noirâtres,  en  cœur. 

La  seconde  espèce ,  le  cassia  lanceolata  de  For&khalf  que 
Ton  croît  être  le  véritable  séné  d'Alexandrie,  plus  efficace 
que  le  premier,  est  un  arbrisseau  de  deux  ou  tirois  pieds, 
muni  de  rameaux  albogés  et  plians.  Ses  feuilles  sont  compo*- 
»ées  de  cinq  paires  de  folioles  plus  étroites,  routes  égales ^ 
lancéolées,  aiguës,  glabres,  d'un  vert  clair,  longues  d*ua 
pouce  ;  le  pétiole  muni ,  audessus  de  sa  base ,  d'une  glande 
sessile. 

,  Les  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle,  disposées  en  grappes 
longuement  pédonculées  ;  elles  produisent  des  gousses  ovales- 
oblongues,  très^comprimées ,  arquées,  velues  dans  leur  jeu- 
nesse ;  les  semenoei  en  cœur ,  petites  et  blanchâtres*        (P.) 

Les  failles  et  les  fruits  ou  follicules  de  ce  végétal,  sont 
également  employe'a  aux  usages  de  la  médecine.  Dans  4e  com- 
merce, on  distingue  trois  variététf  des  premières',  savoir  :  le 
séné  d'IiuUe  composé  de  folioles  obtuses  au  sômn^tf  arron- 
dies, d'une  couleur  verte,  d*uiie  odeur  nauséeuse,  d'une  saveur 
amère,  acre,  nauséabonde;  le  sine d Alaxandrie ^  de  S^de; 
de  la  Paltôy  de  la  Ferme  y  etc. ,  dont  les  folioles  sont  aiguës  , 
ovales,  d'un  jaune  vcrdàtve,  presque  sans  odeur  dafis  Tetat  de 
siccité  ;  enfin ,  le  séné  de  Tripoli ,  composé  dq  folioles  plus 
grandes^  vertes  et  peu  pointues,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
faibles.  Ces  différentes  variétés  ^  dont  la  première  seule  appar- 
tient au  cassia  semna^  sont  souvent  mélangées  par  les  dfo- 
guiates ,  .avec  les  feuilles  du  baguenaudier  ^  coluiea  arbores- 
cens^  qui  sont  également  purgatives.  Soumis  ii  l'anal jse  chi- 
mique, le  séné  a  fQurni  de  Thuile  ^volaûle^  qui  ne  païak  {>as 
étraogère  k  son  action  purgative,  puisqu'il  perd  cette  pro- 
priété par  l'ébullition  ;  Une  tnatière  soluble  dans  l'eau,  qui 
renferme  plusieurs  sels,  et  enli  es  autres  du  sulfaie  de  potasse,  et 
un  principe  soluble  dans  l'alcool ,  dont  on  ne  connaît  fuis  bien 
la  nature,  nais  qui  se  «Itang^  on  résine  pat  radditio»  de 
roxigèue« 


\ 
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Ce  médicament,  dont  les  vertus  purgatives  ont  été  fort  an* 
cîennement  connues,  paj'att  avoir  été  introduit  dans  la  matière 
médicale  par  les  Arabes  :  depuis  celle  époque,  il  est  peu  de 
purgatifs  qui  aient  obtenu  une  aussi  grande  réputation ,  et  dont 
on  fasse  un  aussi  fréquent  usage.  Il  est  vrai  i}u  on  a  débité  bien 
Ses  fables  sur  sa  manière  d'agir  :  ainsi,  les  uns  avec  A.ctuarius 
lui  attribuent  la  faculté  de  purger  la  bile  et  la  jpîtuile;  d*au« 
très,  à  Fexemple  d*Averroès,  bornent  sa  puissance  a  Teipul- 
sion  de  la  pituite  seule;  Mésué  lui  accordait  la  piopiiété 
spéciale  dVvacuer  la  mélancolie  ou  bile  noire,  et  d^autres 
auteurs  ont  porté  la  fiction  jusqu'à  prétendre  qu*il  agissait  k 
la  fois  sur  toutes  les  humeurs  corrompues.  Mafs  de  semblables 
fajrpothèses,  dignes  tout  au  plus  d* exciter  le  sourire,  doivent , 
on  le  sent  très-bien,  être  condartmées  à  un  éternel  oubli.   , 

Lorsqu'il  est  introduit  par  la  bouche  dans  l'appareil  di- 
gestif, le  séné  trouble  plus  ou  moins  la  digestion  ;  il  excite 
quelquefois  les  nausées  et  le  vomissement,  et  toujours  des 
évacuations  alvines.  Son  odeur  suffit  même  pour  purger  cer- 
tains individus.  Son  action  purgative ,  constante  et  assez  éner* 
gique,  quoique  modérée,  est  accompagnée  d'un  sentiment  de 
^  chaleur  à  l'estomac,  de  quelques  coliques  ^  de  fialuosités  et 
de  soif.  Il  donne  une  couleur  jaunâtre  aux  évacuations  al- 
vines :  son  u^age  n'est  pas  ordinairement  suivi  de  constipa- 
tion. A  tous  ces  titres,  il  est  un  des  purgatifs  les  plus  utiles, 
lorsqu'on  veut  purger  et  produire  en  même  temps  une  légère 
excitation  générale;  mais,  par  le  fait  mcmc  de  cette  excita- 
tion ,  n  ne  doit  point  être  employé  chez  les  sujets  délicats  cl 
ti'ès-irritables ,   chc2  Ceux  dont  l'appareil   digestif  est  doué 
d'une  susceptibilité  excessive,  ou  eu  proie  à  une  irritatiou 
manifeste.  Son  usage  serait  même  dangereux,  ainsi  que  l'ont 
reconnu  plusieurs  habiles  observateurs,  dans  les  fièvres  aiguës^ 
dans  les  phlegihasies  des  membranes  et  des  viscères,  dans  les* 
hémorragies ,  dans  certaines  lésions  organiques  ;  telles  que  le 
squirre,  le  cancer,  la  phthisie  pulmonaire,,  les  tubercules, 
les  -concrétîoas  hépatiques,  et  dans  la  suppuration  deà  viscères. 
£a  revanche,  il  peut  être  d'un  très-grand  avantage,  et  les 
praticiens  s^accordent  généralement  à  le  regarder  comme  un 
excellent  purgatif  dans  l'embarras  intestinal  et  les  affections 
vermineuses,  dans  leshydropisies  essentielles,  dans  les  dartres, 
l'éléphautiasis ,  et  autres  maladies  chroniques  de  la  peau.  Ou 
peut  s'en  servir  avec  beaucoup  de  succès  dans  Tapoplesie,  et 
autres  névroses  où  il  faut  opérer  une  puissante  dérivation,  sur 
l'intestin,  et  lorsqu'on  veut  supprimer  d^anciens  exutoires^ 
On  'peut  aussi    l'administrer  en  lavement  pour  remplir  la. 
même  indication. 
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Quelques  auteurs  ont  .pense  que  les  follicules  purgent  plus 
ënergiquement  que  les  feuilles,  tandis  que  d'autres  ont  donné 
la  primautë  à  ces  dernières^  et,  parmi  ceux-ci ,  les  uns  attri- 
buent plus  d'activité  aux  pétioles  des  feuilles  qu'aux  feuilles 
elles-mêmes.  Schwilgué  n'a  pu  observer  cependant  aucune 
diflerence  entre  la  manière  d'agir  -de  ces  feuilles  séparées  de 
leurs  pétioles,  et  celle  des  pétioles  administrés  isolément. 

Le  séné  est  rarement  employé  en  substance,  à  cause  du  vo- 
lume considérable  qu'il  occupe  sous  forme  pulvérulente.  Ce* 
pendant  on  l'administre  quelquefois,  réduit  éiT poudre,  et 
associé  h  une  substance  aromatique  quelconque  et  au  miel,  sous 
forme  d'électuaire,  à  la  dose  de  quatre  ou  huit  grammes  (uu 
à  deux  gros).  Il  faut,  toutefois,  que  cette  poudre  soit  préparée 
récemment ,  car  elle  perd  ses  vertus  purgatives  par  le  contact 
de  l'air.  Ordinairement  on  administre  le  séné  en  macération  k 
froid ,  ou  en  infusion  à  vaisseaux  clos,  à  la  dose  de  quatre  à 
seize  grammes  (un  à  quatre  gros),  sur  soixante  à  deux  cents 
grammes  (  environ  deux  à  six  onces  )  d'eau  ,  que  Ton  aroma- 
tise convenablement  :  presque  toujours  on  l'associe  à  quelque 
sel  purgatif  ou  à  quelque  doux  minbratif.  On  ne  l'administre 
point  en  décoction,  parce  qu'il  perd  par  cette  opération  sa 
propriété  purgative.  L  «xtrait  aqueux,  et  là  teinture  alcoolique 
qu'on  en  préparait  jadis ,  ne  sont  plus  en  usage.  Le  séné  tait 
partie  d'un  grand  nombre  de  préparations  officinales  dont  re- 
gorgent les  pharmacopées ,  et  de  cette  multitude  de  potions 
purgatives ,  dégoûtantes ,  et  si  souvent  nuisibles,  que  les  com- 
mères ,  les  médicastres  et  les  empiriques  les  plus  méprisables 
colportent  comme  une  sorte  de  panacée,  et  administrent  .à 
tort  et  à  travers  aux  crédules  victimes  de  leur  iignorancc  et  de 
leur  cupidité. 

SESKEBy  Dissertatio  de^enad;  îor^'».  AUdorfii^  f^^^* 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3a3. 


'  (  La  piante  est  rédaUe  à  la"moiUé  de  sa  grandeur  natuneUe  ) 


I.  Pétale  inférieur» 
3.  Pétale  kDpt'fieur. 

3.  iFriiic  dont  on  a  enlevé  la  moitié  d'âne  valve  pour^ife  voûr  la  dispoii 

lion  des  gi^ainee. 

4.  Graine  groMÏe. 
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CCCXXIV. 


SÉNEÇON. 


Crrec.  •••  ••  .•    pfiyifmi.  Théoptiraste;  Dloscoride. 

BEKECio  KïVOtLfVulgani.  Bunhin,  ITivaÇ,  lib.  3|  sect.  6. 

Touroefort,  cias.  ii,  teet  3,  g^nr.  i5. 
F^fin  îsBNEcio  vuLO ARis:  coToUis  nudi* ,  JoUU  pinnato^st-»* 

.nuatU  awp/^xicauiibuê  ,Jiorièus  sparsiê,  Linné  >  ryngé- 

nésie  polygamie  superflue,  JiMMeu^  cl«s.  lo,  ord.  3, 

fomUle  des  corYmbiJeres. 

Francms ssnbcon  ;  siNBçoH  coMUtrx. 

italien senscionk;  CAKOOxOBtLO. 

Espagnol,  .  .  .      HIERBA  CANAj  BOMYAIIOII»  ^ 

Portugais,, , ,     tasmbirihna. 

jllUmand, , . .     krbuzkravtj  gbmbime  KRSvzrrLAKCB. 

j4ngUds 8IMSOM  j  COMMOK  OROW OSBL. 

Hollandaiê. . .     gem bsn  BuvxsKauto. 
Danois, ., .  •  .     Kaarsûbt. 

Suédois,  .  ^  .  .  .       STENOERT. 

Polonais starzek  wielki. 

Russe rrbstowkxk. 


Le  séneçon  était  connu  cliez  les  Grecs  sous  le  nom  dV/l'^ 
geron  :  les  Latins  y  ont  substitué  celui  de  senecio,  compa* 
rant  aux  cheveux  des  vieillards,  la  blancheur  de  Taigrétte  qui 
couronne  les  semences.  Cette  plante  est  très-commune,  et  se 
montre  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée  :  on  la  rencontre, 
plus  particulièrement  danS  les  lieux  cultivés.  Elle  appartient 
à  un  genre  'tros-éiendu ,  dont  le  caractère  essentiel  consiste 
dans  un  calice  commun,  cylindrique,  composé  de  folioles 
égaler  entre  elles ,  jnembraneuses  et  noirâtres  à  leur  sommet , 
entourées  à  leur  base  de  quelques' petites  écailles  en  forme  de 
secoud  calice;  la  corolle  est  floscuiense  (radiée  dans  quelques 
espèces)  ;  les  fleurons  tubulcs,  hermaphrodites,  à  cinq  dents; 
les  demi-fleurons  femelles  et  fertiles,  lorsqu'il  eu  existe;  cinq" 
etamines  syngénèses  ;  un  style  ;  deux  stigmates  réfléchis  ;  le$ 
semences  surmontées  d'une  aigrette  simple ,  molle,  sessile;  le 
réceptacle  nu. 

Le  séneçon  commun  y  ou  her^e  au  charpentier^  a  une  lige 
tendre,  rameuse,  fiistuleuse,  presque  glabre,  haute  d'environ 
un  pied. 

Lès  feuilles  sont  molles,  sessîles,  alternes,  amplcxicauWs,  ' 
un  peu  épaisses,  ail éts,   sinuces,  dentictilees  h  leurs  bords,, 
irrégulières,  glabres  ou  un  peu  blancliàtre«;  et  légèrement  co- 
tonneuses en  dessous. 

b4*.  Livraison»  ^. 
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Les  flears  sont  disposées  en  une  sorte  decorjmbe  très- lâche , 
terminal;  les  pédoncules  grêles  et  pendans^  les  calices  cylin- 
driques, composes' de  foliole»  glabres^  fort  ëtix>ites,  aiguës  et 
noirâtres  11  leur  sommet,  enlièrcmcnt  rabattues  sur  les  pédon- 
cules apiès  rémission  des  semences  ;  la  corolle  est  jaune ,  à 
peine  plus  longue  que  le  calice,  uniquemenl  composée  de  fleu- 
rons heimaphroditet  ;  les  semences  étroites,  an  peu  noirâtres , 
couronnées  d^uoe  aigrette  très  blanche ,  simple  et  soyeuse;  le 
réceptacle  nu ,  médiocrement  alréolé.  (P.) 

Cette  plante  inodore  offre  nne  saip^nr  herbacée,  légèrement 
acide  Ou  comme  salée;  du  reste,  elle  ne  présente  aucune  qua- 
lité physique  qui  la  distingue  de  la  plupart  des  plantes  olé- 
racées.  On  ne  sait  rien  sur  sa  composition  diimique.  Ses  pro- 
priétés médicales,  si  elle  en  possède  i^l liment,  ne  sont  pas 
mieux  connues.  Quelques  auteurs,  il  est  vrai,  l'ont  placée 
parmi  les  plantes  émollienles;  et,  k  ce  titre,  elle  a  été  considé- 
rée comme  adoucissante,  et  comme  jouissaol  de  la.  faculté  de 
résoudre  ou  de  favoriser  la  suppuration  des  tumeurs  et  des  en- 
gorgemens  inflammatoires.  Or ,  comment  concilier  ces  effets 
avec  les  propriétés  vomitives  et  purgatives  qu^oo  lui  attribue? 

Divers  auteurs  de  matière  médicale  rapportent  en  effet  que 
son  suc  administré  à  l'intérieur  provoque  le  vomissement ,  et 
détermine  la  purgation.  C'est  probablement  À  son  action  sup- 
posée purgative  sur  le  canal  intestinal,  qu'il  faut  rapporter  la 
faculté,  que  Toumefort  lui  reconnaît,  d'expulser  les  vers  in- 
testinaux. Rai  rapporte  même  que  les  hippiâtrcs  anglais  sVn 
servent,  sous  ce  rapport,  dans  les  alTections  vcrmineuses  des 
chevaux.  Le  séneçon  a  été  vanté  en  outre  contre  les  coliques, 
l'ictère,  les  maladies  du  foie  et  la  leucorrhée  :  mais  si  ses  effets 
purgatifs  et  anthelmentiques  ne  sont  pas  encore  suffisamment 
prouvés,  les  succès  qu'on  lui  attribue  dans  les  difTcrentes  ma- 
ludics  que  je  viens  d'indîqner  sont  bien  plus  douteux  encore, 
et  ne  peuvent  pas  plus  servir  à  fixer  nos  idées  sur  les  véritables 
vertus  de  cette  plante,  qu'ils  ne  permettent  fie  l'administrer  k 
l'intérieur:  dans  le  traitement  dé  nos  maladies. 

Comme  topique,  on  l'a  employée  à  rexlérîeur  dans  plu- 
sieurs circonstances.  Cuite  dans  le  lait  o^i  dans  le  beurre,  elle 
â  été  surtout  recommandée,  sous  forme  de  cataplasme,  contre 
les  hémorroïdes,  les  fui^oncleS',  et  les  engorgemens  laiteux  des 
itiammelles ,  à  Tépoque  du  sevrage ,  ou  autres  circonstances 
dans  lesquelles  le  lait  ne  peut  s'écouler.  Si  les  applications  da 
séneçon  ont  été  utiles  dans  ces  diffcreiis  cas,  ce  n'a  pu  être 
qu'en  agissant  k  la  manière  des  émolliens.  Or  nous  possédons 
un  trcs-graud  nombre  de  substances  où  cette  qualité  est  bien 
plus  prononcée  et  beaucoup  niicax  prouvée.  Ces  considéxa- 
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tlons,  très-propres  à  jeter  du  doute  et  de  rîncertitadc  sur  les 
effets  qu'on  a  attribues  à  cette  plante,  justifient  pleinement 
Jes  auteurs  qui  Tont  expulsée  de  la  matière  médicale,  et  le  peu 
d'estime  qu'elle  a  conservée  parmi  nous. 

Toutefois,  si  on  voulait  tenter  de  la  soumettre  ii  des  expé- 
riences cliuiijues ,  on  pourrait,  d'après  l'indication  de  Tillusti-e 
Tournefort,  en  administrer  le  suc  h  la  dose  de  soixanle-quatre 
grammes  (deui^  onces),  ou  la  poudre  à  celle  d'un  à  qualie 
grammes  et  plus. 

Les  lièvres  et  les  lapins  sont  très-avides  de  cette  plante. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  Saf 


(Zta  plante  est  repréteniie  de  grandeur  naUtreile) 


1.  Feoille  inféiiearei  ao  irait. 
a.  FJeoroD  grossi. 
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SERPENTAIRE. 


Sàhistolocriâ  seupbvtariaj^/îîj  cordato-^longî$ 
pianis,  caulibus  infirmig  Jlexuosis  ierettbus  ,JîoriSu$ 
soUianU,  Linné,  gynandri€  hejcandrie.  Jostica,  cks.  5, 
ord.  I  jfamiUeaes  arislolochea. 

Français serpentaire  \  aristoloche  serpemtaiile. 

italien serpemtaria  oi  Virginia. 

Espagnol.,, , .     serpent  aria  de  Virginia. 

Allemand,,, m      TIROINISCBB  SCaLANOBNWURSSBIi» 

jinslais tiroinian  snake^root. 

Hollandais, , ,  virginische  slangbn'wort&l. 

Danois slangroeo. 

4Suédois. . . ,    .  ORMROT. 


La  seipentaîre,  dont  les  racines  nous  sont  enrojëes  de  la 
Virginie ,  et  que  l'on  a  ainsi  nommée  à  cause  des  propriétés 
qu'on  lui  attribue  contre  la  morsure  des  serpent,  appartient  aux 
aristoloches j  genre  très-remarquable  par  la  forme  de  ses  fleurs 
composées  d'une  corolle  (  ou  d'uiv calice  coloré.)  tubulce ,  ven- 
true à  sa  base,  dilatée  a  soji  orifice,  tronquée  obliquement  à 
son  bord ,  qui  se  prolonge  d'un  côté  en  une  languette  plus  ou 
moins  longue ,  de  forme  variée  ^  six  anthères  presque  sessiles  , 
placées  sous  le  stigmate;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un 
style  très-court,  terminé  par  un  stigmate  concave,  àsix  divi^^ 
sions.  Le  fruit  est  une  capsule  hexagone,  à  six  loge| ,  renfer«> 
mant  chacune  plusieurs  semences  comprimées. 

L'aristoloche  serpentaire  a  pour  racines  un  faisceau  de  fibres 
d'un  gris  cendré,  très-serrées,  fort  menues ,  entremêlées  les 
.unes  dans  les  autres,  presque  simples.,  longues  de  trois  ou 
quatre  pouces  ;  elles  produisent  plusieurs  tiges  presque  droites, 
un  peu  ilexùeuses ,  faibles,  point  rameuses,  longues' de  huit 
à  dix  pouces. 

Les  feuilles  sont  alternes, médiocrement  pétioléé&,  planes,, 
vertes,  minces,  oblongues,  en  coeur,  parsemées  de  quelques 
poils  courts,  longues  de  trois  pouces  sur  un  et  demi  de  large» 

Les  fleurs  sont  solitaires,  portées  sur  des  pédoncules  courts 
et  simples,  qui  naissent  de  la  base  des  feuilles  et:iaéme  da 
collet  de  la  racine.  La  corolle  est  d'un  pourpre  foncé;  la 
capsule  arrondie,  anguleuse,  s'ouvrant  en  six  valves  k son. 
sommet ,  renfermant  quatre  à  six  semencé&  encoe^i?,  lun  ipou^ 
épaisses ,  de  couleur  grisâtm.  •'- )'.(B*}  ' 
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La  racine  est  la  seule  partie  de  la  serpentaire  qui  soit  em-> 
ployëeen  médecine;  elle  est  composée  d'un  grand  nombre  àt 
petites  radicules  ou  Bbriles  longues,  minces,  tortueuses,  brunes 
a  Textérieur,  et  blancliâtres  intérieurement.  Son  odt;ur  est  aro- 
matique, très -forte,  comme  camphrée,  et  sa  saveur  aromati- 
que ,  .acre  et  amère,  Ls^  cliinxje  ne  nqus  a  point  encore  suffisam- 
ment éclairé  sur  la  nature  des  principes  qui  la  constituent 
Totttefob,  d'après Scliwilgué,  elle  contient  de  Tliuile  volatile, 
du  camphre  et  de  Textractif  :  l'eau  et  Talcool  s*cmparent  éga- 
lement de  ses  qualités  actives.  Murraj  a  observé  que  son 
extrait  spiritueux,  qui  pèse  moitié  moins  que  son  extrait 
aqueux ,  a  des  propriétés  beaucoup  plus  énergiques. 

Cette  racine ,  introduite  dans  la  matière  médicale  par  les 
Anglais,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  est  éminemment 
tonique.  L'excitation  qu'elle  exerce  sur  l'économie  aniiqale , 
est  prompte,  vive  et  tres-intense;  les  phénomènes  consécutifs 
auxquels  elle  donne  lieu ,  par  suite  de  cette  manière  d*agir, 
peuvent  être  locaux  ou  généraux  :  ainsi ,  elle  est  stomachique, 
et  quelquefois  purgative  si  Ton  considère  les  effets  de  son  ac- 
tion stimulaule  sur  l'estomac  et  l'intestin  ;  diaphorétique  ,  diu- 
rétique ,  emodéuagogue  ,  loisqu'on  a  égard  à  l'excitation 
qu'elle  exerce  sur  la  peau,  sur  les  reins  ou  sur  l'utérus,  et  à 
l'augmentation  de  la  transpiration,  de  la  sécrétion  urinaire, 
ou  ^  l'écoulement  des  menstrues  qui  en  sont  la  suite. 

On  lui  a  attribué  en  outre  beaucoup  d^auires  propriétés  mé» 
dicales;  ainsi  on  Ta  signalée  comme  propre  à  expulser  les 
vers  intestinaux,  ^  favoriser  l'éruption  des  exanthèmes  lan- 
guîssans,  h  guérir  les  fièvres  intermittentes,  les  fièvres  pété- 
cbiales,  putrides,  malignes,  nerveuses,  et  autres  de  mauTais 
caractère  ;  comme  susceptible  de  prévenir  et  de  dissiper  les  ac* 
cideùs  qui  résultent  de  Ift  morsure  dc^s  serpens  venimeux  et 
des  animaux  enragés  ;  d'arréleretde  corriger  la  putridiié.  Ëxa*- 
minons  jusqu'à  quel  point  on  peut  lui  accorder  de  semblables 
veilus. 

Comme  cette  racine  stinule  vivement  le  canal  intestinal ,  et 
détermine  même  k  haute  dose  la  purgation,  il  n'j  a  rien  d'étoo^ 
nant  qu'elle  provoque  en  même  temps  la  sortie  des  vers  in- 
testinaux. A  raison  de  l'excitatioji  générale  qu'elle  produit 
sur  récbnomie  en. général,  et  sur  le  système  perv^ux  en  parti- 
culier, elle  a  pu,  dans  beaucoup  de  cas,  arrêter  les  fièvres 
intecmiticaies  qui  étaient  exemptes  d'inflammation,  de  l'ap* 
pareil  -digestif,  qui  existaient  depuis  loogtempa  et  étaient 
accompagnées  de  pâleur  et  d'atonie  :  mais,  lorsque  cesfièri'es 
•oi|t  aocoii^pagnée&  de  rtrrïtation  des  premières  voies ,  ou  en» 
tretcnues  par  quelque  inflammation  latente ^  non-seulement  la 
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^rpentaire  nepoarrait  poiai  en  arrêter  les  accès,  mais  elle 
pourrait  aogrneuter  la  maladie.  A  Têtard  des  lièvres  pulridet 
ou  adjuamiaues,  pëlécbiales,  etc.,  et  des  fièvres  malignes  ou 
nerveuses,  amsi  que  ne  permettent  pas  d'en  douter  les  colieci 
ti4>ns  de  symptômes  sympathiques  dont  on  a  composé  ces  pré- 
tendues fièvres;  si  elles  sont  réellement  le  résultat,  dans  lepre^ 
micr  cas,  d'une  atteinte  profonde  portée  aux  propriétés  vitales 
et  même  au  tissu  de  l'appareil  digestif,  et,  dans  le  second,  d'une 
vive  irritation  ou  d'uu  état  de  phlogose  du  système  nerveux , 
on  reconnaîtra  facilement  que  ia  serpentaire  ne  peut  pas  y  être 
plus  utile  que  les  autres  médicamens  incendia  res;  et  nonobstant 
les  assertions  de  la  plupart  des  praticiens  de  nos  jours,  et 
malgré  les  pompeux  éloges  (jue  Sydenliom^  Pringle,  Hillary, 
]ai  ont  prodigués  dans  ces  affections,  nous  ne  pouvons  qu'éle- 
ver des  doutes  sur  sa  prétendue  efficacité.  Quant  à  ses  pro*- 
priétés  alexitèiTS,  et  à  ses  pr^'tcndus  succès  contre  la  rage, 
ils  sont  purement  illusoires,  et  tiennent  bien  plus  aux  oninions 
erronées  des  humoristes,  qu'à  des  faits  bien  observés.  11  en  est 
de  même  de  la  faculté  antiseptique,  qui  en  a  fait  préconiser 
l'usage  dans  la  ganiiçrène.  11  est  bien  évident,  en  effet  ^  que  la 
serpentaire  en  excitant  localement,  peut,  dans  la  gangrène 
primitive  et  par  atonie,  comme  cela  a  lieu  chez  les  vieillards^ 
déterminer  l'inflaramationdans  les  parties  encore  saines,  établir 
une  ligne  de  démarcation  qui  s'oppose  aux  progrès  de  la  morti- 
fication, et  favoriser  jla  chute  des  escarres  ;  mais  lorsque  la 
gangrène  est  le  produit  de  l'inflammation  poitce  au  plus  haut 
point  d'intensité,  il  est  bien  évident  qu'une  semblable  subs- 
tance ne  pouiTait  qu'étendre  ses  ravages. 

On  voit  donc  que  cette  racine  ne  convient  que  dans  quel- 
ques cas  particuliers,  contre  les  fièvres  intermittentes  et  contre 
les  affections  gangreneuses;  qu'elle  est  bien  plusnuisiblcqu'utile 
dans  les  fièvres  putrides  et  malignes  ;  et  que  ses  pi  étendus  succès 
contre  le  venin  des  serpens  et  contre  la  rage,  ne  reposent  que 
sur  des  idées  préconques.  £n  revanche,  elle  peut  convenir 
dans  diverses  névroses,  telles  que  Tépilepsie,  l'hystérie,  la  pa- 
ralysie, lorsque  ces  affections  sont  accompagnées  de  iiaccidiié, 
de  pâleur  et  d'une  sensibilité  obtuse,  dans  plusieurs  hydropisies 
essentielles,  et  autres  afiections  chroniques  où  il  faut  augmen- 
ter le  ton  des  organes,  ou  activer  certaines  scarétions  languis- 
santes. 

£n  substance,  on  la  donne  pulvérisée  à  la  dose  d'un  à  deux 
grammes,  soit  en  suspension  dans  un  peu  d'cau-de-vie,  soit 
associée  au  miel  sous  forme  de  pilules  et  d'électuaire.  On 
l'administre  aussi  en  infusion ,  à  vaisseaux  clos  ,  i\  la  dose  de 
deux  il  quatre  grammes,  sur  cinq  hectogrammes  ou  un  kilo- 
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'  gramme  dVau  oa  de  yin.  Sa  décoction  est  moins  en  nsage  :  6ii 
j  a  cependant  qnclqaefois  recours  ,  en  j  associant  de  ralcool^ 
du  muriale  d^ammoniaque ,  et  autres  stimulans  propres  a  aug- 
menter son  activité. 

£1  le  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  ttiëdicamens, 
tels  que  la  poudre  antiépileptique  de  Londres,  et  celle  d^écre- 
visses  de  Cliaras  on  de  la  comtesse  de  Kent« 


EXPLICATION  DE  LA  FLANCHE  325. 


(  La  plante  est  r^bâte  h  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 


I.  Frait  capfoUirc. 
3.  Graine. 
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CCCXXVI. 


SERPOLET. 


Oree,^ Xpvt/Xec.  DÎDicoride. 

isBHPYLLVM  WLOA^B ,  MINUS.  Baohtni  njv«{,  lîb.  6, 
•ect.  4*  Tournefort ,  clas.  4  «  MCt.  3 ,  gear.  8. 
THYMUS  BiRUFiLJsVWf/loril/us  capiuuis ^  cautilus  repett" 
tibuSyfoliis  planU  obtutis  eihatis.  Linné,  dùlYnamle 
gjrmnospermie.  Jussieu,  clas.  8,  ord.  Cjjamilieàeslabiéês» 

Français serpolet  ;  thym  savyaob. 

Italien ser  pillo  j  SiiRFOi*x.a. 

Espagnol SBRPOL. 

Portttgaù  »  .  .     seepol;  seepil. 
Armand.....   queksbl. 

Anglais mothbr  of  tbyiib. 

Hollandais. . .     qybndelî  wilde  tbtk. 

Danois yildtimiàn. 

Suédois .....     backtimian. 
Polonais ....     macierzanxà. 

HuSSe SCBASOWBIE. 


i» 


;  Le  serpolet  esl ,  parmi  les  plantes  aromatiques ,  une  des  plus 
communes;  il  croît  partout ,  sur  les  pelouses  sèches  y  les  col- 
lines 9  le  long  des  chemins  et  dans  les  terrains  arides ,  dont  il 
couvre  la  surface  par  ses  tiges  rampantes,  et  qu^il  parfume 
par  son  odeur  pénétrante ,  approchant  quelquefois  de  celle 
de  la  mélisse.  Il  •  est  du  ipéme  genre  que  le  thym  ,  offrant , 
comme  lui,  pour  caractère  essentiel ,  un  calice  tubulé,  strié, 
à  cinqdeuts,  presque  k  deux  lèvres  ^  fermé  par  des  poils  pen- 
dant la  maturation;  une  corolle  courte,  k  deux  lèvres,  la  su- 
Ï^érièure  plane ,  échan crée ,  Tinférieure  plus  longue,  k  trois 
obes  obtus;  quatre  étamines  didjpames,  un  style  ;  le  stigmate 
aigu ,  bifide  ;  quatre  petites  semences  au  fond  du  calice. 

Les  racines^  sont  dures,  grêles,  ligneuses;  elles  produisent 
un  grand  nombre  de  tiges  très- rameuses,  couchées  sur  la  terre, 
presque  ligneuses;  les  rameaux  grêles,  rougeàtres,  un  peu 
velus,  souvent  redressés  k  Tépoque  de  la  floraison. 

Les  feuilles  sont  petites,  planes,  up  peu  dures,  presque 
sessiles ,  souvent  traversées  par  un  sillon  longitudinal ,  ciliées 
à  leurs  bords,  plus  ordinairement  h  leur  base,  de  forme  va- 
riable, ovales-élargies  ou  ovales-lancéolées,  quelquefois  beau- 
coup plus  étroites ,  aiguës. 

Les  fleurs  sont  d*un  pourpre  plus  ou  moins  foncé,  quelque- 
'fois  tout  à  fait  blanches ,  disposées  en  petites  grappes  très- 
cQuQes,  opposées,  axillaires^  pedicellées^  qui ,  par  lei^r  rcu- 
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n!on  ,  forment  des  epîs  très-courts ,  souvent  en  forme  de  tête 
terminale. 

Les  calices  sont  souTent  dTun  pouipre  violet  ou  un  peu 
rougeàtre;  la  corolle  variable  dans  sa  grandeur;  lesëtamînes 
tantôt  plus  courtes ,  quelquefois  plus  longues  que  la  corolle. 

Parmi  les  variétés  que  fournit  cette  espèce,  on  en  rencontré 
tine  qui  répand  une  ooeifr  très^pënétrante  de  citiT>n  ou  de  mé- 
lisse ;  une  autre ,  qui  n^esL  qu*un  accident  occasioné  par  la  pi*: 
qilrc  d'un  inscçle,  et  qui  produit  de  petites  teles  blanches  to- 
menteuses ,  situées  au  sommet  des  raœeaui.  (P.) 

Cette  plante,  très-connue  par  Todeur  suave ,  aromatique  et 
fragrante  qu  elle  exhale,  soilrdans  l'état  frais,  soit  après  la  des- 
siccation ,  offre  une  saveur  aromatique  et  amère ,  et  contient , 
comme  les  autres  labiées,  une  huile  voliâtile  très-odorante ,  du 
camphre  et  une  matière  exlractive,  amère  :  Teau  et  Talcooi 
se  chargent  également  de  ses  qualités  actives. 

A  Teiemple  des  auires  substances  aromatiques  et  acres  > 
elle  détermine  sur  l'économie  animale  une  excitation  prompte 
et  instantanée,  qui  tient  !i  la  fois  à  Ti-mpression  tonique  qu'elfe 
exerce  sur  Testomac,  et  à  son  influencé  très -marquée  sur  le 
système  nerveux  en  particulier  :  ainsi ,  à  toutes  les  qualités  io- 
niques, stomachiques,  dîu retiques,  résolutives,  qu'elle  partage 
avec  les  autres  labiées,  elle  joint  une  propriété  ccphalique  et 
antispasmodique  manifeste.  Cependant  Vusage  médical  de  cette 
plante  est  presque  entièrement  tombé  en  désuétude ,  tandis 
que  Ton  prodigue  les  plus  fastueux  éloges ,  et  que  Ton  accorde 
la  confiance  la  plus  aveugle  à  des  végétaux  bien  moins  actifs, 
et  dont  tout  le  mérite  consiste  souvent  à  oQrir  une  odeur  et 
une  saveur  insupportables. 

L'illustre  Liuné  attribue  h  l'infusion  du  serpolet  la  faculté 
de  dissiper  les  céphalalgies  produites  parTivresse.  Cette  plante 
convient  parfaitement  pour  élever  modérément  le  ton  de  Tes- 
tm^uc  et  de  Tintestin,  dans  Tapepsie  idiopathique  et  certaines 
flatuosi(és  dc^  hypocondriaques ,  dans  la  gastrodynie  ,  et 
autres  douleurs  abdominales  qui  tourmeotent  si  souvent  les 
mélancoliques,  les  hystériques,  et  les  su j/ets' affaiblis  parles 
travaux  de  Tesprit  et  par  une  vie  sédentaire.  Son  infusion 
chaude^  dout^  on  se  sert  avec  avantage  pour  provoquer  la 
transpiration,  exciter  la  sécrétion  urinaire,  augmenter  î'exha^ 
lation  pulm<Hiaire,  et  favoriser  l'écoulement  menstruel,  pour-* 
rait  être  extrêmement  utile  dans  la  leucojrhée  ancienne,  la 
diarrhée  chronique,  les  catarrhes  de  vieille  date,  et  antres  af* 
fections  lentes  accoiApagnéés  de  pâleur ,  de  relâchement,  de 
débilité,  el.dans  lesquelles  il  est  importaiit  de  solliciter  i'aclion 
de  la  peau  et  d'au^meaUi*  ses  sécrélit^ns.  Ënbaii^,  soit  gêné» 
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rai  y  soit  local  y  on  emploie  avec  non  moins  àe  saccès  son  in- 
fusion aqueuse  dans  certaines  maladies  chroniques  de  la  peau  , 
telles  que  la  gale  invétérée,  le  prurigo;  dans  les  scrofules,  le 
rachilis  et  le  scorbut  ;  dans  certaines  névroses  accompagnées  de 
débilité  ;  dans  Taraénorrhée ,  la  chlorose,  et  dans  répuiscmcnt 
causé  par  Tonanisme  et  Tabus  des  plaisirs  énervans. 

On  y  a  plus  souvent  recours ,  comme  topique ,  pour  favo- 
riser la  résolution  de  certains  épanchemens  séreux  dans  le 
tissu  cellulaire,  des  engorgemens  pâteux  et  de  certaines  tu- 
rueurs  atoniques.  On  remploie  aussi,  soit  en  fomentations, 
soit  en  sachets,  qu*on  laisse  à  demenre  sur  les  parties  affectées. 

Intérieurement,  on  pourrait  administrer  le  serpolet  en 
poudre  à  la  dose  de  quatre  srammes  (un  gros)  et  plus ,  soit 
en  suspension  dans  un  peu  d  eau  ou  de  vin ,  soit  mêlé  au  miel 
sous  forme  de  pilules  ou  d'électuaire.  On  le  donne  plus  sou- 
vent en  infusion  dans  Teau,  dans  le  vin  ou  dans  le  lait,  que 
Ton  édulcore  avec  une  suffisante  quantité  de  sucre  ou  de  miel. 
Son  huile  volatile  s'emploie  à  la  dose  d'une  à  dix  gouttes 
dans  un  excipient  convenable;  on  en  fait  une  teinture  alcoo- 
lique dont  on  peut  donner  plusieurs  grammes  (  un  gros  )  à 
la  fois. 

Les  abeilles ,  qui  aiment  beaucoup  cette  plante,  vont  puiser 
dans  ses  fleurs  des  principes  qui  donnent  à  leur  miel  un  goût 
extrêmement  délicat.  £lle  donne  k  la  chair  des  moulons  qui 
la  broutent  une  saveur  très-recherchée. 


EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  ^m6. 


(  La  plante  est  rtpréientée  de  grandeur  naturelle) 


1.  Flenr  entière,  grofsir. 

a.  Pistil. 

3.  Graine  isolée,  grotbic. 
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CCCXXVIt 


SIMAROUBA. 


iQUÀssiA  SIHAVUBA;  floHhus  monoicîf'y  Joîils  abrupte 
pinnatis  ;  foLobs  alternis ,  subpetiolatiti  petiolo  nudo, 
jionbus  paaiculatis,  Linné,  décandrie  monogynie,  Jot- 
sien,  clas,  i3,  ocd.  i5,J'amiUed€t  magnoLers 

Francau simarouba. 

Italien simai^uba. 

Espagnol, . .  •  sima&uba. 
Portugais, . , .  simarub  A. 
Allemand . . .     &uhrb.ihds. 


Aablet  est  le  premier  qui  noas  ait  fait  connaître,  avec  les 
détails  convenables,  la  plante  qui  fournit  cette  écorce  intéres-^ 
santé,  dont  les  habilans  de  la  Guiane  faisaient  usage  dans  plu* 
sieurs  de  leurs  maladies.  t>inné  a  rapporté  cette  plante  à  son 
genre  quassia  :  quelques  auteurs  modernes  en  ont  fait  un  genre 
particulier,  diaprés  ses  fleurs  monoïques,  et  quelques  autres 
particularités  dans  la  fructification. 

Le  simarouba  est  un  arbre  d'une  médiocre  grandeur,  dont 
les  racines,  aiitsi  que  le  tronc,  sont  revêtus  d'une  écorce  d'un 
Jaune  pale,  d'où  découle  un  suc  amer,  laiteux  et  jaunâtre  ;  Je 
l>ois  est  blanc;  les  rameaux  d'un  brun  noirâtre. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  fort  amples,  ailées,  sans 
impaire,  composées  de' folioles  alternes,  presque  sessiles,  au 
nombre  de  douze  à  quatorze,  ovales- lancéolées,  fermes,  co- 
riaces, entières,  glabres,  et  d'un  vert  foncé  à  leurs  deux  faces. 

Les  fleurs  sont  monoïques ,  disposées  en  un  panicule  ample , 
lâche ,  latéral ,  garni^  à  la  base  de  ses  rameaux ,  d'une  petite 
foliole  sessile.  \ 

Le  calice  est  court ,  persistant ,  divisé  en  cinq  découpures 
ovales 9  aiguës;  la  corolle  blanche,  à  cinq  pétales  lancéolés, 
aigus,  insérés  au  fond  du  calice  ;  dixetamines  libres;  un  ovaire 
divisé  eu  cinq  lobes  ;  un  si jle  marque  decinqstiies  ;  le  stigmate 
à  cinq  rayons  ouvert»  en  étoile;  le  réceptacle  épais,  charnu ^ 
accompagné  de  dix  écailles  velues. 

Le  iruii  consiste  en  cinq  capsules  connivenles  à  leur  base, 
un  peu^  charnues ,  de  la  foi  me  et  de  la  grandeur  d'uue  olive , 
renfermant  chacune  une  semence  ovale. 

Les  fleurs  mâles  ne  diffeieul  des  femelles  que  par  Tavorte- 
ment  de  leurs  ovaires,  privés  d'ailiers  de  si  jle  et  de  stigmate: 
les  étamines  manquent  dans  le»  fleurs  femelles.  (P.) 
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LV'corcc  de  cel  arbre  ,  desséchée,  %e  présente  dans  le  com- 
meiccen  longs  morceaux  roulés  sur  cui-mémeSy  elle  est  mince, 
flexible,  tenace,  de  texture  fibreuse,  pâle,  inégale,  comme 
couverte  de  verrues  à  sa  face  exteine ,  et  d*un  gris  jaunâtre  in- 
térieurement. Entièrement  dépourvue  d^ odeur,  elle  offre  une 
saveur  amère,  franche,  et  dépouillée  de  toute  stjpticité.  Son 
principe  amer  est  par£iiteaieat  aolubie  daas  l'e^iu  et  Falcopi. 
«>on  infusioti  ne  «tthit  aucufi  cfaanfçeineot  par  son  mélange,  soit 
avec  les  sels  h  base  de  fer,  soit  avec  la  noix  de  galle  ;  elle  pré- 
cipite en  blanc  avec  les  nitrates  de  plonib  et  d*argent. 

Cette  substance,  qui  fut  introduite  daas  la  malièrs  médi- 
cale en  1718,  était  employée,  dit-on,  de  temps  iniméBiori ai 
à  Surinam,  dans  le  traitement  des  fit'vres  putrides,  si  connues 
dans  ce  pays,  lorsqu*un  esclave  noir,  nommé  Quassi,  la  fit 
connaître  h  Dali  Iberg,  qui  en  adressa  un  échantillon  à  Til  lustre 
Linné,  des  mains  duquel  elle  se  répandit  en  Europe.  Ou  la  re- 
garde généralement  comme  l'amer  If  plus  pur  et  te  plus  in- 
tense que  nous  possédions;  et,  en  vertu  de  cette  qualité,  elle 
a  été  placée  parmi  les  toniques  et  les  stomachi<{ues  les  plus 
puiss«\itA.  bon  action  eit  lente,  peu  intense,  mais  durable  $ 
elle  augousnte  l'appétit  pendaat  un  ecriaiQ  temps,  et  ,  à 
l'exemple  de  tous  les  amers,  son  usage  longtemps  contiuat 
Cuit  par  détruire  les  forces  digeslives.  On  lui  a  attribué  ta  fa- 
culté d  arrêter  le  vomissement  et  la  diarrhée  provenant  d'ato- 
nie, comme  si  i'utonic  pouvait  produire  le  vomissement  et  la 
diarrhée?  Ses  effets  consécutifs  sont  extrêmement  obscur». 
Elle  n'opère,  en  effet,  aucun  changement  appi^ciable  dans  la 
chaleur  générale,  dans  la  circulation,  dans  la  transpiration*, 
ni  dans  les  difféi*ente8  sécrétions.  Cependant  son  action  secon- 
daire se  manifeste,  dans  certains  cas,  par  la  suspension  des 
9ccès  dt^s  fièvres  intermittentes,  par  l'éloîenement  des  aitaquis 
dégoutte,  et  pa^.iesoulagcmuut  des  douleurs  occasionces  par 
les  calculs  uriiiaires,  phénomènes  qui  lui  sont  communs,  du 
reste,  ;avec  tou^i  les  amers.  On  voit  clairement,  d'après  ces  con- 
sidérations, oomfru*nt'le  iiniai^ouha  peut  être  employé  avec 
avantage  dans  la  dyspepsie  atonique,  dans  certains  cas  defla- 
luositcs  intestinales,  dans  les  ailèciionsvm mineuses;  comment 
}i  ptiut  fiivarjscr  la  guérisou  de  certaines  hydropisies  essen- 
tielles, de  Tunasarque,  des  scrofules,  de  la  leucorrhée  chro- 
lùqtuif  de  la  chiot  ose,  et  des  catarrhes  anciens  accon^pagnés 
de  i>àtciir  et  d'atonie  gén(irale.  On  conçoit  également  que  son 
usa^e  a  pu  cire  utile  dans  les  fièvres  intermittentes  qui  tendent 
il  la  chL*oni<(ité,  et  qui  sont  exemples  d'irritation  gastrique  et 
de  lésion  de  tissu.  On  peut  admettre,  onfin,  que  des  femmes 
épuisées  par  de  longues  et  anciennes  hémorragies  utérines ,  se 
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sont  bien  àrouvëes  de  Tcmploi  de  ceiie  ecorce  amère,  ainsi 
que  Tattcfitent  Jussieu,  Degner,  Speer  et  autres  observa- 
teurs ;  mais  admeiU'e  d'une  manière  absolue  son  efificacité 
dans  les  fièvres  putrides |  malignes,  nerveuses  et  hectiques ,' 
ainsi  que  dans  les  hémorragies  en  général  j  serait  s'exposer  né* 
cessairement  k  de  funestes  erreurs  de  thérapeutique.  Malgré  les 
cloges  pompeux  qui  lut  ont  été  prodigués  contre  ces  fièvres , 
je  ne  doute  pas  que  lesimarouba  ne  soit  complètement  exclus- 
un  jour  de  leur  traitement ,  si ,  libre  de  tous  .préjugés,  et  plus 
familier  qu'on  ne  l'est  eucpre  avec  l'aulopsie  cadavérique ,  on 
parvient  un  jour  à  reconnaître,  avec  M.  Broussais,  que  œs 
prétendues  fièvres  ne  sont  autre  chose  que  des  collections  ar-- 
bitraires  de  symptômes,  résultats  d'une  atteinte  formidable 
portée  aux  propriétés  vitales,  et  souvent  même  au  tissu  de  l'ap-' 
pareil  digestif,  du  système  nerveux ,  ou  de  quelque  viscère 
essentiel  à  la  vie*  Du  reste,  quoique  cette  écorce  ait  été- signa- 
lée, en  quelque  sorte,  comme  le  spécifique  du  flux  de  ventre , 
que  son  efQcxtcité  ait  été  préconisée  ,  surtout  contre  la  diarrhée 
et  la  dysenterie,  par  Antoine  Jussieu,  Tissot,  Priugle,  Lind, 
Werlhoff,  Zimmermann,  et  beaucoup  d'autres  médecins,  fran- 
çais, anglais  et  allemands,  je  pense  qu'on  peut  raisonnablement 
douter  de  son  avantage  dans  des  atïeclions  qui  tiennent  évi* 
demment  k  l'irritation  ou  à  l'inflammation  de  la  membrane 
muqueuse  de  l'intestin,  inflammation  ou  irritation  que  tous 
les  toniques  aggravent  et  exaspèrent.  Que  peut-on  conclure , 
en  effet  ,  d'observations  semblables  à  celle  que  iappbrte 
Degner ,  d'une  femme  qui ,  longtemps  tourmentée  par  un  flux 
de  ventre  rebelle,  en  lut  délivrée  par  l'usage  du  simarouba 
continué  pendant  six  semaines;  quand  on  réfléchit  que  ce 
terme  est  bien  rarement  dépassé  par  la  dysenterie  la  plus  in- 
tense abandonnée  aux  seuls  efforts  de  la  nature?  L*illus(re 
Antoine  Jussieu,  qui  a  tant  mérité  des  sciences  naturelles ,  a 
malheureusement  beaucoup  contribué  k  étendre  la  réputation 
antidysentérique  de  cette  écorce,  en  lui  attribuant  de  grands 
succès  dans  une  épidémie  de  dysenterie  qui  régna  à  Pau  en 
1723.  Il  est  obligé  de  convenir,  toutefois,  qu'elle  occasionait 
souvent  le  vomissement,  qu'elle  augmentait  le  flux  de  sang  et 
de  sérosité j  c'est-à-dire  qu'elle  aggravait  considérablement  la 
maladie,  au  point  qu'il  avoue  avoir  été  souvent  obligé  d'en  di- 
minuer la  dose;  mais  l'engouement  pour  cette  nouvelle  subs« 
tance,  que  l'imagination  avait  décorée  d'avance  des  propriétés 
les  plus  héroïques  ,  sur  la  foi  aveugle  de  quelque  Africain  sau- 
vage et  superstitieux,  empêchait  ce  savant  botaïusie  de  réflé- 
chir sur  dea  laits  aussi  évidens  ',  et,  loisque  la  nature  triomphait 
à  la  fois  de  la  maladie  et  du  ren^èdo^  il  attribuait  k  ce  dernier 


nue  guërison  qui  n'avait  pu  qu'en  être  retardée  et  coDsîdéra- 
blement  entra vëe. 

Comme  la  tënacité  de  cette  écorce  rend  sa  palvérisation 
très- difficile,  on.radm-nîstre  rarement  en  substance  :  on  pour- 
rait, toutefois,  la  donner  eu  poudre  à  la  dose  d'un  à  quatre 
grammes  (environ  un  scrupule  b  un  gros),  soit  en  suspension 
dai'S  de  l*ean  ou  du  rtn ,  soit  sous  forme  de  pilules  ou  d*élec- 
tuaire,  associée  au  miel  ou  au  sirop.  Ordinairement  on  rem- 
ploie en  infusion ,  h  la  dose  de  huit  k  seize  grammes  (  deux  à 
quatre  gros) ,  dans  un  demi  ou  un  kilogramme  d^eau  ou  de 
vin.  Quelques  auteurs  la  prescrivent  jusqu'à  la  dose  de  trente* 
deux  grammes  (une  once)  en  décoction  dans  un  kilogramme 
f  deux  livres  )  dVau ,  qu'on  fait  prendre  peu  à  peu  dans  l'espace 
de  vingt-quatre  heures. 

jussiBU  (Aotonias},  ^n  in  int^teratis  aUfiJluaâbiu  êimaruba?  in«4^.  JPtf. 
risiis,  1730. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  337. 


{La  plante  e$t  réduiu  h  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle  ) 


I.  FIfnrharmaphrfMiice,  grotsie. 
9.  Fniit  coapé  dans  m  longaeor. 
3.  Fruit  conpé  boriiODlaUment^ 
4*  EmluyoD. 
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CCCXXVIII. 


SOUCI. 


'ckTBA  YVLOABI8.  Baoh'lli^  nif«|y  li£.  >],  MCt.  ^.ToOt" 

nefort,  clài.  i5,  aecu  4>  genr.  i . 
'  CALSNDULA  OFFiciNALis  ;  êemi fûbus cymhîformihus  ma^ 

ricatis  incu/va^s  omnibus  Linné,  syngénésie  polyga^ 

mie  néoessaim,  Jaiaiwi  cl«f.  lo,  oic4.  3,  famMe  des 

corymbifirtê. 

Français). .  •  •     sovci 

Italien tiorramcio;  calbvdvxiA  o&tbnsx. 

Espagnol.  •  .  •       CALBNDULA  07ICINAL. 

Portugais. . ..  calbvoula  o&tEMSE;  xa&avilhA  bAstarda. 

•yiHemand. . . .  BiNOBiBLtrMS  ;  oolbuluicb. 

anglais ....'.  coMMOB  xa&igold. 

Hollandais* .  é  tammb  ooddbi.ob]I. 

Danois ai.mindf.liob  bo^blomms. 

Suédoise RiNOBLOtfBCA. 

Polonais kooietbk.   ' 

Busse xoooxki. 


k* 


Il  croit  en  France  deux  espèces  de  souci  ^  Tune  k  grandes 
Ileuis,  qui  se  trouve  dans  nos  dëparteiuens  méridionaux ,  et 
que  l'on  cultive  dans  tous  les  jardins,  où  elle  produit  un 
grand  nombre  de  belles  variétés.  C'est  le  calendula  officinalis^ 
Linn.  L'autre ,  beaucoup  plus  petite,  connue  sous  le  nom  de 
cqlenduîa  arvensîsj  à  petites  fleurs,  est  très-commune  dans  les 
champs  et  parmi  les  vignes.  Elles  offrent,  pour  caractère  essen- 
tiel, un  calice  commuu,  composé  de  plusieurs  folioles  presque 
égales,  ordinairement  disjposées  sur  un  seul  rang  ;  une  corolle 
radiée;  les  fleurons  du  centre,  mâles  et  stériles;  ceux  qui  les 
entourent,  hermaphrodites  et  fertiles;  les  demi-fleurons  de 
la  circonférence,  femelles  et  fertiles;  cinq  étamines  sjngé* 
nèses;  un  style;  deux  stigmates  recourbés;  le  réceptacle  nu; 
les  semences  très-irrégulières,  membraneuses,  arquées,  dépour- 
vues d'aigrettes. 

Le  souci  des  jafdfns  a  des  tiges  assez  fortes,  épaisses,  ra** 
meusés,  presque  glabres,  longues  d*un  pied  et  plus,  un  peu 
rudes. 

Les  feuilles  sont  alternes,  sessiles,  glabres,  charnues,  très- 
entières;  celles  du  bas,  plus  grandes,  en  forme  de  spatule  j 
les  supérieures ,  plus  petites,  presque  lancéolées,  aiguës. 

Les  fleurs  sont  grandes,  solitaires,  terminales,  dune  belle 
•ouleur  jaune  ;  les  semences  du  cenlte  courbées  en  arc^  hé*" 

85*.  Livraison^  b* 
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riss^  d'asptfritës  sar  leur  dos;  celles  de  la  circonférence, 
élargies ,  obtuse»,  en  forme  de  nacelle ,  rudes  sur  leur  dos  en 
carène. 

Le  souci  des  champs  j  assez  semblable  an  prccëdent,  est 
plus  petit  dans  toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  grêles,  striées  ; 
ê9B  feuilles  sessiles,  Idbcéolées,  point  spatnlées,  entières  ou 
un  peu  sinuëes,  el  même  munies  de  quelques  foetites  dents  à 
leur  contour;  les  fleura  petites,  de  couleur  jauue^  l«s  se- 
mences du  centre  renfermées  dans  des  espèces  de  capsules 
membraneuses  et  convexes;  celles  de  la  circoiifërence ,  plus 
longues,  prolongées  en  pointe,  souvent  biforquées.         (P.) 

Les  fleurs  de  cette  plante  ethalent,  daiH  Tétat  fraîà ,  une 
odeur  forte ,  particulière ,  qui ,  sans  être  agréable ,  a  quelque 
chose  de  narcotique.  Leur  saveur ,  ainsi  que  celle  des  feuilles, 
est  comme  acidulé  et  modérément  amère  ;  naais  toutes  ses  qua- 
lités disparaissent  par  la  dessîecation.  On  en  i^tire  aa  extrait 
alcoolique  et  un  extrait  aqueux,  ce  qui  annonce  qoelenr  prin- 
cipe amer  réside  dans  une  résine  associée  ë  une  substance  hiu- 
cilagineusc. 

On  a  atti'ibué  à  cette  plante  des  vertus  sudorifiques ,  eaimé- 
nagogues ,  exanthématiques ,  antispasmodiques ,  fébrifuges ,  et 
même  une  vertu  nai-cotiquc.  Cette  dernière  propriété ,  toute- 
fois, est  loin  d*j  avoir  été  constatée  par  des  faits  bien  observés. 
A  regard  des  autres,  elles  ne  sont  réellement  que  des  effets 
secondaires  de  Taction  du  souci  sur  Téconomie  auimale  :  or, 
comme  cette  action  «  dont  on  n'a  pas  encore  convenablement 
déterminé  la  nature ,  parait  fort  modérée ,  si  Ton  en  juge  par 
les  qualités  physiques  de  cette  plante ,  on  est  fondé  k  ne  leur 
accorder  qu^une  faible  coufiance,  jusqu'à  ce  que  Teipéi'ieiacé 
clinique  ait  defiiiitiv<'raent  prononcé. 

Cependant  on  a  vanlé  les  bons  elT  ts  du  souci  contre  tes  ver- 
tiges, contre  les  fièvres  intermittentes,  dans  les  aff  ctions 
exantbt^matiques  dont  l'éruption  languit,  dans  raménorrhée| 
la  chlorose,  et  dans  tes  afl'ections  scrofuteusés.  On  eu  a  gé- 
néralement recommandé  remploi  contre  Toplithalmie;  maîS| 
si,  comme  amer,  il  a  pu  être  quelquefois  utile  dans  le  traitement 
des  maladies  que  nous  venons  d'indiquer,  il  est  bleu  évident 
que  ce  nVst  que  par  ses  prétendues  qualités  narcotiques,  qu*oa 
est  fondé  b  lui  attribuer  de  rt^fficticite  contre  Tiiiflammation 
de  la  conjonctive,  eflicacité  qui  aurait  besoin,  du  reste,  d*étre 
appuyée  par  des  faits.  Les  anciens  accordaient  suitout  une 
confiance  aveugle  aux  fleurs  de  cette  plante,  dans  la  peste  et  les 
fièvi*es  maligne:»  ;  ils  croyaient  même  que,  prises  comme  ali- 
ment, elles  étaient  un  excellent  préseivatifcoiureces  uifections. 
Lei  feuilles  fraîches ,  suivant  Hecquet,  éciasëes  sur  les  ver- 
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mes  et  les  durillons ,  font  disparaître  ees  Meroissances.  Tour^ 
nefort  attribue  à  leur  application  la  faculté  de  détruire  les  cal- 
losités des  vieux  ulcères. 

Comme  la  dessiccation  rend  le  souci  entièrement  inerte,  on 
ne  remploie  que  dans  Tétat  frais ,  kt  la  dose  de  seize  à  trente- 
deux  grammes,  en  infusion  dans  un  kilogramme  d'eau  on  d« 
vin.  Son  eau  distillée  est  dépourvue  de  propriétés  médicales. 
Lie  vinaigre  qu'on  en  prépare  par  infusion,  et  qui  a  joui  autre* 
fois  d^une  sorte  de  réputation  contre  la  peste ,  u!a  pas ,  sous  ce 
rapport,  plus  de  vertus  que  le  vinaigre  seul. 

Les  fleurs  du  souci  sont  employées  dans  la  teinture  pour  les 
couleurs  jaunes  5  elles  servent  d'ornemens  dans  les  parterres  et 
les  jardins. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  3)8. 
{Lapiartte  eU  réduite  a  ta  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

T .  Flear  femelle  »  de  la^cîrconférenee. 

a.  Fleur  bermaphrodite,  du  centre. 

3.  Fruit  stérile. 

4-  et  5.  Antres  fruits  appartenant  aoz  denz  sortes  de  fleurs. 
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CCCXXIX. 


SQUINE. 


icnixA  «.ADix.  Bttahin,  XIitaÇ,  lib*  8,  seec.  i. 
sHiuix  cBivA;  taule  aculeato  leretiusculo ,  foliis  înêf^ 
imbuM  ovalo^^ordàUt  quinauenetviis*  Linné,  dioéciû 
hexandrie,  JnMiea,  clac,  3  9  Ord.  i^Jamillo  dès  OJ* 
per]ges. 
Français  ....     squin  b  . 
Espagnol.  •  •  •     b.aiz  china  ;  xsqvi vA« 
J^ortugais .  9 ,     S8QUINA. 
allemand.  ••     chinawurzkl. 
u^nelais chinesx  smilax. 


u^neiau 

MoÙandais. . . 


CHINAWO&TBL. 


J*ai  expose,  à  Tarticle  salsepareille  y  le  caractère  essentiel 
du  g^nre  smilax^  auquel  appartient  la  squine^  plante  qui 
croît  à  la  Chine  et  au  Japon  :  elle  fut  mise  en  vogue,  pour  la 
première  fois,  en  i555,  par  des  marchands  chinois,  qui  la 
vendirent  aux  Espagnols  comme  un  puissant  spécifique  contre 
les  maladies  vénériennes.  Charles-Quint,  de  son  propre  mou- 
vement ,  eu  fit  usage ^  coutre  la  goutte ,  à  Tinsu  de  ses  méde- 
cins :  dès-lois  cette  recette  devint  publique,  et  mit  la  squine 
en  grande  réputation. 

Ses  racines  sont  d*un  brun  rougeâtre  en  dehors,  blanchâtres 
et  teintes  de  rouge  en  dedans,  noueuses,  fort  grosses^  tuber- 
culeuses ;  elles  donnent  naissance  à  des  tiges  glabres ,  cylin- 
driques,, un  peu  anguleuses,  rameuses,  alongée&^  manies,  sur- 
tout vers  leur  base ,  d'aiguillons  courts  et  forts. 

Ses  feuilles  sont  coriaces,  alternes,  pétiolées,  les  inférieures 
très- grandes ,  les  supérieures  plus  petites,  ovales,  ea coeur, 
obtuses,  très- entières ,^  dépourvues  d'aiguillons,  glabres  k 
leurs  deux  faces ,  munies  ae  cinq  à  sept  nervure^,  accompa*^ 
gnées  de  vrilles  k  la  base  des  pétioles. 

Les  fleurs  sont  axi  11  aires, assez  nombreuses,  réunies  en  om- 
belle à  l'extrémité  d'un  long  pédoncule  ;  la  corolle  est  blanche 
ou  d* un  vert  jaunâtre^  k  six  découpures  profondes,,  un  pea 
réûéchies:  il  leur  succède  des  baies  arrondies^  de  la  grosseur 
d'une  petite  prune.  (P.) 

La  racine  de  la  squine  est  grosse,,  noueuse,  pesante,  li« 
gueuse,  composée  de  tubercules  inégaux,  d'un  brun  rour- 
geâtre  k  Textérieur,  et  d'un  blanc  rose  ep  dedans;  elle  est 
sans,  odeur,  et  d'un*  goût  terreux.  Son  extrait  alcoolique  estt 
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STAPHISAIGRE. 


'Grec •  • .     ^A^U  «typi*.  Dioicoride. 

''sTAPHis  AORiA.  Bonhin,  IlivitÇ,  lib.  8,  fect.  5. 

OELPHimVM  PLATANI    FOLIO,   8TAPHI8AO&ZA  dUtUm^ 

Toarnefort,  das.  lo,  uct.  a,  geor.  3. 
JLalin {  delphiuium  staphisàohia;  nectariit  tetraphyllit  pe» 

ialo  hrevioiibu»  j  foliif  paimatis,  iobis  obtusïs.  Linnë, 

polyandrie  digynie,  Jianea ,  dBê.  i3y  ord.  iffamUU 

des  renoneuiacées, 
Français ....     staphisaigrs  j  herbe  aux  poux* 

Italien <     stapisagria. 

Espagnol. . . .     albarraz. 

PortUtfoSs, ,  .  .      ALTARRAZ. 

^Uemand,^ . .  lAbn'ekravt  ;  btxpbbvseoeknbr. 

Anslais  .....  st^vesacrb;  itiCBBANB. 

Hollandais, .  .  lviskruid. 

Danois luits-urt. 

Suédois IrU8-OBRT. 


Cette  plante  a  reçu  des  Grecs  le  iK>m  de  siaphisaigre  ùx\. 
^herbe  aux  poux  :  c'est  ainsi  qu'elle  a  été  désignée  par  Dios?- 
coride,  et  puis  mentionnée  par  Pline.  £lle  appartient  au 
g^nre  delphinium ,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  un 
calice  en  forme  de  pétale,  coloré,  à  cinq  folioles  un  peu  iné- 
gales y  la  supérieure  prolongée  en  éperon  à  sa  base  ;  deux  à 
quatre  pétales,  savoir  :  deux  pcdicelles  qui  manquent  dans  plu- 
sieurs espèces;  deux  autres  prolongés  à  leur  base  en  deux 
éperons  insérés  dans  Téperon  du  calice  ^  quelquefois  ces  deux 
pétales  sont  soudés  ensemble  ;  des  étamines  nombreuses;,  un 
à  trois  ovaires ,  terminés  chacun  par  un  style  court  ;  un  stig- 
mate simple.  Le  fruit  consiste  en  une  ou  trois  capsules  unir 
loculaires,  univalves,  s^ouvrant  h  leur  côté  intérieur,  et  ren« 
fermant  plusieurs  seinences  anguleuses. 

La  staphisaigre  a  des  tiges  droites ,  pleines ,  cylindriques , 
médiocrement  rameuses ,  hérissées  âe  poils  mous ,  hautes  d'un 
à  deux  pieds. 

Ses;  feuilles  sont  glabres,  alternes,  pétiolées ,  vertes ^  sou- 
vent tachetées  de  brun,*  assez  fermes,  grandes,  presque  pal- 
mées, profondément  découpées  en  lobes  diyergens,  incisés  ^ 
lancéolés  y  aigus,  quelquefois  bifurques  au  sommet;  les  pé- 
tioles velus. 
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Les  fleni-s  sont  assez  grandes,  de  couleur  bleue,  pëdonca- 
Ices,  alternes,  dispose'es  en  grappes  lâchea  et  terminales, 
simples  ou  rameuse^. 

Le  ca'ice  est  un  pru  velu,  h  cinq  folioles ,  ovales  obtuses, 
onvrries;  la  foliole  supérieure  terminée  postérieurement  en  nn 
éperon  court ,  courbé  en  crochet  à  son  exuémitc  ;  la  corolle 
divisée  en  quatre  lobe&  inégaux,  irr^uliers;  Téperon  divisé 
en  deux  pièces  h  Tintérieur;  le  fruit  composé  de  trois  capsules. 

Cette  plante  crott  aux  lieux  ombrag^'s,  dans  les  dépaiter 
mens  méridionaux  de  la  France,  en  lulie,  etc.  (P.) 

Les  çemenres  de  cette  plante  sont  seules  employées  en  mé- 
decine; elles  sont  d'une  forme  trîgone  ou  polyhèdre,  d'une 
couleur  grise,  et  renferment  une  substance  jaunâtre  de  nature 
oléagineuse.  Cette  substance, ainsi  queson  enveloppe  coiticaJe, 
sont  douées  d'une  amertume  et  d^une  àcreté  reoiarquaUes, 
mais  plus  énergiques  cependant  dans  l'amande-  que  dans 
Fécorce.  L'eau  s'empare  en  partie,  et  l'alcool  en  entier,  de  leur» 
principes  actifs.  Neumann  en  a  relire,  par  expression ,  une  ce^ 
tainc  quantité  d'huile  grasse. 

Ces  fruits,  dont  les  anciens  paraissent  avoir  connu  les  qua- 
lités acres  et  corrosives,  agissent  avec  tant  d'énergie  sur  l'éco- 
nomie animale,  qu'ils  ont  été  placés,  par  la  plupart  des  toxi- 
cologues ,  au  rang  des  poisons  les  plus  redoutables.  Les  expé- 
riences de  Hillefold  et  de  M.  Orfilasur  les  chiens,  ont  prouvé 
que  les  semences  de  la  staphîsaigre  introduites  dans  rejstomac, 
ou  appliquées  sur  des  plaies  faites  aux  membres,  donnaient 
la  mort  à  ces  animaux,  après  avoir  occasionc  des  efforts  de  vo* 
missemeus,  la  débilite,  le  tremblement,  l'aphonie ,  les  con- 
vulsions j  et  qu'elfes  laissaient  de»  traces  de  phlogose  dansl'es- 
tomnc,  un  engorgement  inflammatoire  énorme  du  membre 
sur  lequel  elles  avaient  été  appliquées,  et  quelquefois  même 
une  sorte  de  congestion  sanguine  dans  les  poumons. 

Mâché*^s,  CCS  semences  provoquent  une  abondante  sécrétion 
de  salive,  ce  qui  les  a  fait  placer  au  rang  des  apophlegmati- 
sans.  Lorsqu'on  les  iiieère,  elles  font  éprouver  un  sentiment 
acreie  et  de  constnclion  dans  le  pharynx,  piovoquent  le  vo- 
missement, exciient  violemment  les  évacuations  alvines,  et 
procurent  même,  dans  quelques  cas,  l'expulsion  des  vers  in» 
testina:ix;  mas  comme  elles  sont  susceptibles  d'enflammer  les 
tissus  avec  lesquels  on  les  met  en  contact,  et  de  donner  même 
la  mort  par  suite  de  Tirrilation  locale  qu'elles  déterminent,  et 
de  la  lésion  sympathique  du  système  nerveux  qui  en  est  la 
Suite,  on  doit  être  en  garde  contre  leurs  propriétés  vomilivci, 
pur^'alives  et  anthelmentiques,  et  ne  les  administrer  k  l'ia- 
tcrieur  qu'avec  la  plus  grande  circonspecliou* 
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Comme  topique,  on  en  a  recommande  rapplication  sur  les 
lients  cariées,  pour  calmer  rodontalgie.  Toutefois,  leurs 
qualités  ycnéneuses,  et  Tintolérable  exacerbation  d'une  sem* 
blabie  douleur  que  Schulz  a  vu  résulter  de  son  application  sur 
une  dent,  dans  un  cas  semblable,  doit  faire  regarder  cette  pra- 
tique comme  téméraire.  Leur  emploi  a  été  quelquefois  utile 
contre  la  gale,  qui  guérit,  comme  on  sait,  par  l'application  , 
sur  Ja  peau,  de  beaucoup  d'autres  substances  irritantes.  La 
propriété  que  les  anciens  leur  avaient  reconnue,  de  tuer  les 
poux  humains ,  et  qui  avait  mérité  à  la  staphisaigre  le  nom  de 
^tf«p0A0ju«K ,  herbe  aux  poux,  l'a  fait  quelquefois  employer 
dans  les  affections  pédiculaires ;  el!e  est  même,  en  quelque 
sorte,  uniquement  réservée,  parmi  nous,  à  cet  usage.  En  effet, 
si  l'énergie  de  l'action  de  cette  plante  porte  à  croire  qu'on 
pourra  peut-être  un  jour  en  retirer  de  grands  avantages  dans 
le  traitement  de  certaines  affections  chroniques,  ses  propriétés 
caustiques  et  délétères  doivent  faire  singulièrement  redouter 
son  administration  intérieure,  jusqu'à  ce  que  des  expériences 
cliniques  bien  faites  aient  fait  connaître  le  genre  de  succès 
qu'on  peut  s'en  promettre  dans  ces  maladies. 

En  substance 9  on  pourrait  administrer  les  semences  de  sta- 
phisaigre pulvérisées ,  de  cinq  h  dix  giains,  soit  en  suspension 
dans  un  liquide,  soii  en  piluh'S.  Pour  l'usage  extérieur,  on 
peut  les  employer,  sous  forme  pulvérulente,  en  aspersion, 
en  décoction  dans  Tcau,  ou  en  infusion  dans  le  vin  et  le  vi- 
naigre. Cette  dernière  prépaiation  a  même  joui  de  beaucoup 
de  réputation  autrefois.  Elles  sont  la  base  de  l'onguent  ad 
phihiriasin  ou  pédiculaire;  elles  enivrent  les  poissons,  à  la 
manière  de  la  coque  du  Levant. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  33o. 


{La plante  est  réduite  augt  ieux  tien  de  sa  grandeur  naturelle) 


1.  PisUl  et  étamioef. 
a.  Corolle. 

3.  Éiamiae  grossie. 

4.  PisUl. 
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GCGXÏXI. 


STORAX. 


ILiQuiDAMBAK  tiaubîn ,  IT<y*f ,  llb.  ia,iect.  5. 
LiQuiuAHBAK  sTYRAciFLUA  ^Joius  pa/malo^angulatis , 
iobis  inditnsis  aeutis,  Lioné,    monoécie  poljandrit, 
Justieo,  clas.  i5,  ord.  ^,JamUU  des  amentacées. 

JfnmeaU. . .  « .  storax  ;  STy&Ax. 

italien «  .  storacb. 

JEspa^nol. . . .  shtoraqub. 

J^ortugais.. ,,  liquida  m  brbirq. 

^Uemand, . . ,  ambe&baum. 

anglais  .  .  «  «  .       MAPPLE-LEAYBD  JhIQUIJD  AMBJSA* 

MoUandms» . .     ambbrboom  j  ovldbhboou. 

Suédois GYLLBNTRABO. 


Le  storax  Axnàe ,  plus  gëoëralement  connu  sous  le  nom  da 
copalfn^  est  une  résine  liquide  et  jaunâtre  produite  par  ua 
arbre  qui  croît  dans  la  Virginie,  le  Marjland  et  la  rehsyl- 
yanie,  nonimé  liquidatnbar  styracijlua -^  il  ressemble  à  un 
érable  par  son  feuillage,  mais  il  en  diffère  essentiellement 
par  ses  fleurs  et  ses  fruits. 

Son  tronc  s'élève  à  la  hauteur  d*environ  quarante  pieds;  il 
supporte  une  cime  pyramidale  »  d'un  beau  feuillage,  dont  les 
rameaux  sont  cylindriques ,  glabres  et  rougeâtres  dans  leur 
jeunesse.  ' 

Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  souvent  fasciculées  sur 
le  vieux  bois,  vertes  à  leurs  deux  faces,  un  peu  visqueuses, 
palmées,  divisées  en  cinq,  quelquefois  sept  lobes  divergens , 
alongés,  très-aigus,  finement  dentés  à  leurr  bords,  un  peu 
velus  sur  leurs  nervures ,  chargés  de  poils  dans  Jes  aisselles  de 
ces  nervures  « 

Les  fleurs  sont  monoïques ,  réunies  sur  des  chatons  globu- 
leux ,  en  forJEue  de  grappes  terminales  un  peu  plus  courtes  que 
les  feuilles. 

Les  fleurs  mâles  sont  munies  à  leur  base  d'uo  involuçre  à 
Quatre  ou  cinq  foliole»  inégales,  membraneuses  et  caduques;^ 
point  de  calice  ni  de  corolle  ;  des  étamines  nombreuses ,  réu* 
nies  en  un  paquet  dense. 

Les  fleurs  femelles  ,  placées  audessous  des  mâles,  sur  le 
même  chaton,  sont  également  pourvues  d'un  involucre  à  leur 
base, situées  sur  un  réceptaeie  commun,  sphérique,  alvéolé  : 
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elles  ont  an  calice  campanule ,  anguleux  ;  point  de  corolle  -, 
un  ovaire  oblong,  adliëreiit  au  calice;  deux  styles;  des 
capsules  bivalves,  iiniloculaires,  enfoncées  dans  les  alvéoles 
du  réceptacle,  formant  une  boule  hérissée  de  toutes  parts  par 
les  pointes  saillantes 'des  capsules. 

Les  semences  sont  lisses  ,  ob1on§ues ,  mêlées  dan$  le^ 
capsules  avec  des  sortes  de  paillettes  courtes ,  irrégulières. 

Le  suc  ^ommo-résîneux  qui  découle  spontanément  de  cet 
arbre,  qu'on  obtient ,  en  outre,  par  des  tncrsfons  pratiquées  à 
son  tronc,  et  quelquefois  aussi,  par  l'évaporation  de  la  dé- 
coction aqueuse  de  ses  branches  et  de  ses  rameaux ,  est  connu 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  siorax  et  dé  styrax  lU 
quide.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  storax  calamité^ 
gomme-rcstne ,  qui  s'en  rapproche,  du  reste,  beaucoup  par 
sa  nature  chimique,  par  ses  qualités  physiques ,  ef  par  ses  pro< 
prtétés  médicales,  mais  qui  paraît  provenir  du  Styrax  offi- 
cinal^ et  qui  offre  une  consistance  solide.  Le  suc  du  liquidanibar, 
tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce,  est  une  substance  opaque 
gtutincusé,de  la  consistance  du  miel,  d*^une  couleur  gris^^brun, 
d*unc  odeur  balsamique,  très  forte,  qui  est  très-suave  au  prt» 
mier  aboid ,  mais  qui  devient  bientôt  fatigante ,  et  d'uQe  sa- 
veur aromatique ,  cliaude  et  a  mère,  analogue  à  celle' des  ré- 
sines. Sa  composition  chimique  n'est  pas  bien  connue;  mais  il- 
paraf  t  être  composé  d'une  petite  portion  de  gomme  et  de  beau- 
coup de  résine» 

Cette  gomme-résine  a  été  jadis  d'un  très-grand  usage  dans 
l'art  de  guérir;  mais  elle  est singulièremeutdécbue  aujourd'hui 
de  son  antique  réputation;  d'abord,  parce  qu'elle  est  presque 
toujours  sophistiquée  avec  des  résines,  des  huiles  et  autres 
substances,  et  en  ce  que  les  piopriétcs  qu'on  lui  a  altnbaëes 
dans  certaines  maladies ,  sont  bien  plus  fondées  sur  l'analoa^ie, 

Îuiest  souvent  trompeuse,  que  sur  des  expériences  directes, 
outefois,  d'après  ses  pr(^riétcs  physiques,  et  d'après  Vim^' 
pression  vive  et  instant  (n:'e  qu'eHe  exerce  sur  les  organes  du* 
goût  et  de  l'odorat,  on  est  fondé  à  croire  qu'elle  agit  sur  Téco- 
uomie  animale ,  à  la  manière  dos  baumes  et  des  résines,  en 
augmentant  le  ton  des  organes  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  entendre 
les  pjkH>pritttés€oi:roborantes,  résolutives,  apéritives,  incisives, 
excitantes  et  emmenagogues  qu'on  lui  attribue. 

Toutefois,  on  n'en  a  guère  fa  t  usoge  qu'à  l-extérieur;  ainsi 
on  a  recommandé  .son  application  emplustique  ii  Tépigastre,. 
pour  augmenter  l'action  de  l' estomac,. et  remédier  aux. effets 
de  la  débilite  de-cet  organe.  On  parait  s'être  bien  trouvé  de 
«ou  emploi  «a  onction  le  long  ide  la.  colonne  vertébrale  et  des 
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nerfs  principaui:  dans  certains  cas  de  paralysie.  On  a  cru 
qu^eJIe  était  atile  dans  le  traitement  des  engorgemens  chro- 
niques des  viscères  exempts  de  douleur.  On  a  vanté  ses  saccèl 
contre  rhystérie ,  la  chlorose  et  Taménorrhëe  ;  mais  le  styrax 
ne  peut  convenir,  dans  la  première  et  la  dernière  de  ces  mala* 
dies ,  que  dans  les  seuls  cas  où  elles  sont  dues  au  défaut  d*ac- 
tion  ou  à  un  état  de^toi^eur  de  Tutérus.  On  lui  a  donné  sur- 
tout beaucoup  d^éloges  comme  vulnéraire,  dans  le  pansement 
des  plaies  et  des  ulcères ,  oii  il  ne  peut  cependant  avoir  aucun 
avantage ,  si  ce  n*est  lorsque  ces  solutions  de  continuité  sont 
exemptes  de  douleur  et  d'inflammation. 

Le  storax  ou  styrax  liquide  est  la  base  de  Fonguent  et  de 
l'emplâtre  qui  porte  son  nom.  Mais  ces  toj|>iques,  jadis  em- 
ployés d'une  manière  banale  au  pansement  des  ulcères  et  des 
plaies,  sont  aujourd'hui  bannis  de  la  pratique  chirurgicale 
par  tous  les  chirurgiens  qui  ne  sont  pas  esclaves  de  la  routine, 
et  qui  ne  sont  pas  demeurés  étrangers  aux  progrès  de  cet  art 
salutaire. 

Les  |>ar fumeurs  font  un  grand  usage  du  styrax  pour  les  pré-, 
parations  des  parfums,  des  essences  et  des  cosmétiques.  Les 
Orientaux,  à  qui  son  odeur  forte  et  suave  plaît  beaucoup,  en 
font  surtout  une  grande  consommation  sous  ce  rapport.  On 
s'en  servait  jadis  en  France  pour  parfumer  les  gants  et  autres 
pelleteries.  De  temps  immémorial,  il  a  été  employé  à  l'embau- 
mement des  corps.  Le  bois  di^  Uquidamhar  sîyraciflua  paraît 
même  avoir  été  employé ,  par  les  anciens ,  k  la  fabrication  des 
cercueils  odorans,  qui  contribuaient  par  leuir  arôme  à  parfu- 
mer les  restes  de  ceux  qui  y  étaient  déposés ,  et  à  les  garantir 
de  la  putréfaction. 


I 

KiKSTBV  (j.  J.)»  Où  ttyraoe^  disserUUiof  10-4^-  AUdorfiit  1736. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  33i. 

(  La  planiù  9$t  réduile  aux  deux  tien  de  $a  gmndeur  naturelle  ) 

I .  Étamine  détachée  d'oo  chaton  m&k. 
9.  Chaton  femelle. 

3.  Péricarpe  détaché.     ' 

4.  Fruits. 

5.  Graine. 
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CGCXXXII. 


STRAMOINE. 


Orec. ^f^Xf^ç  futfiïïlt»  DîoMoride. 

ÎsoLANUM  PO BTiouM,  porno  ipiÊiùBO  Mongo  f/lorc  olho, 
Baabin ,  TlffA^,  Hb.  5,  sect.  i.  ' 

sTEAMomuM ^ruc/M  spinoso,  roUindo^  flore  aiboy  $ùih' 
p/ici. Tonrnefort,  clas.  a,  sect.  i ,  genr.  5. 
DATURA.  stramoniuk;  pericarpUs  spinotis  ereetu  oua" 
tUyfoUU  oyaiis  gfabrU.  Linné,  pentandfie  monogy» 
nie.  JuMÎea  ,clat.  8|  onl.  S,famiue  dti  ioianéè$. 

Franeaiê sTuAMoiNSf  poitmji  ipiMBvss;  BBRBS|AvxsoacxBEs. 

Italien ^     stramonio  ^  fowo  sfimoso. 

Espagnol. ....       ESTR^AMOKIO. 
Portugal».  .  .  .       S9TRAMONIA. 

jiUemand. . . .     stechappbl;  tollkravt. 
jingltàs ....  «     thorh-Applb. 
Mobandtm > c.  •  doorkappbl. 

Danois- PIIO-AEBtB  l  BI,8KOV»«yiLUB-. 

Suédois 8PIKKLUBBA* 

PolomÙS,  ..K^  P8INXI. 

Busse*  \ AURHISCRlriK. 

Hoagrmê. . .  .^    vabblao^  tsattaittcw 


Le  stramoine est,  k  ce  qae  Ton  croît,  originaire  de  KAmë^ 
rique.  Celte  plante ,  cultirëe  d'abord  dans  les  jardins  àe  FEu- 
rope ,  s*est  semée  d'elle-même ,  naturalisée ,  et  propagée  par- 
tout dans  les  champs,  4cpnis  plusieurs  siècles,  tant  en  £a> 
Tope,  que  dans  le  Levant  et  la  Barbarie  :  elle  appartient 
au  genre  dàtUra,  caractérisé  par  un  grand  calice  tabulé, 
ventru,  à  cinq  angles,  à  cinq  découpures;  une  corolle  fort 
grande,  plissée,  en  forme  d'entonnoir,  dont  le  tube  s'évase 
insensiblement  en  un  limbe  h  cinq  angles ,  à  cinq  dents  ;  cinq 
étamines;  un  style;  un  stigmale  à  deux  lames;  une  capsule 
lisse  ou  hérissée,  à  quatre  loges  divisées  par  des  cloisons> 
dont  deux  seulement  parviennent  jusqtt*au  sommet;  les  se- 
mences sont  nombreuses,  attachées  sur  des  p^eitte  épais,  saiU 
lans,  ponctués. 

Cette  plante  répand  une  odeur  narcotique  et  repoussante.. 
Ses  tiges  sont  épaisses,  droites,  glabres,  hen>acées,  nslùleuses, 
très-ramifiées ,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  ;  ses  rameaux 
diffus,  un  peu  comprimés,  tors  ou  cannelés. 

Les  feuilles  soïit  amples,  pétiolées ,  alternes,  glabres^ 
ovales,  élargies,  molles,  anguleuses,  sinuées  à  leurs  bords ^ 
les  angles  inégaux,  t^ès-aigus. 

86®.  Livraison,  ^  c. 
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Les  fleurs  sont  grandes,  blanches  on  un  peu  violettes ,  une 
fois  plus  longues  que  le  calice,  latérales,  presque  solitaires, 
soutenues  par  des  pédoncules  courts.  11  leur  succède  des  cap- 
sules ovales,  de  la  grosseur  d*une  prune,  marquées  de  quatre 
sillons,  armées  de  fortes  pointes  droites,  roides,  aiguës  et  pi- 
quantes*, elles  renferment  des  semences,  noirâtres,  réniformeS| 
un  peu  comprimées.  (P.) 

Uaspect  sinistre  de  cette  plante,  Vodeur  vireuse ,  nauséa- 
bonde €t  repoussante  que  ses  différentes  parties  exhalent,  sa 
saveur  amère ,  nauséeuse,  narcotique,  sont  autant  dlndices  de 
ses  propriétés  vénéneuses  et  délétères.  Nous  ne  possédons  au- 
cune analyse  exacte  de  ses  principes.  Schwilgue  y  reconnaît, 
toutefois,  de  Thuile  volatile  et  de  Vextractif.  On  sait  aussi  que 
sou  suc,  réduit  à  la  consistance  d'extrait,  paraft  -contenir  du 
nitrate  de  potasse.  Du  reste ,  Tanalogie  de  ses  effets  avet  ceux 
de  Fopium ,  fait  présumer  qu'elle  s'en  rapproche  par  sa  com- 
position chimique. 

Les  elfets  vénéneux  de  cette  plante  ne  sont  point  douteux  ; 
des  expériences  nombreuses ,  et  de  malheureuses  obs^vations 
ont  prouvé  que  sa  racine ,  ses  feuilles ,  ses  capsules  "et  ses  se- 
mences produisent  les  mêmes  accidens.  £lie  agit  à  la  fois 
comme  narcotique  et  comme  irritant,  et  mérite,  à  tooa égards, 
le  rang  qu'elle  occupe  parmi  les  poisons  narcotico-âcres.  Elle 
ne  se  borne  pas  à  produire  l'ivresse ,  et  toutes  sortes  d'actions 
«t  de  paroles  extravagantes;  les  faits  rapportés  par  Swaîne, 
Kramer,  Vandermonde,  Storck,  Sauvages,  Haller,  Lobstein, 
Pinel »  Alibert,  et  autres  observateurs,  attestent  qu'elle  déter« 
mine  la  soif  et  un  sentiment  de  strangulation,  le  balloBnement 
du  ventre,  une  chaleur  vive,  la  rougeur  de  la  face,  la  para- 
lysie, des  tremblemens,  la  chorée  ou  des  couvulsioas,  l'hy- 
drophobie,  un  délire  furieux,  l'aliénation  mentale,  toutes 
sortes  de  gestes  et  des  contorsions  iusoUles.  Dans  l'espèce 
d'ivresse  que  les  Asiatiques  se  procurent  par  l'usage  de  diffé- 
rentes préparations,  dont  le  stiamoiue  e^t  laba.^e^  ib  éprou- 
vent toutes  sortes  d'illusions  phaniastiques  dans  letir  délire, 
et,  d*autres  fois,  une  fureur  aveugle  qui  les  pousse  à  commettre 
les  plus  grands  crimes  avec  auduce.  Ses  effets  vont  méske  jus* 
qu'a  donner  la  mort ,  ainsi  que  l'attestent  divers  observateurs. 
Les  vomitifs,  donnés  sur-lc-cliamp,  sont  de  tous  les  moyens  le 
plus  convenable  pour  remédier  à  l'en^oisontiement  qu'elle 
occasione,  et,<  lorsqu^oii  a  ainsi  .expulsé  les  matièies  véné* 
neuses,  on  administie  les  boissons  acidulées. 

Quels  que  soient  les  effets  délétères  de  ce  végétal ,  et  la  gra- 
vité des  accidens  auxquels  sou  admiuistration  «doiine  lieu,  on 
a  cherché  à  tirer  parti  de  son  action  narcetique  dans  ie  tiaite- 
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meiil  de  oertaines  maladies.  A  rextëricar ,  on  l*a  applique , 
«oit  en  décoctioD,  soit  ea  cataplasme,  sur  les  cliancres  et  les 
carcinomes,  contre  la  brûkire  et  les  hémorroïdes,  sur  certaines 
tumeurs  inflammatoires  ou  autres,  accompagnées  de  douleurs  j 
sur   les  mamelles  gorgées  de  lait ,  pour  suspendre  lenr  sécré- 
tion. Sous  ces  diflerens  rapports ,  elle  a  été  décorée  des  titres 
«1* hypnotique,    anodine,   résolutive,   calmante,  etc.,  parce 
qa^en  assoupissant  le  sentiment  de  la  douleur ,  elle  a  pu  per- 
mettre le  sommeil ,  et  favoriser  la  résolution  des  engorgemens. 
A  l'intérieur,  on  en  a  fait  asage  contre  différentes  maladies 
nerveuses.  Storck,  te  premier,  a  cherché  à  administrer  le  suc 
de  ses  feuilles  épaissi ,  dans  l'épi lepsie  et  les  convulsions.  II  a 
^té  suivi,  dans  cette  pratique,  par  Odhel,  Bergins,  Durande, 
Marel,  et  autres  praticiens,  qiii  en  ont  fait  usage  dans  ces  af- 
fections, ainsi  que  dans  la  chorée,  la  manie,,  la  mélancolie  et 
autres  névroses ,  mais  avec  dés  succès  douteux;  car  s'ils  en  ont 
obtenu  quelquefois  des  avantages,  le  plus  souvent  ils  n'en  ont 
retiré  aucun  résultat  satisfaisant.  11  est  mémedillfîciled'admetlre 
l'efficacité  de  cette  plante  narcotique,  en  principe,  dans  le 
traitement  de  ces  névroses,  jusqu'à  ce  que  les  cas  particuliers 
où  elle  réussit  aient  été  déterminés  avec  plus  de  soin  et  d'exac- 
titude qu'ils  ne  l'ont  été  ^sqù'à' présent.  Enattendabt ,  si  l'oii 
se  borne  à  l'examen  des  effets  immédiats  de  ce  médicament 
sur  Téconomie  animale ,  on  voit  qu'il  excite  ordinairement  la 
nausée,  qu'il  occasione  lai  soif,  et  qu'il  augmente  la  sécrétion 
de  la  salive.  II  excite  quelquefois  l'appétit,  etproauit,  dans 
certains  cas,  de  légères  coliques,  de  la  diarrhée  ou  la  consti- 
pation; il  provoque,  en  outre,  ^ans  diverse* circoostaiKes , 
la  transpiration  cutanée  et  la  sécrétion  urinaire.  i^on  u^ge, 
longtemps  continué,  occasîone,  à  certains  malades,  des  dou- 
leurs dans  les  membies,  du  prurit  à  la  peau,  le  hoquet,  la 
somnolence ,  ou  un  sommeil  très- agité.  Il  rend  quelquefois  les 
malades  comme  stupides,  et  produit  diverses  anomalies  de 
la  vue  et  autres  fonctions  nerveuses  ;  enfin,  imprudemment 
administrée,  cette ,  plan  te  peut  bccasioner  l'inflammation  de 
l'intestin,  le  narcotisme  et  la  mort,  ce  qui  fait  un  devoir  de 
ne  l'administrer  qu  avec  une  extiême  circonspection. 

A  l'imitation  de  Storck,  on  n'a  guère  employé  que  le  sac 
des  feuilles  du  stramoine,  épaissi  en  consistance  d'extrait.  On 

Seul  l'administrer ,  sous  forme  pilulaire^  à  la  dose  de  *cinq  à 
ix  centigrammes  (un  ou  deux  grains),  dont  on  augmente 
journellement  la  dose,  jusqu'à  deux  grammes  (demi-gros)  en. 
vingt-quatre  heures  :  mais  si  on  la  donnait,  de  prime-abord ,. 
en  aussi  grande  quantité,  on  produirait  certainement  Tivi^sse^ 
la  somnolence  et  autres  accidens  nerveux  ]  on  pourrait  peut* 
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être,  avec  beaucoup  plos  d^avantage,  administrer,  la  plante 
entière,  ou  chacune  de  ses  parties  sèches  et  pulvérisées,  avec 
la  même  précaution  que  son  extrait,  et  k  la  dose  de  quelques 
graius  seulement. 

On  dit  que  les  Orientaux  emploient  cette  plante  narcotique 
pour  se  piocurer  cette  espèce  de  délire  voluptueux  qui  les 
soulage  momentanément  du  fardeau  de  la  servitude  et  de  la 
vie.  Les  femmes  turques  en  méîent  souvent  aux  liqueurs  exci- 
tantes quelles  foni  prendre  k  leurs  époux,  sous  prétexte  de  les 
exciter  aux  plaisirs  de  Tamour,  pour  les  endormir  ou- les  sta- 

Scfier  ;  elles  se  vengent  ainsi  de  l'esclavage  et  d&  Toppression 
e  leui-s  tjraos,  en  se^  livrant  alors  avec  sécurité  à  leurs  in- 
trigues amoureuses.  On  sait  le  criminel  usage  que  des  brigands 
firent  pendant  un  temps  en  France  du  stramoine;  ils  en 
mêlaient  au  vin  et  autres  liqueurs  qu'ils  offraient  aux  voya- 
geurs, et  ils  les  dépouillaient  lorsqu  ils  étaient  assoupis.* 


WEDBVBBM,  Htf  stmmonu  utu  in  morhii  conimUivis;  iii*4**  Uptdœ^ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  333. 


{La  pkmU  ett  r^diufe  h  la  moitié  de  sagrandgsw  naUtnUe) 


I .  Corolle  onterte  poar  faire  voir  les  cinq  étamines. 

^.  Pistil. 

3.  Fraie  conpé  faoriioDtalenieDt. 

4.  GraÎDc  iiolée. 
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CCCXXXIIl  et  CCCXXXIV. 


SUCRE. 


Grec* r««;^et^ov. 

!\RUMoo  sACCBAmtvB&A;  Baahîn,  Tl/vtfÇ,  lib.  t,  sect.  3. 
sacciTàrum  o9rtctn a,kuiê  ^  Jhrihus  ^arùcuiatis ,' Joliù 
planis,  Linné,  tnandrhs  digyrù»,  Jonieo ,  dai .  a ,  ord.  4» 
fanuUe  iUs  gnaninéu* 
t'ranoaû ....     sucRvK- 

Italien zucckb&o. 

Espagnol. . . .  AzucAR^ 
Portugais. . . .  AssvcAm. 
allemand . . .     sncKSii. 

jinglais suoAB.. 

Hollandais, . .     suiker.       ' 

Danois sttkkbr.  ' 

Suédois 8dKKB&. 

Polonais*  ^.»    cu«iBa. 


Le  sucre,  cette  substance  si  agrëable,  sî  gênerai ement  re- 

Sandue  aujourd'hui  chez  toutes  les  nations,  est  le  produit 
'une  simple  graminée ,  que  l'on  nomme  vulgairement  canne 
f^  sucre  ou  canàmelle,  et  en  latin  saccharum  officinale,  11  est 
très-probable  qu'elle  tire  son  origine  des  Indes  orientales.  Elle 
a  été  cultivée  en  Chine  dès  la  plus  haute  antiquité  :  pendant 
bien  longtemps  les  Egyptieiis,  les  Grecs,  lôs  Latins  n'ont 
connu  d'autre  sucre  que  celui  qu'ils  obtenaient  d^une  espèce 
de  bambou,  jusque  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  époque  k 
laquelle  des  marchands,  qui  faisaient  lé  commerce  de  l'Inde, 
en  rapportèrent  la  véritable  canné  à  sucre,  qui  fiit^ cultivée 
d'abora  dans  l'Arabie  heureuse ,  puis  en  Nubie,  en  Egypte  et 
dans  TEthiopie.  Quelque  temps  après  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, on  la  transporta  auiL  Antilles,  à  la  Guiane  et  dans 
toutes  les  îles  françaises. 

Cette  précieuse  graminée  est  d'un  aspect  très-agréable, "stir- 
tout  lors(ju'elle  est  en  fleurs.  Ses  racines  sont  fibreuses,  obli- 
ques, géniculées^  elles  produisent  plusieurs  tiges  droites, 
luisantes,  épaisses  d'un  pouce  et  plus,  hautes  aii  moins  de 
huit  à  dix  pieds,  pleines  d'une  moelle  blanchâtre  et  succtt^ 
lente,  nues  à  leur  partie  inférieure. 

Ses  feuilles,  assez  semblables  k  celles  des  roseaux,  sont 
planes ,  striées,  glabres,  rudes  k  leurs  bords ,  d'un  vert  glauque 
•u  jaunâtre,  larges  d'un  pouce ^  longues  de  trois  ou  quatre 

^^ ,  Livraison.  e»d. 
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1>ieâs,  trayersécs  par  une  nervore  blancbe,  terminées  par  une 
ongue  pointe  aiguë. 

ifn  long  pédoncule  lissai  terminal  et  sans  nœuds  supporte 
un  très-beau  panicule  ample,  ai^genté,  long  de  deux  pieds, 
divise  en  ramifications  grêles  et  nombreuses,  charge  d'un 
grand  nombre  de  petites  iicui-s  blancbes  et  sojeuses. 
•  Chaque  fleur  est  composée  de  deux  valves  cal^cinales,  mu- 
nies extérieurement  et  à  leur  base  d*un  duvet  long  et  soyeux  ; 
elles  ne  contiennent  qu'une  seule  fleur  composée  de  deux 
valves  corollaires;  trois  étamines;  deux  styles. 

La  culture  a  obtenu  de  cette  plante  plusieurs  variëlési 
mentionnées  dans  les  ouvrages  d^agricultnre ,  et  que  plusieurs 
auteurs  ont  décrites  comme  espèces.  (P.) 

Le  suc  de  cette  plante,  dont  Tnsagea  été- introduit  en  Eu- 
rope par  les  Portugais ,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle ,  n*est  pas  moins  remarquable  par  la  douceur  extrême- 
ment agréable  de  sa  saveur,  que  par  le  grand  nombre  d'usages 
auxquels  il  est  employé  :  il  contient  beaucoup  d'eau ,  du  sucre 
cristallisé,  du  sucre  incristal lisable,  et  un  peu  de  gomme ,  de 
ferment,  d'albumine  ou  de  fécule  verte,  du  ligneux  et  quel- 
ques sels;  il  a  une  grande  tendance  k  la  fermentation  acéteuse 
et  alcoolique. 

Pour  l'obtenir  ep  grand ,  on  coupe  les  tiges  de  la  canne  h 
sncce ,  trois  ou  quatre  mois  après  la  Qoraison ,  on  en  sépare  les 
feuilles ,  qui  sont  rejetces ,  et  on  les  souipet  k  la  pression  entre 
deux  roufeaui^  de  oois  durs^,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
rôles ^  et  qui  sont  mus  en  sens  contraire  par  le  mécanisme  des 
moulins.  Le  suc  doux  et  visqueux  qui  en  découle,  est  recueilli 
sous  le  nom  de  vesou  ou  vin  de  carme  ;  et  les  tiges,  qui  en  sont 
privées,  portent  le  nom  de  bagassej  et  sont  employées  à  la 
nourrituie- des  bestiaux.  Le. vesou  est  porté  dans  des  chau- 
dières oà  on  Iç  fait  bouillir  avec  un  peu  de  chaux.  Dans  celte 
Opération  l'albumine  se  coagule,  vient  nager  à  la  surface  du 
liquide  sous  forme  d'écume  que  l'on  enlève  avefc  une  ëcu- 
moire  :  alors  on  filtre  la  liqueur  à  travers  une  étoffe  de  laine 

5 lacée  sur  une  claie  d'osier  ;  oq  la  laisse  reposer ,  puis  on  la 
écante  pour  en  séparer  quelques  matières  terreuses;  on  la 
remet  dans  des  chaudièi*es,  où  on  la.  fait  évaporer  jusqu'à  con- 
aistance  d'un  sirop  épais,  et  on  la  verse  ensuite  dans  des  caisses, 
dont  Je  fond  est  percé  de  trous  que  l'on  boucbe  avec  des  che- 
villes. Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  lorsque  la  matière 
«ommence  à  cristalliser,  on  l'agite  pour,  favoriser  sa  solidifi- 
cation ;  cinq  à  six  heures  après ,  on  débouche  lés  trous  du  fond 
de  la  caisse  pour  donner  issue  au  sirop  non  cristallsé,  que 
Ton  recueille  sous  le  nom  de  moscouade  ou  miel  de  smvre. 
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ché«,  on  la  livre  aa  conmerce  sous  le  nom  de  cassomuie  ^ 
sucre  bnU,  etc.  Dans  cet  ëlat,  le  sucre  contient  diverses  ma- 
tîèrea  étrangères  et  jaunAtres,  dont  on  le  prive  par  k  raiH- 
nage.  Cette  opération  consiste  à  dissoudre  la  cassonade  dans 
de  Teau ,  k  y  ajouter  du  sang  de  bœuf,  et  k  soumettre  le  tout 
à  rébu.lUtion.  L'albumine  da  sang,  k  mesure  qa*elle  se  coagule 
da^ins  cette  opération,  qui  doit  être  répétée  trois  fois ,  s*em- 
psu'e  de  toutes  les  matières  étrangères,  insolubles,  et  forme 
use  écume  que  Ton  enlève.  Lorsque  le  liquide  est  ainsi  bien 
clarifié,  on  le  passe  è  travers  une  étoffe  en  faine,  on  Tévapore 
jusqu'à  consistance  d*un  sirop  épais,  que  Ton  met  dans  des 
rafraicbissoires.  Quand  sa  température  est  descendue  k  4^^  i 
oq  l.e  verse  dans  des  cônes  de  bois,  dont  le  sommet,  dirigé  en 
bas,  doit  ctrc  percé  par  un  trou,  que  Ton  bouche  avec  une 
cb«ville  :  le  sucre  ne  tarde  pas  k  s'y  cristalliser;  alors  on  dé- 


que  de  l'opération  du  terrage  pour  être  entièrement  purifiéi 
Cette  dernière  partie  du  raffinage  a  pour  objet  de  priver  le 
sucre  des  dernières  parcelles  de  sirop  coloré  qu'il  contient  en- 
core ,  et  s'opère  ainsi  :  On  recouvre  la  base  des  càaes  de  sucre 
dans  leurs  moules,  d'une  légère  couche  d'aigile  délayée  dans 
l'eau.  Cette  argile  cèdie  peu  k  peu  son  eau  k  la  matière  sucrée 
qu'elle  traverse  insensiblement  en  entier,  dissout  complète- 
ment les  particules  sirupeuses,  et  les  entraine  avec  elle  par 
l'ouverture  du  sommet  du  cène  par  ou  elle  s'écoule.  Ce  terrage 
doit  être  renouvelé  quaue  fois,  k  huit  jours  d'intervalles, 
pour  rendre  le  raffinage  parfait;  alors  les  pains  de  sucre  sont 
retirés  de  leurs  cônes.  On  les  laisse  .sécher  pendant  un  ou 
deux  mois  k  l'étuve,  pour  les  affermir,  et  on  les  livre  ensuite 
au  commerce,  sous  le  nom  de  sucre  pur  y  sucre  raffine'. 

Dans  cet  état  de  pureté,  le  sacre  est  amorphe ,  blanc ,  bril- 
lant ,  d'une  cassure  grenue  ou  viti^use,  fragile,  phosphorique, 
inodore,  d'une  saveur  particulière,  très-douce  et  extrêmement 
suave  :  il  est  entièrement  soluble  dans  la  salive,  dans  la  moi- 
tié de  son  poids  d'eau ,  et  dons  cent  fois  son  poids  d'alcool 
k  25*.  Par  l'éyaporation  lente  de  ses  dissolutions,  il  est  sus- 
ceptible  de  cristalliser  en  prismes  hexaèdres,  terminés  par  des 
sommeu  k  deux  faces,  et  alo^s  il  prend  le  nom  de  sucre 
eandù 

Le  sucre,  tel  que  nous  vimons  de  le  décrire,  n'a  pas  été 
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infecU.  Toatefoîs,  cette  vapeur  D*a  pas  plus  d'action  que  les 
autres  vapeurs  aromatiques  sur  les  miasmes  contagieux  et  sur 
les  émanations  délétères  :  elle  se  borne  à  les  masquer ,  à  rendre 
le  nerf  olfactif  insensible  à  leur  action  ;  et ,  lorsque  ces  miasmes 
ou  ces  émanations  ont  un  caractère  pernicieux,  ils  n'en  agis- 
sent pas  moins  d'une  manière  funesie  sur  Féconomie  ani- 
male, quoique  à  Tinsu-de  l'organe  deTodorat. 

Le  sucre ,  considéré  comme  aliment ,  a  eu  beaucoup  de  dé- 
tracteurs et  d^apoiogistes.  Les  premiers,  Il  la  tête  desquels  se 
présente  l'illustre  Starck,  accusent  le  long  usage  du  sucre 
d'altérer  le  tissu  des  dents,  d'occasioner  des  ulcérations  sur 
les  parois  de  la  bouche,  d'opérer  la  dissolution  du  sang  et  des 
humeurs ,  comme  si  un  liquide  pouvait  être  dissous,  et  de  pro- 
duire beaucoup  d'antres  inconvéntens  également  controuvés  ou 
entièrement  illusoires.  Us  se  fondent  sur  ce  qu'il  donne  la 
mort  aux  sangsues,  aux  vers  qui  sont  plongés  dans  sa  solutioa 
aqueuse,  à  des  grenouilles,  à  des  lésards,  k  des  colombes  à 
qui  on^  en  fait  avaler  une  certaine  quantité.  Mais  peut-oa 
conclure,  des  effets  en  apparence  délétères  du  sucre  sur  dé 
semblables  animaux,  à  ses  qualités  malfaisantes  Air  l'homme^ 
dont  l'organisation  et  la  sensibilité  différent  tant  de  celles 
des  premiers?  Je  ne  le  pense  pas.  M.  Magendie,  il  est  vrai,  a 
observé  que  le  sucre  pur,  à  l'exemple  de  plusieurs  autres  sub- 
stances privées  d'hydrogène ,  donné  pendant  longtemps ,  pour 
seule  et  unique  nourriture,  k  des  chiens,  finissait  par  amener 
la  faiblesse,  le  marasme  et  la  mort.  Mais  ne  perdons  pas  de  vue 
que  les  expériences  de  M.  Magendie  n'ont  été  faites  que  sur 
des  carnivores  ;  et  qu'on  ne  doit  pas  conchire,  des  eflèts  d'un 
semblable  aliment  sur  ces  animaux,  ht  son  action  sur  les  her- 
bivores, ni  sur  l'homme,  qui  vit  également  de  matières  végé- 
tales et  animales. 

Gomment  admettre  d'aillenrs  des  qualités  malfaisantes  dans 
une  matière  que  la  nature  semble  avoir  essentiellement  créée 
pour  la  nourriture  de  l'homme  et  des  frugivores,  en  la  répan- 
dant en  abondance,  et  souvent  même  avec  une  généreuse  pro* 
digalité,  dans  les  substances  qui,  sur  toutes  les  parties  du 
globe,  nous  fournissent  les  alimens  les  plus  agréables,  les 
plus  salutaires  et  les  plus  nourrissans,  et  qui  est  rechercliée 
avec  avidité  par  les  insectes,  par  plusieurs  oiseaux ,  par  les 
rongeui*s,  par  les  herbivores,  par  les  singes,  et  par  l'homme 
surtout?  Ne  voyons-nous  pas,  dans  les  colonies,  les  hommes, 
qui  softt  employés  k  la  fabrication  du  sucre ,  acquérir  beau- 
coup d'embonpoint ,  et  offrir  tous  les  signes  de  la  force  et  de 
la  santé  la  plus  florissante,  en  mangeant  en  abondance  de 
la  mélasse^  de  la  cassonade  ou  du  sucre?  Parmi  nous,  voyons 
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nous  des  mangcuts  de  sucre  moios  bien  portaos  que  ceux  qui 
n^en  font  aucun  usage?  et,  parmi  les  nombreux  exemples  de 
longévité  que  Ton  pourrait  citera  chez  les  individus  qui  con* 
somment  nabitueliement  une  grande  quantité  de  cette  sub- 
staoce,  on  peut  se  rappeler  ie  duc  de  Bcaufort,  qui ,  pendant 
quarante  ans,  en  a  maugjé  plus  d*une  livre  par  jour,  et  a  vécu 
jusqu^à  soixante-dix  ans;  et  le  célèbre  jurisconsulte  batavc 
Coster,  qui  a  poussé  sa  carrière  jusqu^à  l'âge  de  quatre- viogt-^ 
dix  ans,  quoiqu'il  en  ait  fait,  pendant  sa  vie|  «ne  énoroM 
éonsomniation. 

Si  cette  substance,  prise  en  excès,  peut  être  nuisible,  comme 
le  sont  les  substances  les  plus  salutaires  dont  oo  fait  abus; 
elle  n'en  constitue  pas  moins ,  lorsqu'elle  est  prise  avec  mode'* 
ration^  un  aliment  très-sain,  très- nourrissant  et  très- agréable. 
Le  sucre,  en  effet,  plait  à  presque  tous  ie$  hommes  ;  mais  il 
est  plus  particulièrement  et  plus  vivemment  appeté  par  les 
eofans,  par  les  femmes,  par  les  vieillards,  et  |^r  les  sujets 
délicats  et  d'iin  tempérament  ueiveux,  ce  qui  est  encore  une 
preuve  de  sa  qualité  aiibile.  Les  adultes  «  et  surtout  ceux  qui 
mènent  une  vie  très-exercée ,  qii^i  ont  de  la  rudesse  dans  ies 
manières,  des  passions  féroces,  lefçoût  blasé,  et  la  sensibilité 
de  Testomac  épuisée  par  l'u^S^  ^^  vin,  des  liqueurs  alcoo* 
liques,  des  épices  et  du  tabac ,  y  sont  beaucoup  moins  portés. 
Par  la  même  raison,  les  babitans  du  Nord  eu  font  beaucoup 
moins  usage  que  ceux  du  Midi ,  qui ,  en  général ,  en  font  leurs 
délices,  et  auxquels  la  nature  le  fournit  en  abondance, dans  les 
fruits  et  autres  substances  dont  ils  tirent  presqu'eiitièrement 
leur  nourriture. 

I^a  pharmacie  fait  un  grand  usage  du  sucre  pour  édulcorer 
les  boissons  des  malades,  pour  rendre  certains  médicamens 
plus  agréables,  et  pour  cacher  l'amertume  ou  le  mauvais 
goût  de  certains  4iutres  ;  pour  favoriser  ia  trituration  du  cam* 
pbre ,'  et  autres  drogues  qui  ne  peuvent  être  pulvérisées  sans 
cela;  pour  étendre,  augmenter  le  volume,  et  permettre  de 
mesurer  de  très-petites  quantités  de  certains  médicamens  très- 
actifs,  tels  que  le  kermès,  le  sublimé  corrosif,  l'épicacuanha 
qu'on  ne  peut  donner  qu'à  très-petite  dose.  Sous  forme  de, 
sirop ,  il  sert  d'excipient  j  et  conserve  les  qualités  médicamen- 
teuses de  plusieurs  substances,  dont  il  rend  l'administration 
facile;  enfin,  il  entre  dans  la  composition  des  conserves,  des 
confections,  des  pâtes,  des  pastilles,  des  tablettes,  des  trochis* 
ques ,  des  robs  et  autres  préparations  pharmaceutiques.  As- 
socié au  mucilage  d'orge,  au  suc  des  roses  rouges,  des  vio- 
lettes,' etc.,  il  porte  le  nom  de  sucre  d'orge,  rose,  violet ,  etc^ 

Sous  le  rapport  de  l'éco^iomie  domestiquai  ses  usages  sont. 


(  I9*  ) 

si  notnbren  et  tî  rarià ,  qne  plusiears  arts  s*occiipent  k  TeD^i 
de  lui  faire  subir  les  formes  nombreuses  et  les  modifications 
rariées  propres  à  flatter  le  goât  et  la  sensualité.  Les  ména- 
gères remploient  pour  confire  et  conserver  les  fruits  pulpeux 
et  antres  substances  végétales  alimentiiires.  Les  cuisiniers 
Tassocient  avec  avantage  k  diverses  matières  nutritives,  dans 
les  crèmes,  les  beignets ,  les  tourtes ,  les  compotes,  les  mar- 
melades et  autres  productions  de  leur  art.  Les  limonadiers 
ne  peuvent  s*en  passer  dans  la  préparation  des  limonades, 
du  punch,  des  glaces  et  des  sorbets.  Les  confiseurs,  dont  Toc- 
cupation  unique  est  de  transformer  le  sucre  et  de  Tassocier 
de  toutes  les  manières  possibles  à  d'autres  substances,  en 
forment  une  innombrable  quantité  de  liqueurs,  de  pâtes,  de 
confitures,  de  dragées  et  autres  bonbons.  Le  suc  de  canne 
donne,  par  la  fermentation,  une  liqueur  alcoolique,  un  pea 
amère  et  puissant  tonique,  connue  sous  le  nom  de  rum  ou 
taffia.  La  plante  elle-même,  privée  de  son  suc,  sert  de  nourri- 
ture aux  TCstiaux,  et  de  combustible  pour  alimenter  le  feu  des 
chaudières  où  Fou  évapore  la  méUisse;  enfin ,  le  sucre  est  un 
des  produits  les  plus  remarquables  de  l'industrie  moderne. 
C'est  lui  qui  a  donné  tant  d'activité,  d'étendue  et  d'impor- 
tance à  la  culture  de  la  canné  qui  le  produit  :  il  est  un  des 
{>rincipaux  objets  du  commerce  qui  s*exerce  entre  TAncien  et 
e Nouveau  monde,  entre  les  colonies  et  leurs  métropoles;  il 
est  emplové,  enfin,  à  tant  d'usages  divers,  sous  les  rapports 
médical,  diététique,  pharmaceutique,  économique,  qu'il  est 
devenu,  pour  toutes  les  nations  civilisées,  un  objet  de  première 
nécessité. 


BOPfMivii  (rridericnt),  Dissertatlo  sistens  saechan  hUloriam  nalitmlem 

et  fnedicam}  m-4'-  Malœ^  1701. 
KUTS ,  DUssrlatio  de  sacchari  effectihûs  salubribus  et  iruatubribus  in  cor* 

pushumanums'vi'^'*,  DuiâàiiFigi,  i^'jS, 
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EXPLICATIONS. 


FI«AHCBB   535. 


(  La  planta  est  réduite  au  huitième  de  sa  grandeurnatureBe  ) 


1;  Rameau  de 'fleura,  composé  de  qoelqnes  épillets^^uché  d'oopa* 

'nicnle. 
X  Fteor^DÛère,  grossie. 
5.  La  même  ouverte. 


('90 


PLAHCBX  334* 


(Xa  planU  est  réduite  au  ^inTÔème  de  sa  grandeur  natureHe) 


I.  Ëpî. 

a.  Epillet  nniflore. 

3.  LemëmeoiiTert. 
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SUMAC. 


Grec \ivi.  Dioicoride. 

'hhits  folio  ulmi.  Banhin,  TTivaÇ  ,  lib.  a,  lect.  4* 

TOXlCOOBlfDRON     TRIPHYLLON,  yo/l'o    slnUCUO  puieS'* 

cente.  Taurnéfort ,  clas.  a  i ,  ^vct.  i  ,  gen.  a. 
RHirs  TOXtcoDXNDiiOM  ^  /ô/i'ij  iematis  ^Joliolis  petioia'» 

tis  angulatîs  puhe$cenlibus ,  caule  radieante,  Linné, 

peiUandrie  tngynie,  JuMÎea ,  cIm.  i 4 >  ord.  1 2,JamilU 

des  térébitithacées. 

JfrmÊçais sumac^'  sujcac  ysnénbvx. 

lutlien 80MM  ACo. 

Espagnol,  .  .  .       ZITMAQUB. 
PoHugmS  ....       su  M  AGB. B. 

allemand. , . .     giftsumach. 

j^n^lais poisoN-oAK. 

Hollandais. . .     Y£11GIFTboom. 

Suédois FOBXOIFTIGA  TRÀBD.      ^ 


i 


Le  caractère  commun  aux  âifférentes  espèces  Ae sumac,  con- 
siste dans  des  fleurs  hermaphrodites  :  mais,  dans  quelques 
espèces ,  on  trouve  aussi  des  fleurs  mâles  mêlées  avec  les  her- 
maphrodites ;  d'autres  dont  les  mâles  sont  séparées  des  femelles 
sur  des  pieds  différens.  Le  calice  est  petit ,  k  cinq  divisions  ;  la 
corolle  à  cinq  pétales  ;  les  ctamines  au  nomhre  de  cinq  ;  trois 
styles  courts;  un  petit  drupe  supérieur,  renfermant  une,  quel- 
quefois deux  ou  trois  semences  osseuses,  presque  globuleuses. 
Le   sumac   vénéneux,   cultivé   dans    nos  jardins,  est   un 
arbrisseau  peu^élevé.  M.  Bosc ,  qui  Ta  observé  dans  la  Caro- 
line, où  il  croît,  ainsi  que  dans  la  Virginie  et  au  Canada, 
m'a  dit  que  c'était  une  plante  grimpante,  qui  parvenait  quel- 
quefois jusqu'au  sommet  des  plus  grands  arbres ,  et  acquérait 
Yin  tronc  d'environ  quatre  pouces  de  diamètre.  Dans  sa  jeu- 
nesse, ses  tiges  sont  rampantes,  et  ses  feuilles  sinuées  ou  den- 
tées; mais,  dès  que  ces  tiges  rencontrent  un  arbre,  elles  s'y 
cramponnent  par  de  petites  r^icines  latérales,  s'élèvent  le  long 
du  tronc,  et  se  divisent  en  plusieurs  rameaux. 

Les  feuilles  sont  alternes,  distantes,  longuement  pétiolées, 
composées  de  trois  folioles  pédicellées,  minces ,  vertes,  glabres, 
ovales,  longues  d'environ  trois  pouces,  quelquefois  pubes- 
centes  en  dessous,  d'ailleurs  variables  dans  leur  forme  et  leur 
grandeur,  quelquefois  anguleuses. et  même  lobées ^  acuminées 
à  leur  sommet. 

8^*.  Livraison,  a. 


(  ^94  ) 

Les  flean  sont  dioiques ,  latérales  et  axillaîres ,  disposées , 
vers  i*extrémitë  des  rameaux,  en  petites  grappes  courtes, 
glabres ,  médiocrement  étalées ,  peu  ramifiées ,  d  un  vert  blan< 
châtre ,  longues  d*un  k  deux  pouces. 

Elles  produisent  de  petits  drupes  secs,  d*un  blanc  jaunâtre, 
striés,  ne  renfermant  qu'une  seule  seiheflt:^  globuletise  et 
striée.  (P.) 

Ce  végétal  n*a  point  d*odeur  manifeste  ;  mais  il  possède  une 
.âcreté  virulente,  telle  que  le  simple  contact  de  tes  feuillea  «t  4e 
son  écorce  suffit  pour  déterminer,  dMili»tatns  dis,  une  cuisson 
brûlante  de  la  peau,  avec  rongeur,  gouHctàeilt ,  vésîcation, 
-en  un  mot,  une  véritable  inflammation  érysipélatcuse,  ac- 
compagnée de  pustules  remplies  d*une  sérosité  limpide,,  «inki 
que  Fontana  et  M.  Amoureux  Tont  i^>ro«ivé  eux-mèmei. 
Cette  plante,  pulvérisée,  introduite  datis  resttomafc  d*tin  petit 
chien ,  à  la  dose  de  trois  gros ,  et  son  extrait  aqueux ,  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  d*un  autre  chien ,  à  la  dose  d^oa  gros  et 
demi ,  n*ont  produit  aucun  accident  $  mots  ie  même  extrait  y  k 
la  dose  de  demi-once,  soit  qu'il  ait  été  avalé  par  Tanimal, 
soit  qu'on  Tait  introduit  dans  une  plaie  faite  à  la  cuisse,  a 
produit,  le  second  ou  le  troisième  jour,  uu  grand  affaiblisse- 
ment, l'immobilité,  l'insensibilité  et  la  mort,  sans  laisser 
d'autres  lésions  anatomiques ,  que  des  traces  d'inflammation 
de  l'estomac,  lorsqu'il  avait  été  introduit  dans  cet  organe,  et 
"dans  le  membre  blessé ,  lorsqu'il  avait  été  appliqué  sur  le  tissu 
cellulaire. 

On  tïcii  point  d'acdord  sur  la  source  des  pi'opriélés  véné- 
neuses dû  toxicodendron.  On  a  lonf;temps  attnbué'ses  effets 
délétères  au  suc  laiteux,  gommo-résineux ,  qu*il  renferme; 
mais,  d'après  les  expériences  de  M.  Yan  Mods,  on  est  fondé  à 
croire  qu  elles  résident  dans  un  gaz  particulier  que  cet  arbre 
exhale  pendant  la  nuit,  &  Tombre  et  sous  un  ciel  couvert,  et 
qui,  d*après  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  parait  être  un 
hydrogène  carboné,  tenant  en  dissolution  un  raiasnte hjdro- 
carboné,  très-de1étère.  Une  chose  fort  remarquable,  et  bien 
digne  de  l'attention  des  phvsiologîsles,  c'est  que  ce  gaz,  re- 
cueilli en  plein  jour  sous  1  influence  des  rayons  solaires,  ne 
}>rodnit  aucun  met,  tandis  qii^  celui  que  l'arbre  exhale  en 
'absence  du  soleil ,  occasione  tous  les  accidens  d'une  inflam- 
mation érysipélateuse  et  pustuleuse,  très- intense.  M.  Yan 
Mons  a  reconnu,  en  outre,  que  les  effets  qu'il  exerce  sur  l'éco- 
nomie animale,  varient  selon  le  degré  de  susceptibilité  indi- 
viduelle; de  sorte  que  tel  individu  n'en  recevra  aucune  im- 
pression ,  tandis  que  tel  autre  en  sera  très-vivement  affecte. 

Le  suc  laiteux  de  ce  sumac  ne  paraît  cependant  pas  plu^ 


cx«nipl  de  qilalkëd  véiukieuMs  que  le  gaz  qni  sW  exhale. 
M»  Aiibut  purle  d'un  de  tes  ëlcTes  qui  en  éprouva  les  effets 
mumhieê  apràs  se  Nue  inocule.  ToUtcfoift,  9i  Ton  tonsidère 
que  ce  smcy  «tnM  que  Ta  obief?^  l'illusire  Foniariâ,  appln 
^lié  sur  le  tissu  cellalaire  des  lapins^  des  coeboi»  d^lnde  et 
des  pigeoM^a'a  produit  aueHii  aocident^  que  M.  Boulloti  se 
Test  inoculé  impunément*,  si  Ton  remarque,  en  otiti*e,  que 
beaucoup  d'anituaux  en  ttiaftgent,  en  Améiiqnfî,  sans  en  être 
inooramodÀ,  «m  sera  temé  d*adnieltre  qu'à  Teiemple  du  gaz, 
dont  ooiia  veooUs  de  parler,  le  suc  laileut  du  tonicodendron 
Be  naniftsie  ses  qualités  déMèrcs^  et  n'agit ^  comme  poison  , 
qiie  dans  certaines  dticuastanceft  dépendantes  de  la  suseeptibi-^ 
Uté  individuelle,  et  peulrêtre  aussi  de  la  quantité  de  la  subs« 
tance  employée. 

£ti  attendant  que  de  nouvelles  observations  aient  fine  défi- 
nitivement les  idées  sur  ce  point,  on  peut  conclure,  provisoire- 
ment, ipieU  poudre,  l'entrait,  le  suc  et  les  émanations  gazeuses 
-  de  cet  arbre ,  agissent ,  dans  certaines  circonstances ,  sur  Téco^ 
nomie  animale ,  à  la  manière  des  poisons  acres  et  narcotiques , 
en  déterminant  une  vive  irritation  locale,  suivie  d'une  inflam- 
mation pusiuleiise,  particulière;  et,  qu'après  aVoît  été  absor- 
bés, ils  stupéfient  le  système  nerveux.  Si  ce  poison  avait  été 
introduit  dans  l'estomac,  les  vomitifs,  d'abord,  et  ensuite  les 
boissons  adoucissantes  et  laxatives,  sont  les  moyens  les  plus 
propres  k  prévenir  et  à  remédier  aux  accidens  qu'il  occasione  i 
et,  lorsque  ses  effets  iiont  purement  locaux,  l'eau  pure,  que  les 
Américains  emploient  pour  les  combattre  ,  est  bien  prétépable 
4IUX  huileux  et  à  l'ammoniaque,  qui  ont  été  préconisés  en  Eu- 
rope comme  l'antidote  du  sumac. 

malgré  ses  qualités  vénéneuses,  ce  végétal  a  été  introduit 
dans  la  matière  médicaie  comme  un  médicament  héroïque  ;  et 
peut-être  un  jour  aura-t-on  à  se  féliciter  de  cette  conquête 
moderne.  Une  foule  d'observations  tendent  à  établir  son  effi- 
cacité contre  les  dartres,  et  surtout  contre  l'hémiplégie  et  la 
paralysie.  Dufrenoy,  à  Valenciennes  ;  Verdeyen  Rok,  ;Vaa 
Baerlen,  Rumpel,  â  Bruxelles;  Poutingon  et  Gouan,  à  Mont- 
pellier; Alderson,  Kellie  et  Duncan,  en  Angleterre,  attestent, 
à  l'envi,  ses  succès  presque  merveilleux  dans  ces  maladies. 
Leurs  observations  paraissent  même  si  concluantes,  qu'on 
serait  tenté  d'admettre  avec  eux  l'efficacité  de  ce  végétal,  s'il 
n'était  plus  sage  de  douter  encore ,  quand  on  songe ,  suivant 
la  remarque  judicieuse  de  M.  Alibert,  combien  ont  été  déçues 
les  espérances  qu'on  avait  fondées  sur  les  vertus  chimériques 
de  tant  d'autres  plantes ,  dont  les  prétendues  propriétés  n'ont 
été  ni  moins  exaltées  «  ni  moins  préconisées  que  celles  du 
toxicodendron. 


(•96) 
Les  fealllfsde  cet  arbre,  dessëchëes,  peuvent  être  adminis-^ 
trëes  en  poudre  à  la  dose  de  cinquante  centigrammes  à  on 

Sramme  (dix  k  vinet  grains),  et,  en  infusion  aqueuse,  à  dose 
ouble.  On  a  eu  plus  souvent  recours  à  leur  extrait  aqueux, 
que  Ton  donne  d*abord  à  la  dose  de  cinquante  centigrammes 
(  dix  grains  ) ,  et  dont  on  augmente  successivement  la  quantité, 
jusqaà  une  once  par  jour. 

L*écorce  et  les  feuilles  du  rhus  toxicodendron ,  ainsi  que 
celles  des  rhus  corearia,  radiams,  vemix  et  typhinum,  con- 
tiennent beaucoup  de  tannin,  de  Facide  gallique,  un  peu  de 
fécule  verte ,  de  gomme  et  de  résine.  Ces  trois  dernières  espèces 
de  sumac  jouissent  k  peu  près  des  mêmes  propriétés  que  le 
toxicodendron ,  quoique  à  un  plus  faible  degré.  Le  rhus  co- 
reariay  ainsi  nommé  à  cause  de  Tusage  qu*en  font  les  tanneurs 
poui'  la  préparation  des  cuiis,  a  été  mai  à  propos  recommandé 
contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie.  Son  écorce  est  employée 
beaucoup  plus  utilement  dans  la  teinture.  Ses  semences  ser- 
vaient jadis  d'assaisonnement  dans  les  cuisines. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  335. 


(  Le,  piante  al  réduite  aax  deux  tien  de  ta  grandeur  naturelle  ) 


1.  Flêor  cniîèrei  graine. 
3.  Fftiii. 
3.  Gfsioi, 
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SUREAU. 


Grée •••     «x7à.  Dioscoride. 

/  sAMRUcus  fructu  in  umbella  nigro»  Baahin,  ITifatÇ,  lib.  is, 

I      sect.  I.  Toarnefort,  cias.  9o,  secC.  6,  geor.  i. 
Ziatin <  SAMBUCV8  nigrA:  cymis  quinquepartilis ,  coule  arboreOm 

I     Linné ,  pentanarie  tri^vnie,  Jus^ieu ,  clas.  1 1 ,  ord.  3. 

(    Jamille  des  chèurejeuilies» 
Prancais  «...  -   sitreau  ^  sureau  commun. 

italien sambuco;  sahbugaro. 

Espagnol. . .  •     sAuco. 

Portugais,.^  •     svbugubiro. 

jiUemand.n . .  •  hohlun'dbrj  iIOLDBR  j  fliedbr. 

jânelais common  bldbr. 

MoUandais, .  .     vlibhboom. 
Danois,  .....     hyld. 

Suédois FLAEpER. 

Polonais .....     bez  . 

Pusse BU8IKA. 

Jjithuanien,» .     pluschu  kohks. 
Chinois  ..'•' .     u-chu-yu. 


Le  sureaa  croît  avec  facilite  dans  toute  sorte  de  terrain, 
quoiqaMl  prëfère  les  sols  un  peu  humides  el  les  haies ,  où  il 
produit  un  très-bel  effet  par  son  feuillage  élégant,  et  par  ses 
jolies  fleurs  d'une  odeur  douce,  d'une  blancheur  éclatante , 
relevée  par  le  vert  foncé  des  feuilles.  Thcophraste  et  Diosco» 
ride  Tout  mentionné  sous  le  nom  dV^fl».  Son  caractère  essen* 
tiel  consiste  dans  un  calice  à  cinq  divisions  couiies)  une  co- 
rolle en  roue,  à  cinq  lobes;  cinq  étamines  alternes,  avec  les 
divisions  de  la  corolle;  trois  stigmates  sessiles;  une  baie  à  trois 
semences. 

Cet  arbrisseau  s'élève  k  la  hauteur  de  huit  k  douze  pieds  et 
plus.  Son  écorce  est  de  couleur  cendrée;  son  bois  blanc  et  cas*^ 
«ant;  ses  rameairx  verts,  fistuleux,  remplis  d^une  moelle 
abondante ,  très-blanche.  • 

>    Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  ailées  avec  une  im- 

J)aire,  glabres,  d'un  vert  foncé,  composées  de  cinq  à  sept  fo- 
ioles   opposées,   pédicellées,   ovales- lancéolées ,   dentées  en 
scie,  acuminées. 

Les  fleurs  sont  blanches ,  odorantes ,  petites  et  nombreuses , 
disposées  en  un  ample  corymbe  terminal,  presque  en  omi- 
belle,  sur  des  pédoncules  partiels  et  rameux. 

Leur  calice  est  glabre ,  fort  petit  ;  leur  corolle  a  cinq  lobes 
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concaves,  obtus;  les  baies  succulentes,  un  peu  globaleuses, 
d'abord  rouges ,  puis  noires  en  mûrissant.  On  en  connaît  une 
variété  à  fruits  blancs,  une  autre  à  fruits  verts.  Une  des  plus 
remarquables  est  ceJJe  k  feuilles  laciniées,  quelquefois  pana- 
chées. (P.) 

LVcorce  moyenne  du  sureau  est  inodore;;  mais  elle  est  re- 
marquable paT  sa  belle  couleur  verte,  et  par  sa  saveur  dou- 
ceâtre, amère,  icv9  et  nauséeuse»  L'odeur  de  sfs  feuilles  est 
fétide,  et  très-repoossante  lorsqu'on  les  froisse,  et  leur  saveur 
est  herbacée  et  nauséeuse.'  On  connaît  la  saveitr  amère  des 
fleurs,  et  surtout  Todeur  aromatique,  fragrante,  qu^elIes  exhalent 
dans  rétat  irais,  comme  après  la  dessiccation,  odeur  qui,,  suave 
au  premier  abord ,  devient  bientôt  fatigante  et  nauséabond^ 
Quant  aux  baies,  elles  sont  inodores,  d*un  goût  acidulé,  et 
renferment  uue  pulpe  molle,  de  couleur  pourpre^  qu'elles 
communiquent  à  la  salive  et  à  divers  tissus.  Lorsqu'elles  sont 
desséchées»  elles  sont  improprement  désignées  sou» le  nom  de 
grana  actes,  graines  de  sureau.  Les  véritables  semences  de  cet 
athre  sont  très-petites,  et  renferment  uue  certaine  quantité 
d'huile  grasse.  Les  fleurs  de  sureau  fournissent  une  trèa-petitc 
quantité  d'huile  volatile.  Par  la  distillation,  l'eau  et  l'alcool 
se  chargent  de  leur  arôme  et  de  leurs  qualités  actives.  Du  reste, 
on  ne  connaît  point  encore  la  nature  chimique  des  principes 
auxquels  les  dififérentes  parties  de  ce  végétal  doivent  leurs 
propriétés  médicales. 

Toutes  ces  parties,  dont  les  propriétét  physiques  semblent 
indiquer  une  action  très- prononcée  sur  1  économie  animale, 
fissent  k  la  manière  ées  toniques  amers  et  aromatiques,  en 
excitant  l'action  des  oi^aues  ;  et  toutes  sont  plus  ou  moiiis  vo- 
mitives et  purgatives  :  cependant,  les  fleurs  ne  produisent  cet 
effet  que  dans  l'état  fraia.  Lorsqu'elles  sont  dessédhées,  ellef 
agissent  plus  particulièrement  sur  les  exhalans  cutanéa,  et 
augmentent  )a  transpiration  ou  provoquent  la  suetir,  ce  qui 
leur  a  acauis  une  sorte  de  réputation ,  comme  diaphciréliques 
et  sudorinques ,  propriétés  en  vertu  desquelles  on  lea  emploie 
sans  cesse,  d'une  manière  banale,  daqs  deaaOectÎQns  ou  elles 
ne  conviennent  nullement.  Les  meilleurs  praticiens  s'accordent 
à  regarder,  sotis  ce  rapport,  leur  infusion  coa^me  lrès*utile  à 
l'invasion  des  catarrhes  pulmonaires,  du  coryza,  de  l'angine, 
et  autres  affections,  soit  du  poumon,  soit  de  l'intestin  «  qui 
tiennent  à  la  suppression  de  la  transpiration.  On  en  fait  égale* 
ment  usage, .avec  succès,  dans  la  dernière  période  du  catarrhe 
bronchique  et  des  affections  pulmonaires ,  lorsqu'il  n'y  a  plus 
ni  fièvre,  ni  chaleur,  ni  soif,  pour  appeler  les  forces  vitales 
à  la  périphérie  du  corps.  On  a  surtout  vanté  leurs  succès  dans 
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la  répercussion  de  U  variole ,  de  U  rougeole,  de  la  scftrlutine 
et  autres  cj^anihèmcs,  produite  p^  Taciion  du  frovdy  <m|  j^h 
un  eut  de  d<^biUté  goixéraley  pour  ramener  Téruptioa  à  U 
peau.  Conime  topique,  on  les  applique,  soit  en  iotusiou,  $oi% 
dai^  des  sacbets,  sur  les  eogorgeiuens  pâvcux  des  ailiculalions, 
sur  des  tumeurs  froides ,,  et  sur  les  Bouein)>res  ^ledéfflAleui; ,  pour 
ea  opeVer  la  ré^oigitioiu 

JUes  baieii  souUnaiûfe&teinent  purgatives  ^  ^lais^çoaune  lé- 
gèrement excitantes,  on  leur  a  également  accordjé  des  pro- 
prie'tés  sudorifiques  et  apodtives.  Hippocvate  les  employait, 
coiQiiae  drastiques,  daus  Vhydropisie,  m,  dans  certaÎM^s  mala- 
dies de  Tu^ërus.  Parmi  les  oiodcrues,  le  rob  qu*on  eQ  prépare 
a  été.  surtout  précoJDUsé  coQptme  sudoriiique  :  certains  auteurs 
li^i  attribuent  tneme,  «ous  ce  rapport,  b^avcQup  dVilicacité 
contre  les  rhumatismes.  Mais  combien  n'en  i'ait-on  pas  d'abus 
dan&  les  canxpagnes  ?  Quant  aux  semencea,  elles  passant  pour 
êtrç  lait^atives. 

L'écorce  et  l^s  feuilles  du  sureau  eu  sont  les  partiea  les  plus 
énergiques  i  elks  «:](çitcnt  le  vomis&esneot ,  et  purgent  avec 
yio^euce  :  elles  produistent  même  quelquefois  une, si  grande 
sécrétion  du  mucus  iutcstinal  »  et  des  évacuatioos  alvines  si 
abondantes ^  qu'il  jçn  résulte  un  état  de  débilité  et  de  somno- 
lence, qu'otn  a  aUribué  a  la  vertu  narcâttque  de  ce  végétal, 
mais  qui  pourrait  bien^n'èua  que  Teffei  de  la  violente  irri- 
tation qu'elles  déterminent  sur  le  ca^al  intestinal.  Hippocrate 
employait  surtout  ces  feuilles  dans  Thydropisie  et  dans  la  sup- 
pression des  locUiesîi  contre  laquelle  elles  ne  pouvraient  êtra 
que  nuisibles,  si  la  suppression  de  cet  écoulement  était  due, 
ainsi  que  cela  a  lieu  le  plus  ordinairement,  à  riuflammation  de 
l'utérus  ou  du  péritoine.  L'écorce  moyenne  a  été  également 

Srcconisée  comm^  un  excellent  hydragogue*  Soerbaave ,  Sy^ 
enham,  et  autres  observateurs,  attestent,  sous  ce  rapport,, 
son  efficacité  contre  l'hydropisie  ascite,  où  l'on  sait  que  les 
drastiques  réussissent  en  effet  assez  bien ,  lorsqu'elle  est  pri- 
mitive, accompagnée  d'atonie,  et  exempte' d'inflammation  ou 
de  lésions  organiques.  Les  feuilles  fraîches  passent  pour  avoir 
la  propriété  de  calmer  la  douleur  des  liémorroïdes,  sur  les- 
quelles on  les  applique.  Rudolphi  cite  monie  un  exemple  d« 
leur  succès  dans  un  cas  semblable j  mais,  en  général,  je  pense 
qu'on  peut  douter  de  leur  efficacité  dans  cette  affection. 

Cette  écorce,  ainsi  que  lesfcuiJles,  peuvent  être  administrées^ 
a  la  dose  de  trente- deux  grammes  (une  once),  en  décoction 
dans  un  kilogramme  (deux  livres)  d'eau  ou  de  lait.  Leur  suc,, 
exprimé,  purge  à  la  dose  de  quatre  k  seize  grammes;  les  baies ,. 
ainsi  que  le  rob  qu'on  en  prépare,  produisent  le  même  effet 
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k  la  dose  de  qoatre  k  seize  grammes  (ank  deux  gros),  et  les 
semences  k  relie  de  seize  k  trente-deux  grammes  (ane  once). 
On  administre  les  feuilles  en  infusion  thëiforme  convenable- 
]n(*nt  ëdulcorëe.  L'eau 'distillée  des  fleurs  du  sureau  n'est  plus 
emplojée  de  nos  jours  :  il  en  est  de  même  de  l'esprit  et  du  vi- 
naigre qu'on  préparait  jadis  avec  ses  baies.  Le  miel,  Fem- 
plàtre,  le  julep  du  sureau,  et  autres  nombreuses  compositions 
pharmaceutiques  dont  ce  vëgëlal  fait  partie,  sont  dignes  d'an 
étemel  oubli. 

Le  bois  du  sureau ,  k  cause  de  sa  dureté,  est  utile  aux  tour- 
neurs et  aux  lablettiers  pour  plusieurs  ouvrages.  Ses  branches , 
privëes  de  la  moelle  spongieuse  qu'elles  renferment,  peuvent 
servir  de  tubes.  Cette  moelle  elle-même,  par  sa  blancheur  et 
sa  lëgèretë,  est  emplojëe  conune  ornement  dans  diffërens 
objets  de  luxe.  Les  fleurs,  lorsqu'on  les  fait  fermenter  avec  le 
vin ,  donnent  k  ce  liquide  une  odeur  de  muscat  très- agréable; 
et  les  marchands  de  vin  s'en  servent  très-souvent,  sous  ce  rap- 
port ,  pour  fabriquer  du  vin  de  Frontignan.  On  dit  que  les 
baies  du  sureau  tuent  les  poules,  et  que  les  fleurs  sont  funestes 
aux  dindons.  Murraj  rapporte  aussi  que  le  sureau  est  telle- 
ment redouté  des  chenilles,  qu'on  peut  en  préserver  facile- 
ment les  fruits  et  les  plantes  oléracëes  qu'elles  dévorent, 
en  plaçant  autour  des  rameaux  de  sureau  chargés  de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  fleurs.  L'ombre  de  cet  arbre  passe  également 
pour  être  dangereuse  pour  l'homme.  Les  oiseleurs  tirent  un 

Î;rand  parti  de  ses  baies ,  qui  sont  avidement  recherchées  par 
a  plupart  des  oiseaux,  pour  les  attirer  et  les  prendre  dans 
leurs  hlets» 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  336. 


(  La  plante  est  réduite  h  la  moitié  de  sa  grandeur  natureUe) 


I.  Flear  entière,  grossie, 
a.  Calice. 

3.  Corolle  renversée. 

4.  Frnît  de  grosseur  natorelle.  . 

5.  Le  niéme  conpé  horizoDtalemeDt. 

6.  Graine. 
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TABAC. 


ÎHieoTiAKÀ  MAJOR  LXTiFOLiA.  Baobio,  nifflt|,  Itb.  5, 
iect.  I .  Toaruefort ,  cIm  3 ,  Mct.  i ,  ftenr.  3. 
MicoTiAHA  TABXcvMiJoliisian€eoiatO'iM>ati*  seMêUilfUê 
decutrentibus ,  Jlorihus  aeutis,  Lînoè ,  peniandrie  mo-» 
nogynie,  Jusuea ,  clas.  8,  ord.  8.  fanulU  des  iolanéef» 

Fronçai» tabac;  micotiavb;  fbtitn  \  heabs  a  la  s.eime. 

Mtaiien  ......'    tab  acco  j 

Espagnol,  .  *  •  tabAco. 
J^nrtugais. . .  m  tabaco. 
allemand. . . .     tab  ai  ;  tobak 

u4nslais tobacco. 

MoUandais,  . .     tabak. 

Danois tobAk. 

Suédois tobak. 

Talare tamek. 

Brésilien.., ..     petmne. 
Sieacicain ....     QUAUhyetl. 
Ctwaibe TOVLY. 


Le  tahae  n'était  d'abord  qu'une  plante  sauvage  qui  croissait 
ignorée  dans  quelques  cantons  de  i'Amërique;  mais  depuis 
que  les  Européens  en  ont  fait  un  objet  de  jouissances  habi« 
tuelles  et  diversement  modifiées ,  la  culture  du  tabac  est  de* 
venue  la  base  d'un  commerce  très -étendu.  Les  habitans  de  la 
Floride  et  du  Brésil  le  nomment  petun.  Les  Espagnols ,  qui 
le  découvrirent  pour  la  première  l'ois  à  l'fle  de  Tabaco,  dans 
la  mer  du  Mexique,  lui  donnèrent  le  nom  de  tabac :\\  fut 
ensuite  appelé  rdeotiane,  du  nom  de  M.  Nicot,  ambassa* 
deur  de  France,  à  la  cour  de  Portugal.  A  son  retour  en 
France,  il  présenta  à  la  reine  Catherine  de  Médicis,  du  tabac 
qu'il  avait  reçu  d'un  marchand  flamand.  D'autres  personnes, 
qui,  les  premières,  introduisirent  le  tabac  dans  plusieurs 
autres  royaumes  de  l'Europe ,  lui  donnèrent  leur  nom  ;  mais 
celui  de  tabac  a  été  le  seul  conservé  en  français ,  et  en  latin 
celui  de  nicotiana. 

Le  caractère  essentiel  du  tabac  consiste  dans  un  calice  per^ 
sistant,  à  cinq  divisions;  une  corolle  infundibuliforme  ;  le 
litibe  divisé  en  cinq  lobes;  cinq. élamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur; un  style;  un  stigmate  échancré.  Le  fruit  est  une  cap* 
suie  ovale,  à  deux  loges,  à  deux  valves,'  s'ouvrant  au  som- 
met ;  les  semences  nombreuses ,  attachées  à  un  placenta  adhé-^ 
rant  à  la  cloison. 

8j®.  Livraisan^  c. 
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Oa  connatl  plasiears  espèces  de  tabac  :  celle  dont  il  est  id 
question  est  la  plus  commune.  Ses  tiges  sont  cylindriques, 
assez  fortes,  un  peu  fistuleuses,  légèrement  pubescentes«  ra- 
mifiées, glutineuses,  ainsi  que  toute  la  plante,  hautes  de 
quatre  à  cinq  pieds. 

L^  feuilles  sont  molles  «  fort  grandes,  ses^iles,  un  peu 
décurrenle^  k  leqc  toc»  ovi^lissTl^ncQol^siy  aigjuës,  très  en- 
tières, vtriet,  presque  glahrea. 

Le9  fleurs,  d\iB  pourpre  rongeât re,  sont  disposées  en  un 
beau  paniçule  terminal;  la  corolle  es(  velue  en  dehoris»  son 
tube  une  fois  plus  long  que  le  calice;  le  |ioU>£  plape,  ^  cinq 
lobes  aigus;-  les  capsules  ovales,  marquées  d*une  rainore  de 
chaque  côté ,  accompagnées  du  calice  persistant ,  uo  peu  veli;. 

Cette  plante  exhale  une  odeur  forte,  piquante  et  vireusct 
Sa  saveur  est  acre,  amère,  nauséabonde.  Sas  feuilies^,  qui 
sont  seules  en  usage,  diaprés  Tanalyse  de  M.  Vauque^io,  con- 
tiennent une  grande  quantité  d'albumine,  une  matière  rouge 
peu  connue,  qui  se  boursouifle  beaucoup  auand  ou  la  çhault^ 
et  qui  se  dissout  dans  Teau  et  dans  ralcool;  un  principe  ècre, 
volatil,  incolore,  bien  soluble  dans  i^alcool,  beaucoup  moins 
soluble  dans  Teau ,  et  auquel  le  tabac  doit  ses  propriétés  vé- 
•oneuses  ;  de  1«  ré^ne  yerie,  du  ligneux ,  de  Tacide  acétique, 
ft  plusieurs  seUà  base  de  chaux,  de  priasse  et  d'ammoniaque. 
Lorsqu^on  le9  diitille ,  elles  fournissent  une  huiie  empyreumaT 
tique  ^  qui  surpasse  çn  àcreté  et  en  virulence  tous  leuis  autres 
produits  les  plus  vénéneux.' 

LiçtiU:tac,  dont  Tusage  a  été  introduit  en  France,,  en  iSSe, 
par'^icot,  ambassadeur  français  en  Portugal,  agit,  sur  rëcor 
poniio  animale ,  à  la  .manière  des  poisons  acres  et  narcotiques; 
il  détermÎQ^  ririitation,  et  même  TinAammation  def  oi-ganos 
avec  lesqueU  on  le  met  en  contact,  et,  porté  par  absoipiioa 
9ur  le  système  nerveux,  il  opère  la  sëdaiion  des  propriétés  vi^ 
t^leSi  Si  op  l'applique  sur  la  pituitairû,il  détermine  réternue* 
m^nt,  et  augmente  la  sécrétion  du  mucus  nasal.  Lorsqu^on  le 
fn^che^  il  excite  une  abondante  sécrétion  de  salive  et  de  moi^ 
fiOS4tés  buocalfs*  Quand  on  Tavale,  il  occasione  dea  nausées, 
des  vomissemens,  Tanxiété,  d'abondantes  évacuations alvineSf 

Îuelquefois  «ussi  il  semble  solliciter  l'action  des  reins  ou  celle 
e  la  peaUt  ^  provoquer  la  diurèse  oa  des  sueurs  abondantes  ; 
mais,  plus  souvent,  il  donne  lieu  aux  vertiges,  ii  la  cépha^ 
lalgie,  au.tremUement,  à  des  défaillances,  à  la  paralysie, 
aux  convulsions,  à*  l'état  comateux,  h  ^apoplexie.  S*il  a  été 
prif  en  assez  grande  quantité,  la  mort  survient  à  la  suite  de 
cette  série  d'accidcns  formidables;  et  l'on  trouve  souvent  alors 


d^  traces  dHaflammatioi)  w  dVlc^ralioa  isr  W  p»f Uff  «Tte 
lesquelles  le  poiscui  a  été  mis  en  <OQtacl,  a«ns  aucmne  «lr.fv»« 
|io(i  scQsibîe  aaos  le  sjrstime  perveu^i  D'après  les  expérieucf  • 
que  M.  Brodie  et  M.  Oi^la  Qnt  tentées,  ^  ce  sujet,  sur  dei 
chiens,  de#  chais»€t  des  UpiuS)  qbs  pliéuomèoes  tout  égale- 
iP€iU  produiu  par  le  tabac  fa  sub^auce,  par  sa  d^oction, 
par  sou  entrait  aqueux  et  Dar  sa  fumée.  Ils  ont  égalerueni  lieu» 
«oit  qu'il  soit  introduit  oaus  Testomae  ou  daos  le  reçiuai» 
appliqué  sux  des  surfaces  dénudées»  inséré  dau«  |e  tissu  «eltu<« 
laire,  ou  injecté  daus  les  veines;  soit  qu'il  ait  été  sin^plemetil 
appliqué  sur  la  peau  affectée  d'ti^CQriations.  Quelquefoii 
même  çe^eiïeU  délétères  se  manifestent  par  la  seule  applica- 
tion de  la  poudre  ou  de  «la  fumée  de  tabac,  eu  trop  grande 
S[uaQtité»  sur  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  ou  dei 
Qsses  nasales  :  ainsi  on  a  vu  des  hommes  tomber  dans  la  sum* 
uolence,  et  mourir  apoplectiques,  après  avoir  pris  par  le  nea 
une  trop  grande  quantité  de  cetue  poudre.  Le  célèbre  Sauteuiî 
éprouva  de  violens  vomissemens  et  des  douleurs  atroees»  au 
milieu  desquelles  il  expira,  après  avoir  bu  un  verre  de  viO| 
dam  lequel  on  avait  mis  du  tabac  d'£spagne.  Murray  rap* 

Sorte  rbis^oii^  de  trois  enlam  qui  furent  pris  de  vomissemens» 
e  vertiges,  de  sueurs  abondantes,  et  moururent  «  en  vingt<« 
quaUe  h^mres,  au  milieu  des  tremblemens  et  des  convulsions, 
pour  avoir  eu  la  tête  frottée  avec  un  linimeut  composé  de 
tabac,  dans  Tespoir  de  les  délivrer  de  la  teigue* 

Ces  faiiS|  et  beaucoup  d'autres  qu'on  pourrait  ajouter, 
prouvent  bien  manifestement  les  propriétés  délétères  ae  celte 
plapte  solanée;  mais  rien  n'égale  la  virulence  extrême,  et  la 
redoutable  énergie  de  l'huile  empjreomatique  qu'on  en  relira 
par  la  distillation*  Cette  substance  est  tellement   vireuse, 

Îu  appliquée  sur  la  langue  d'un  chien  de  moyenne  taille,  h  la 
os£  d'une  seule  goutte, elle  a  produit  de  violentes  convulsions 
et  une  mort  prompte.  Le  même  effet  a  lieu  lovsqu'elle  est  in* 
troduite  daos  l'estomac»  dans  le  rectum,  ou  dans  le  tissu  cel- 
lulaire des  chiens  et  des  chats,  sur  lesquels  on  en  a  fait  la  triste 
expérience. 

Les  émanations  de  cette  plante  solanée,  elles-mêmes,  ne  sont 
pas  exemples  de  dangers  :  on  a  vu  la  oarcotisme  et  tous  les  ac* 
cidens  que  nous  avons  indiqués  plus  haut,  être  produits  instan* 
lanément  chez  des  sujets  qui  y  avaient  été  subitement  exposés. 
On  peut  juger,  d'ailleurs,  par  la  maigreur,  le  teint  bive,  el  '' 
la  décoloration  générale  des  ouvriers  qui  sont  employés  dans 
les  maoufactures  de  tabac ,  de  la  pernicieuse  influence  de  set 
émanations.  D'après  l'observation  deJVL  Cadet  de  Gassicourt, 
ces  ouvriei'9  sont  même  exposéi  à  des  maladies  particulières  | 
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telles  qae  des  vomissemens ,  des  àolîqnes ,  la  cepbalalgie ,  les 
Vertiges ,  les  flax  de  sang ,  le  trembleraenl  masculaire ,  et  des 
afiections  aiguës  et  chroniques  de  la  poitrine,  qui  n*ont  pas 
d'autres  sources  que  ces  émanations  délétères. 

11  résulte,  de  toutes  ces  considéi-atîons^  que  le  tabac  est 
doué  de  propriétés  vénéneuses  très-énergiques;  que  sa  partie 
la  plus  active  parafit  résider  dans  ses  principes  solnbles  et  dans 
son  huile  empjreumatique;  que  ses  effets  délétères  paraissent 
dépendra  d'une  action  spéciale  sur  le  système  nerveux,  et 
d'une  irritation  locale  susceptible  d'enflammer  les  tissus  avec 
lesquels  il  est  mis  en  contact. 

'  Cependant  on  n'a  pas  cfaint  d'employer  une  substance  aussi 
vénéneuse  dans  le  traitement  de  diverses  maladies.  A.  Tinté- 
rieur,  on  en  a  particulièrement  fait  usage  dans  l'asthoie,  la 
paralysie  et  les  affections  sopôreuses.  En  lavement,  il  a  été 
recommandé,  comme  anthclmentique,  contre  les  ascarides  ver- 
miculaires  qui  s'accumulent  quelquefois  en  si  grande  quantité 
dans  le  rectum  ;  mais  c'est  surtout  contre  l'asphyxie  qu^il  a  été 

ÏÀVLS  spécialement  administré,  sous  cette  forme,  soit  poar  sol- 
iciter les  évacuations  alvines ,  soit  pour  déterminer  une  vive 
irritation,  qui  puisse  se  transmettre,  de  l'intestin  qui  est  un 
des  organes  les  derniers  vi vans,  au  reste  de  l'économie,  quoique 
la  vie  y  paraisse  déjà  éteinte,  ainsi  que  cela  a  lieu  h  la  soite 
de  la  submersion ,  de  la  strangulation  ou  de  l'asphyxie  par 
défaut  d'air  respiraUe  :  dans  ce  cas ,  on  peut  l'introduire  dans 
le  rectum ,  soit  en  décoction ,  soit  en  fumée,  au  moyen  de  di- 
vers appareils,  plus  ou  moins  ingénieux,  qui  ont  été  inventés 
pour  cet  objet.  Diemerbroeck  regardait  Tusage  du  tabac  comme 
ni> excellent  prophylactique  contre  la  peste.  Administré  inté- 
rieurement ,  k  petite  dose ,  on  lui  a  également  attribué  la  pro- 
priété de  résoudre  les  obstructions  commençantes,  et  surtout 
les  engorgemens  des  glandes  mésentériques  ;  mais  l'une  et 
l'autre  de  ces  assertions  sont  entièrement  dénuées  de  preuves  ^ 
et  également  illusoires. 

Gomme  topique,  le  tabac  en  feuille,  en  poudre  ou  en  fu- 
mée, peut  être  introduit  dans  la  bouche  et  dans  le  nez  pour 
augmenter  les  sécrétions  buccales  et  nasales,  pour  exciter 
l'éternuement,  et  pour  opérer,  par  ces  émonctoires  naturels, 
une  dérivation  salutaire  dans  certaines  maladies  de  la  téce. 
^  Ainsi  on  en  a  recommandé  l'usage,  et  il  a  été  quelqn^oîs  em- 
'ployé  avec  succès  contre  la  céphalalgie,  les  douleurs  de  dents, 
certaines  surdités  ou  autres  lésions  de  l'ouïe;  dans  l'enchifre- 
nement  ancien,  Tophlbalmië  chronique,  les  fluxions  habi- 
tuelles sur  la 'figure,  et  autres  affections  locales  exemptes  d'in- 
fianunation  et  de  chaleur,  ou  d'une  nature  froide  et  indolente. 
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A  Textérleur ,  on  s'en  est  quelquefois  servi ,  comme  exci- 
tant, pour  dëierger  des  ulcères  atoniques,  pâles ,  blafards , 
sanieux  et.  putrides  ;  pour  guérir  la  gale  et  la  teigoe  ;  pour 
faire  disparaître  les  poux  de  la  tête  et  du  pubis  :  mais ,  de 
quelque  manière  qu'on  l'emploie,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
q^u'il  est  un  poison  dangereux,  et  que,  chez  les  sujets  qui  n'y 
sont   pas  habitués,   il  peut   produire  les  accidens  les   plus 
graves,  tels  que  le  tremblement,  les  convulsions,  la  paralysie, 
le  conia,  Tinsenblbilité  et  la  mort.  On  doit  chercher,  par  con* 
sëqueut,  à  le  remplacer,  dans  les  cas  où  il  est  indiqué,  par 
d'autres médicameus  susceptibles  d'opérer  les  mêmes  effets,  et 
exempts  de  ses  incouvéniens. 

Quoique  son  usage  habituel  ou  diététique  soit  quelquefois 
très-u^tile  aux  sujets  épais,  lourds,  replets  et  chargés  d'em* 
boopoint,   aux  tempéramens  lymphatiques,   aux   individus 
d'une  constitution  humide  et  Iroide,  dont  la  sensibilité  est 
obtuse,  et  dont  les  membi'anes  muqueuses  sont  habituelle** 
ment  surchargées  de  mucosités;  en  général,  il  ne  convient 
point  aux  personnes  maigres  et  délicates ,  aux  tempéramens 
nerveux,  aux  constitutions  sèches  et  très-irritables  :  il  est  sur- 
tout nuisible  aux  sujets  qui  sont  disposés  au  tremblement  et 
aux  convulsions*  Des  observateurs  dignes  de  foi  attestent  même 
que  son  usage,  modéré,  a  aggravé  diverses  névroses,  et  pro- 
voqué le  retour  de  Tépilepsie ,  de  l'hystérie  et  de  la  manie.     ^ 
Comme  émétique,  les  feuilles  de  tabac»  sécbées,  se  donnent 
antérieurement,  en. décoction  ou  en  infusion ,  de  deux  %i  quatre 
ou  six  grammes,  dans  un  kilogramme  d'eau  :  on  donne.  la 
même  préparation  en  lavement.  LeUr  extrait  aqueux  peut 
être  administré  à  la  dose  de  cinq  à  vingt-cinq  centigrammes. 
Le  fameux  sirop  de  Quercetan^  préparé  avec  l'infusion  de  tabac^ 
le  miel  et  le  vinaigre ,  a  été  employé ,  de  huit  à  trente-deux 
gramQies ,  pour  une  dose. 

£n  voyant  de  toutes  parts  les  hommes  fumer,  priser  .ou 
mâcher  du  tabac,  sur  toutes  les  parties  du  globe,  à  toutes  les 
latitudes,  sous  l'influence  de  tous  les  climats ,<  dans  tous  les- 
degrés  de  la  civilisiition,  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie 
sociale ,  dans  les  palais  et  dans  les  chaumières ,  sous  la  tente  et 
sur  le  tillac;  en  considérant  qu'il  est  partout  vivement  appeté, 
.  que  partout  on  est  avide  de  la  sensation  qu'il  produit,  que  sa 
privaîion  cause  un  malaise  et  un  véritable  tourment  difficiles, 
à  supporter  par  ceux  qui  y  sont  habitués;  qu'eh  tous  lieux , 
enfin ,  son  usage  est  tellement  nécessaire ,  qu'il  est  devenu  une 
source  abondante  de  richesses  pour  la  plupart  des  gouvernemens- 
habiles  à  spéculer  sur  les  vices  des  peuples  et  sur  le  penchant 
irrésistible  du  vulgaire  à  l'imitation ,  en  se  livrant  à  ces  con* 
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«  dU*{t)  éù  attrait  lica  d'èiÈè  Mrpris  qnè  les  scd* 
desi  formidiMcft ,  et  soutint  fufteMes,  qui  peuvent  en  être  la 
taiMy  oc  te  manifestent  pas  pims  téttiretit  cfaea  Ses  peraonnei 
qni  en  Cant  tt<a#e ,  si  l'an  ne  savait  que  Thabitude  a  Theur eiii 

Criyî  Icge  de  rf  nare  rikonottiîe  animale  insenilMe  avA  influencd 
s  plus  dëWtèrca,  et  de  nontratiser,  en  quelque  aorte,  h» 
causes  les  plua  peruictettses* 

Cependant,  comment  se  fait-îl  qn^nne  Sttbstâtite  aussi  vi« 
reose ,  et  qni ,  lorsqu'on  n*y  est  pas  habitue ,  affecte  très-désà^ 
grëablamant  nos  organes,  soit  aeineBU^  un  objet  si  prédeoi 
pour  tant  de  nations  sauvages ,  baii»ares  on  plus  ou  moiitt 
civilîsëes?  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  résoudre  Célte  impor* 
tante  question  niëdico-piiilosophiqBe<  Observons,  touteMis-, 
qu'en  yettu  de  son  orgabisation  «  l'homme  a  sans  Cesse  besoin 
oe  sentir;  que  presque  toujours  il  est  malheuneux ,  Soit  par 
les  àrauK  que  la  nature  lui  euvoie,  soit  par  les  tHiftes  rësnl* 
tats  de  ses  passions  areugl^s ,  de  ses  erteurs ,  et  ses  préjugés , 
ée  soD  ignorance  et  de  ses  Uaitiares  instiluiions.  Le  labsK:  exer* 
^nt  sur  nos  organes  une  impression  tiire  et  forte,  suscep* 
tible  d^éire  renouvelée  fréquemment  et  à  volonté ,  on  s*est  K vré 
avec  d*auunt  plus  d'ardeur  k  l'usaipe  d'un  semblable  atimn* 
lant^  qu'on  y  a  trouvé,  à  la  fois,  le  moyen  de  satisfaire  le 
besoin  impérieua  de  sentir,  qui  caractérise  la  nature  humaine, 
et  œlui  o'éire  dîstn|ît  momentanément  des  autres  sensations 
pénibles  ou  douloureuses  qui  assiègent  sans  cessenotre  espèce, 
que  le  tÊhke  aide  ainsi  è  supporter  l'accablani  fardeau  de  la  vie. 
Avec  le  tabac,  le  sauvage  endure  plus  courageosoment  la  faitn, 
la  soif,  et  toutoi  les  vicissitudes  atmospliëriques  ;  il  aide  le 
barbare  et  resclavo  h  soui'frir  patiemment  la  servitude,  ia  mi- 
sère ^  l'oppression  et  le  honteua  avilisaement  auxquels  il  est 
éternellement  condamné  sous  le  despotisme»  Parmi  les  hommes 
qui  se  diseut  civilisés ,  son  secourç  est  souvent  invoqué  contrs 
1  ennui  et  la  tristesse;  il  soulage  quelquefois  momentanément 
les  tourmeus  de  l'ambition ,  deçae  de  ses  espérances ,  et  con- 
court k  consoler,  dans  certains  cas,  les  malheureuses  victimes 
de  l'arbitraire  et  de  l'injustice. 

Aussi  voyxms-nous  que  le  tabac  est  beaucoup  plus  avide- 
mont  mcherché  par  ks  peuples  sauvages  ou  entièrement  bar- 
hares,  que  par  les  nations  dont  la  civilisation  est  la  pins 
•avancée;  et  que  son  usa^e  est  beaucoup  moins  étendu  parmi 
les  hommes  qui  vivent  dans  un  beau  climat,  au  milieu  de 
raboodance ,  et  sous  IVgide  tutélaire  des  lois ,  que  parmi  ceux 
qui  luibitent  un  pays  malsain,  qtti  végètent  soêis  un  ciel  \ù* 
élément,  eu  qui  sont  soumis  aut  capricc^s  d'un  maître.  Il  est 
aussi  d'unuMge  beaucoup  plus  fréquent  dans  les  classes  abjec* 
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tes  ,  avilies ,  et  li«  plus  malheureuses  de  la  societd ,  telles  que 
les  soldai,  les  marins,  les  fiommes  livrets  aux  arts  mécaniques, 
les    mendiansy  qui  sont  sans  cesse  sous  la  dépendance  des 
hommes  et  des  cboses,  que  dans  les  classes  qui  jouissent  d'un 
certain  degré  de  liberté  et  d'aisance,  dont  Texistence  morale 
est  bien  développée,  qui  cultivenl  leur  raison,  exercent  leur 
esprit,  et  se  livrent  à  Tétude  des  sciences  ou  aux  professions 
libérales;  et  si,  dans  cette  dernière  classe,  on  voit  quelques 
individus  asservis  à  fhabitude  du  tabac ,  ce  sont  bien  plus  sou- 
vent des  hommes  à  passions  noires  et  concentrées,  des  égoïstes, 
des  ambitieux,  des  êtres  altérés  de  la  soif  de  i*or  ou  du  pou- 
voir, dévorés  par  Tenvie,  rongés  par  les  soucis,  ou  tourmentés 
par  les  remords;  des  despotes  farouches ,  d^  a  vides  conquérans, 
de  sanguinaires  usurpateurs,  que  des  hommes  portés  h   la 
bonté  et  k  la  bienveillance,  aux  doux  épanchemens  de  l'amour 
et  de  Tamitié,  dont  les  idées  sont  libérales,  Famé  élevée,  les 
sentimeiis  affectueux ,  et  qui  sont  animés  d'une  ardente  et  gé- 
néreuse philantropie.  Ces  derniers  peuvent  s'arrêter  et  se  com- 
plaire dans  ces  nobles  et  précieux  senlimens,  source  intarissable 
du  vrai  bonheur;  les  autres,  en  proie  aux  soucis  rongeurs, 
aux  passions  les  plus  sinistres,  ou  aux  tortures  d'une  ame  cou- 
pable, ont  besoin  d'affaiblir  leurs  tourmenspar  des  sensations 
violentes.  De  là  l'usage  du  tabac  et  de  tant  a  autres  stimulans, 
tels  que  l'opium,  l'eau-de-vie ,  etc.,  où  tant  d'hommes  mal- 
heureux, et  tant  de  nations  mal  civilisées  vont  chercher  un  al- 
légement passager  à  leurs  souffrances. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  337. 


(  La  plante  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle  ) 


I.  Feailleinférieore,  aa  trait. 
a.  Pi»iil. 

3.  Bas«  d'une  corolle  eur  laquelle  tont  iiMér^  cinq  étamîncs  d^inégale 

grandeur. 

4.  Fruit. 

5.  Le  m^me  coupé  en  travere. 

6.  Graines  de  gitMseor  naturelle. 

7.  Une  autre  grouie. 
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itUqpA.   A&ABICAyÇUdr   TAMA&IXBV8.    BaublO,  Tllfê^f 

lib.  1 1 ,  sect.  a. 
ZàtUîn  •..•.« . ^TAMA&iNDVs.  Toarnefori ,  appendix, 

:'AMA&XHOV8  iNDtcA.  Linné,  uiandrie  monogynie,  Jas« 

•ioa ,  claf.  i4  »  ord.  3  ^fémÙlû  dfis  légumineuses, 

FrarteaU tamarik;  tamarimibr. 

Italien tamarinoo. 

Espagnol .  ,  .  .       T  AMARINDO. 

Portugais»  *  ,*     tamarinrkiro. 
AUemand. . . .     tamàrihoerbavk. 

Anglais TAMARlHD->TaBB. 

HoUundals »  *  »       TAMARtNOBNBOOK* 

Danois trmarintbjiB. 

SuédoU TAMARtBTRiBD, 

Arabe TAKMBa  bbmsz. 


Le  to/7ian/t  est  la  pulpe  des  gousses  clu  tamarinier  f  arbr^ 
â*un  beau  port,  qui  croît  dans  les  inde^  orienlales,  qu*oii 
trouve  aussi  dans  rAmérique,  dans  TËgypte  et  dans  F  Arabie. 
Son  tronc  est  assez  élevé,  revêtu  d'une  écorce  brune,  divisé 
en  branches  très-étalées ,  en  rameaux  diJETus,  un  peu  cendrés» 

Les  feuilles  sont  d*un  beau  vert,  alternes,  pétiolées,  ailées 
avec  une  impaire;  les  folioles  nombreuses,  opposées,  presque 
sessiles ,  linéaires ,  entières ,  obtuses ,  quelquefois  un  peu 
échancrées  k  leur  sommet ,  longues  de  six  à  dix  lignes ,  un  peu 
pubescentes  dan/leur  jeunesse. 

Les  fleurs  sont  alternes,  réunies  au  nombre  de  cibq  &  six  eu 
petites  grappes  lâches ,  un  peu  pendantes  ;  les  pédicelles  un 
peu  arqués ,  plus  longs  que  Tes  fleurs. 

Le  calice  est  turbiné,  strié  à  sa  base,  divisé  à  son  limbe  ea 
quatre  folioles  caduques,  colorées,  un  peu  pubescentes;  trois 
pétales  presque  égaux,  obtus,  ondulés;. trois  étamînes  fertiles, 
réunies  à  leur  base  eu  un  seul  paquet,  quatre  autres  plus  pe* 
tites,  stériles,  et  deux  fiilamens  sctacés;.un  ovaire  supérieur^ 
pédiceilé;  le  style  arqué;  le  stigmate  épais. 

Le  fruit  consiste  en  une  gous<>e  alongee,  un  peu  comprimée^ 
longue  de  trois  à  cinq  pouces,  indéhiscente,  remplie,  entre 
les  deux  enveloppes,  d'une  pulpe  épaisse,  d'une  acidité 
agréable,  contenant  {>lusieurs  semences  a«sez  grandes,  luisantes, 
anguleuses  et  comprimées.  Ç^A 

QjU  Ltyraisoa^  d. 
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La  pulpe  des  fruits  de  cel  arbre,  iulrodaite  dans  la  malien: 
médicale  par  les  Arabes,  est  d'ooe  consistance  molle  et 
gluante,  d  une  couleur  bricae  tiraint  stfr  le  noir;  elle  ofire  noe 
odeur  vineuse  et  une  saveur  très-acide,  fort  agréable  quand 
elle  est  récente,  mais  plus  ou  moins  nauséabonde  lorsqu'elle 
«  vieilli  dans  les  magasins  et  les  officines ,  où  elle  est  ordioai- 
renient  parsemée  de  graines  et  de  débris  des  siliaues  d'où  elle 
a  été  retirée.  M.  Vauquelin  en  a  retiré  de  TamiclDn,  du  sucre, 
de  la  gelée,  de  la  gomaie,  beaucoup  d'acide fttfique,  du  tar- 
traie  acide  de  potasse ,  de  Facide  tartartqne ,  de  Tacide  maliqne 
et  de  Teau. 

£n  vertu  de  plusieurs  de  ses  principes  constituans,  cette 
pulpe  jouit  de  propriétés  nutritives;  mais  elle  est  essenliel- 
lemeat  rafraichissaute,  relâchante  et  laltatrre.  Lorsqu'elle  est 
fraîche,  elle  forme,  par  sa  dissolution  dans  felu,  tine  boi^oa 
acidulé  fort  agréable,  et  très*utile  pour  étaw^er  la  soif,  pour 
apaiser  l'ardeur  des  premières  voies  et  la  chaleur  générale 
qui  se  développe  h  F  invasion  de  la  phipatt  des  maladies  aiguës. 
On  s'en  seit  plus  particulièrement  dans  les  fièvres  et  les  phleg- 
masies  qui  ont  pour  principe  l'irritation  de  l'appareil  digestif, 
comme  d'une  boisson  rafraîchissante,  et  propre  à  expulser  les 
matières  fécales ,  qui,  par  leur  séjour  prolongé  dans  rÂKestio, 
deviendraient  une/iouvelle  source  d'irritation.  Ainsi,  on  l'ad- 
ministre fréquemment  dans  les  fièvres  primitives  de  tous  genres^ 
et  surtout  dans  les  fièvres  bilieuses,  dans  la  fièvre  jaune  et  dans 
le  typhus.  Son  usage  n'est  pas  moins  utile  dans  les  embarras 
gastriques  et  intestinaux,  dans  les  bemies  étranglées,  dans  la 
dysenterie  et  la  péritonite.  On  y  a  paiement  recours  contre  la 
néphrite  aiguë  et  la  blennorrhagie  ;  maïs  autant  cette  boissoa 
est  agréable  lorsqu'elle  est  préparée  avec  les  tamarins  frais, 
ainsi  que  cela  a  lieu  en  Amérique ,  où  ils  sont  indigènes ,  aa> 
tant  sa  saveur  est  désagréable  lorsqu'on  s'est  servi  de  ceox  de 
nos  officines,  ce  qui  fait  qu'on  à&ninistre  rarement  leur  pulpe, 
sous  cette  forme,  parmi  nous.  Lorsqu'on  a  recours  h  cette  pulpe 
comme  laxative,  on  lui  donne  une  forme  plus  concentrée, 
et  on  l'associe  même  ordinairement  k  diverses  autres  substance» 
purgatives. 

Les  recherches  de  M.  Tauquelîn  ont  jeté  une  rive  lumière 
^ur  la  nature  des  mélanges  qu'on  peut  se  permettre  k  cet  ^ard, 
et  de  ceux  que  la  composition  chimique  de  cette  substance 
doit  exclure.  C'est  ainsi  que  les  acides  tartareux  et  citrique,  que 
contient  la  pulpe  des  tamarins,  décomposent  Tacétite,  le  tartrite 
de  potasse  et  le  tartrite  de  sonde ,  qu  on  lui  associe  par  consé- 
quent fort  mal  k  propos,  et  donnent  naissance  k  des  tartrites 
acidulés ,  qui  se  précipitent ,  et  k  des  citrates  de  potasse  et  de 
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soude ,  qui  restent  suspendus  dans  la  liqueur.  L^adde  tartaretlt 
possède  en  outre  la  propriété  de  décomposer  une  paitie  du 
sulfate,  du  nitrate  et  du  muriatt-  de  potasse  :  de  sorte,  que 
toutes  les  fois  qu*on  y  associe  ces  sels  pour  aider  son  action 
purgative,  ils  sont  décomposés,  et  leur  action  devient  nulle* 
Cette  pulpe  peut  se  donner,  en  substance,  à  la  dose  d*une 
ou    deux  onces,  soit  seule,  soit  associée  au  miel  ou  au  sucre 
sous  forme  d'électuaire.  Ou  l'administre  plus  souvent  en  dé- 
coction, a  la  même  dose,  dans  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'eau  :  elle  entre  dans  la  composition  des  élcctuaires 
de  casse,  de  séné,  catholique ,  lénitif,  et  autres  préparations 
pharmaceutiques  inusitées. 

Les  tamarins  du  commerce  sont  souvent  avariés  et  sophis- 
tiqués; ceux  qui  sont  envoyés  en  pulpe  contiennent  souvent 
du  cuivre  qui  provient  des  vases  dans  lesquels  leur  pulpe  a  été 
préparée.  L'excessive  acidité  qu'ils  présentent,  dans  certains 
cas,  tient  quelquefois  à  la  fermenUition  acéteuse  qu'ils  ont 
subie  dans  la  traversée ,  et  d'autres  fois  à  l'acide  sulfurique  que 
les  marchands  y  introduisent. 

Les  Turcs  et  les  Arabes  l'ont  un  grand  usage  de  ses  fruits 
frais,  dans  leurs  voyages,  nour  se  désaltérer.  Dans  l'Inde  et 
en  Amérique,  on  les  conut  au  miel  et  au  sucre;  dans  cet 
état,  ils  constituent  un  aliment  aussi  agréable  que  salutaire, 
et  qui  est  d'un  grand  avantage  abord  des  vaisseaux.  £n  Afri- 
que, les  nègres  en  mêlent  avec  le  riz  et  le  couscou  dout  ils 
se  nourrissent. 


EXPLICATION  jyE  LA  PLANCHE  338. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

I .  Ëumina  el  pistil. 

a.  Ëtaturaes  insérées  sur  l*orifice  du  tube  calicitial. 

3.  Fruii  entier,  dont  on  a  enlefé  one  portion  de  yalfe^  afin  défaire  voir 

la  pulpe  et  nne  graine. 

4.  Graine  isoléc4 
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CCCXXXIX. 
TÀNâISIE. 


iTAXÀCETVX  TVLOÀRB,  lulcum^  Btubill,  Hif»(f  fib.  4» 
Mct.  t.  Tovnefort,  cIm.  la,  teet.  5,  jpnr.^. 
TAVACSTVM  yvLGÀRB  jfoUis  bipUinatu  incuii  serratU. 
Linné,  syngénésie pofygamie superflue.  JuwUn ,  cl.  i e» 
on),  ^fjamilh  deâ  corjmhifire** 

^rançaU tàhamib. 

Italien,  «■..••  tahacbto. 

Espagnol,  .  .  •  tamacbto. 

Portugais,..,  tamasia. 

AlUmand. . . .  bbbihfa&b.]i  ;  wvbxvaiibx. 

Anglais tanst. 

HoUandaU.  0 .  &EiMByARBV)  wooxKBUXiu 

Danois BBIMFAH^  OB1UKB.VD. 

'Suédois  •  *  .  .  .      B.BBFA]f  A. 

Polonais wbotbcz. 

Aos^e SBWBTILHlKt. 

Bohémien. . . .     wb.Atyc. 


Des  fleurs  touffues  ^  d*un  beau  jaune  dor^,  en  forme  de  pe« 
tUes  têtes  hémisphériques,  réunies  en  gros  bouquets,  h  Tex- 
tiémité  d'un  grand  nombre  de  rameaux ,  sur  une  tige  de  deux 
ou  trois  pieds >  telle  se  présente  la  tarudsie  dans  les  terrains 
incultes  ,  pierreux  et  un  peu  humides  :  leur  éclat  est  relevé 
par  un  feuillage  d*un  vert  foncé ,  agréablement  découpé ,  ré- 
pandant une  odeur  particulière,  assez  pcnétrante  et  balsa-^ 
mique.  Considérée  dans  ses  caractères  génériques,  cette  plante 
offre  des  fleurs  toutes  flosculeuses;  les  fleurons  du  disque^  her- 
maphrodites, i  cinq  lobes;  ceux  de  la  circonférence,  fe- 
melles et  à  trois  lobes;  le  calice  commun,  composé  d^ccailles 
imbriquées,  aiguës,  petites,  très-serrées;  le  réceptacle  nu; 
cinq  étamines  sjngénèses;  un  style;  deux  stigmates;  les  se- 
mences couronnées  par  un  rebord  membraneux.  ^ 
•  Ses  tiges  sont  droites,  fermes ,  presque  glabres ,  striées,  cj'- 
lîadriques^ .rameuses,  quelquefois  un  peu  velues;  les  rameaux 
nombreux,  paniculés. 

Les  feuilles  amples ^  alternes ^  pctiolées,  planes,  glabres; 
les  inférieures  deux  fois  ailées  ;  tes  folioles  très-dccoupées  ^ 
presque  sessiles ,  alternes^  étroites»  linéaires,  aiguës,,  un  pcU. 
Récurrentes,  plus  ou  moins  crépues  dans  une  variété  cul- 
tivée. 

Les  fleurs,,  d'un  jaune  brillant ,  sont  disposées  en  corymbes 
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termîoaux,  munis  de  petites  bractëes  courtes,  aiguës;  les  ca- 
lices glabres,  hémisphériques,  d'un  vert  un  peu  jaunâtre;  la 
corolle  k  peîue  plus  longue  que  le  calice;  le  réceptacle  co- 
nique, ponctué;  les  semences  pentagones,  en  cône  renversé, 
couronnées  par  une  très-petite  membrane,  à  cinq  dénis  à  peine 
Stniible».  (P.) 

Celte  plante  eorjnobifere  exhale  «ne  odenr  forte,  fragrante 
et  désaçttfable  ;  sa  saveur  est  anière  et  nidoreuse;  elle  contient 
une  huile  volatile,  jaunâtre,  acre  et  amère.  L'eau  et  Talcool 
lui  enlèvent  également  ses  principes  actifs.  Son  extrait  spiri- 
tut'ux  a  cependant  plus  d* énergie  que  celui  qu*oh  obtient  sa 
moyen  de  reau  ;  ce  qui  tend  à  prouver  que  se»  propriétés  mé- 
dicalcs  résident  essentiellement  dans  une  matière  de  la  naturs 
des  résines.  Toutefob ,  on  est  encore  très-peu  éciairë  sur  sa 
composition  chimique. 

Ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses  semences  jouissent  k  peu  près 
également  des  qualités  physiques  que  nous  venons  d'énoncer, 
et  des  mêmes  propriétés  médicales  ;  elles  sont  éminemment 
toniques  et  stimulantes.  C'est  â  l'excitation  prompte  et  du- 
rable que  les  différentes  parties  de  cette  plaote  exercent  sur 
Tcconomie  animale,  qu'il  faut  attribuer  les  nombreuses  pro- 
priétés secondaires  qui  lui  sont  accordées.  La  tanaisie,  en  efTet, 
est  réputée  stomachique,  carmînativé,  vermifuge,  sndori- 
firjue,  emménagogue,  antispasmodique  :  elle  le  devient  bien 
réellement,  selon  qu'elle  porte  plus  particulièremenlson  action 
sur  Teçtomac,  sur  Tintestin,  sur  les  exhalans  cutanés,  sur 
Tutérus,  ou  sur  le  système  nerveux  en  général;  mais  il  faut, 

Sour  que  ces  différeiis  effets  aient  lieu ,  que  nos  organes  soient 
ans  un  état  d'atonie ,  qu'il  y  ait  un  affaiblissement  réel  de 
leurs  propriétés  vitales.  S'ils  étaient  le  siège  d'une  irritation, 
d^uue  inflammation,  0u  même  si  leurs  fonctions  étaient  trou- 
blées par  un  excès  d'action ,  ou  une  trop  grande  énergie  vi- 
tale, ta  tanaisie,  comme  tous  |es  stimulans,  au  tien  de  favo- 
riser la  digestion  et  Fexpulsion  des  gaz  intestinaux ,  au  lieu 
d^exciter  la  sueur  ou  l'écoulement  menstruel,  et  au  lieu  de 
calmer  les  spasmes,  ne  ferait  qu'augmenter  le  trouble  :  c^est  ce 
qu'il  faut  avoir  sans  cesse  sous  les  yeux,  si  Ton  veut  apprécier 
les  éloges  que  les  auteurs  de  matière  médicale  ont  prodigués  a 
celte  plante  dans  le  traitement  des  maladies. 

Aiusi  elle  a  été  vantée  contre  lesfièVres  intermittentes.  On 
en  a  fait  usage  dans  l'hjdropisie,  dans  la  goutte  et  dans 
la  chlorose,  où  elle  peut  avoir  en  effet  quelques  succès 
loisrjue  ces  affections  sont  atoniqués  et  exemptes  d'inflamma- 
tion locale,  hile  a  été  également  recommandée  contre  les  ver- 
tiges et  l'cpilepsie,  où  il  ne  parait  cependant  pas  qu'elle 
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paisse  avoir  beaucoup  d*utilitë,  si  ce  n*est  dans  les  cas  où.eea 
aCTections  tlenaent  à  un  état  de  débilita  générale,  ou  à  la  pré- 
sence des  ver9  intesûnaux*  Cest  en  effet  contre  ce»,  animaux 
parasites,  que  la  tanaisie  a  été  plus  particulièrement  signalée. 
Hoffmann  et  Rosenstein  attribuent  beaucoup  d'efficacité  k 
V  usage  de  sa  décoction  en  lavement  contre  les  ascai'ides  ver» 
micolaires  :  mais  ce  sont  ses  semences,  dont  les  qualités  anthet- 
mentiques  ont  surtout  été  célébrées  ;  tandis  que  ses  fleurs  ont 
été  particulièrement  administrées,  par  Simon  Fauli^  contre 
l'hystérie. 

A  Textérieur,  la  tanaisie  i  en  cMapUsme  et  en  inftiAon  ^  a 
^té  recommandée  contre  les  entorses,  tes  contusions ,  les  enge- 
lures et  autres  afTections  dans  lesquelles  elle  peut ,  h  la  raaaière 
des  stiraulans,  être  utile  ou  nuisible,  selon  quelle  est  bien  ou 
mal  appliquée;  en  un  mot,  cette  plante,  amète  et  fétide,  peut 
être  employée ,  soit  extérieuremeut ,  soit  intérieurement ,  dans., 
tous  les  cas  où  il  faut  déterminer  une  action  tonique  locale , 
ou  une  excitation  générale,  vive  et  durable.  Mais,  à  cause  de 
son  odeur  et  de  sa  saveur  désagréables,  elle  est  ordinairement 
remplacée  par   d'autres  plantes  de   la  mcme  famille,   qui 
peuvent  produire  des  effets  analogues  sans  avoir  le  même  in- 
convénient. 

£n  substance ,  on  pourrait  Tadministrer  sous  forme  pulvé- 
rulente de  deux  à  quatre  grammes  (  un  demi  k  un  gros).  On  la 
donne  ordinairement  en  infusion ,  à  la  dose  de  quatre  ou  buît 
grammes  (un  ou  deux  gros),  dans  un  kilogramme  (deux  livres)- 
d*eau,  de  vin  ou  de  lait.  En  lavement,  on  peut  augmenter  sa 
dose  d*un  tiers  ou  du  double.  Son  suc  peut  être  administré  à 
la  dose  de  cent  vingt-huit  grammes  (quatre  onces).  On  ne  se- 
sert  plus  de  sa  conserve  ^malgré  la  réputation  qu'elle  a  usurpée- 
jadis  contré  Tépilepsie. 

On  prétend  que,  répandue  entre  les  matelas,  la  tanaisie 
met  en  fuite  les  puces  et  les  punaises.  Dans  quelques  contrées 
du  Nord,  ses  feuilles  sont  employées,  à  titre  de  condiment, 
ainsi  que  celles  du  ianacetum  oaLéimka^  grand  haume  ou  coff 
des  jardins,  dans  la  préparation  des  gâteaux  et  autres  alimens«. 


(«6) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHB  539.  * 


ÇLê  pianêê  mI  réduiiê  k  ia  wtoitU  do  <a  granàBut  miunîBt) 


I.  rWlUiaClritBra,  M  traie 

%^  Àldîm  en— in  h  réeepiacW. 

3.  rUawbOTMphrodittdeUdfoonttrqmw 

4*  Flwti  lnnMfihfnditi  da  ctp^ù» 
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THÉ. 


XatM.«  •»•••.  J    moncgyniê,  JnMicD,  clat.  i3y  ord.  iq,  fomuU  dm 

M^ran^atê tbs;  thb  vbiit. 

Miaiien te  ^  tb  tbb.db. 

-^sp^^nol.,, . .  tb;  TB  yvÊJiE. 

J^nriëâgait. . . .  cha;  cba  txK9B. 

.Atiienutnd,,,»  thbb^  o&DBXBa  thbi. 

anglais .....  T£A  ^  grbajv  tb a. 

MdiandaU, . .  vreb^  o&obhb  thbb. 

l^anois thb;  qhobvmb  thb. 

SwiédtHMy,       .  THBB  j  OHOaXT  THBB» 

J*oiottai$.  ... .  TB. 

AuMe. T8CHÀZ. 

dUnoÎM»  ; . . . .  CHA. 

fJuponaU TBH  \  TSJÀ. 


Il  serait  difficile  de  fixer  Fëpeqae  où  les  Chinois  commen- 
cèrent à  faire  usage  diu  tlië,  elle  est  sans  doute  très-reculëe  ; 
mais  nous  savons  que  le  thé  ne  fut  introduit  eu  Europe  que 
vers  le  milieu  du  mx- septième  siècle.  Tulpius ,  médecin  hol- 
landais, fit,  le  premier,  connaître  cette  plante,  dans  une  dis- 
sertation publiée,  en  ]64i.  Joncquet,  médecin  français,  en  fit 
le  pins  grand  éloge  en  1657 ,  la  nomma  herbe  divine ,  la  com- 
parant à  l'ambroisie  ;  mais  l'usage  du  thé  ne  commença  à  se 
répandre  qu'en  1679,  époque  à  laquelle  Bontekoï,  médecin 
de  l'électeur  de  Brandebourg  y  en  loua  beaucoup  les  propriétés 
dans  un  traité  qu'il  publia  sur  le  café ,  le  thé  et  le  chocolat. 
Cette  plante  offre,  pour  caractère  essentiel,  un  calice  à  cinq 
ou  six  divisions  profondes;  de,  trois  à  neuf  pétales;  des  éta- 
mines  très-nombreuses^  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire 
supérieur^ un  style  5  trois  stigmates  ^  une  capsule  à  trois  coques 
arrondies,  à  trois  loges,  s  ouvrant  longitudiualement  d'un 
seul  côté,  renfermant  une  ou  deux  semences  sphériques* 

Le  thé  croît  naturellement  à  la  Chine  et  au  Japon  :  c'est  un 
arbri^eau  toujours  vert,  dont  les  tiges  sont  très- rameuses,  et 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  quatre  k  six  pieds.  Quelques  voya- 
geurs prétendent  qu'elles  parviennent  quelquefois  jusqu'à 
trente  pieds. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  très-médiocrement  pétiolées  y  d'un 
vert  un  peu  luisant,  dures |  glabres |  ovaks-lancéolées  ou  el- 
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lipliqaef ,  dcntéei  en.fCM  k  leur  moitié  sapérieufe,  entières  k 
lôir  base.* 

Let  flears  sont  solitaires,  oa  réunies  deoxkdeox,  dans  Fais- 
selle des  feuilles,  sar  des  pédoncoles  coorts. 

Le  calice  est  persistant,  court,  h  cinq  divisions  obtnses;  la 
corolle  blanche;  trois,  six,  quelquefois  nenf  pétales  étalés , 
arrondis;  les  étaminesplaacouitetqiie  la  corolle;  les  anthères 
à  deux  loges  ;  les  capsules  h  trois  coques  réunies  oar  leur  base, 
et  mooospermes.  Les  semences  sont  sphériqûes ,  de  la  grosseur 
d'une  aveline,  contenant,  sous  une  peau  firuae,  luisante,  un 
noyau  huileux,  d'une  saTenr  amère. 

Plusieurs  botanistes  ont,  d'après  Linnaeus,  distingué  le  iki 
bou  et  le  thé  vert  t  comme  deux  espèces,  le  premier  ajant  six 
pétales,  et  le  second  neuf;  caractère  inadmissible  dans  un 
genre  où  le  nombre  des  pétales  et  Tariable  Les  dilterentes  dé*- 
nominations  par  lesquelles  on  distingue  plusieurs  sortes  d* 
Éhip  n*annoncent  ni  des  espèces,  ni  même  souvent  des  variétés, 
mais  elles  dépendent  des  différentes  préparations  qu'on  lui 
fait  éprouver.  Ainsi,  dans  le  thé  vert  impérial,  les  feuilles  ne 
sont  point  roulées,  elles  sont  d'un  vert  clair  et  d'un  parfum 
agréaole;  dans  le  théhysson,  les  feuilles  sont  petites,  forte- 
ment roulées ,  d'une  couleur  tirant  sur  le  bleu  ;  dans  le  thé 
hou,  les  feuilles  sont  d'un  vert  bran;  elles  sont  larges  «  no^ 
roulées,  d'une  couleur  tirant  sur  le  jaune  dans  le  thékou-êour 
ehong.  Le  Hté  mmth  a  le  parfum  de  la  visletle  :  son  inCusion 
est  pAle;  elle  est  plus  colorée^  et  les  feuilles  plus,  larges  daoi 
le  thé  €ionoou»  C*^*} 

I.ies  feuilles  de  cet  arbrisseau  son|  seules  en  usage.  Les  Chi« 
nois  les  récoltent  avec  le  plus  grand  soin,  au  mois  de  aiars 
et  d'avril ,  k  Tépoque  de  leur  épanouissement.  Ils  les  font 
ehaufler  sur  des  plaques  de  fer  ou  de  terre ,  en  les  retourtiant 
sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'elles  se  lanent  z  alors,  on  les  éienà 
sur  des  nattes  pour  les  refroidir  et  les  éventer;  ensuite  on  les 
humede  avec  de  l'eau  chaude,  et  on  les  dessèche  et  hnjmpcl<e 
ainsi  ahemativemeni ,  trois  ou  quatre  fois  de  suite,  sur  des 
plaques  de  fer  médiocrement  chaudes*  Quand  elles  sont  bien 
desséchées,  on  les  enferme  dans  des  bouteilies  de  v^re  bien 
bouchées, ou  dans  des  boîtes  vernissées  en  dehors  et  intéri^u*- 
remont  tapissées  de  lames  de  ploaa^y  dans  lesquelles  elles  eont 
apportées  en  Europe. 

bans  cet  état ,  le  thé  se  présente  en  petites  feuilles  aloqg^es, 
ridées ,.  contournées,  et  roulées  sqr  elles-m^mcs,  d'une  comlcur 
yerdàtre,  d'une  odeur  aromatique  très-suave  et  d'une  snveqr 
fort  agréable,  quoique  amère  et  un  pen^stjplique.  Ainsi  que 
le  remaurque  M.  Virejr ,  ces  feuiUe»  »  dMis  l'état  ûâtis,  p^saU^ent 


rëafeimer  vm  ptmcîp«  âcrè  «I  «nivranc^  ^•Itlmë  avec  du 
taanin  et  de  l'acide  ^aliîqùe;  mais  ce  prindpe,  auquel  il  fa«l 
rapporter  les  qualités  sëdaliyet  et  oarcotiqueB  qu*on  attribut 
au  thé,  6e  diAsipe  en  grande  partie  par  la  deasîccation,  et  aotreé 
prépat aiîoifts  que  Tou  fait  subir  à  ces  feuillet  avant  it  les  li- 
vrer au  cotniuerce. 

Les  Chinois  distinguent  deux  portes  de  thë ,  les  noirs  et  }es 
Ycrts ,  4laDa  cbacune  desquelles  ils  recoanaitsent  sept  yaritftéi 
distinctes  :  le  thé  impémi^  lu  thé  vert  et  le  tbë  ho^  sont  les 
plus  remauttuables.  Quoique  ces  quatorze  Yariétës  de  thë  soient 
réellement  la  feuille  du  inime  vécétal ,  elles  présentent  d'assea 
nombreuses  différences,  qui  résultent  du  terroir,  de  fexposi* 
tion  j  de  la  culture,  de  Tépoque  ë  laquelle  les  feuilles  ont  été 
cueillies,  de  la  manière  dont  elles  out  été  récoltées,  du  degré 
de  torré^ction  qu'on  leur  a  £iit  subir,  et  du  iernps  plus  ou 
moins  long  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  récolte.  Les  jeunes 
feuilles  de  thé  sont  beaucoup  plus  actives  que  celles  qui  sont 
entièrement  épanouies  ;  celles  qui  ont  été  fortement  torréfiées 
le  sont  beaucoup  moins  que  celles  qui  n'ont  subi  qu'un  léger 
degré  d'ustioa.  Le  thé  récent  est  beaucoup  plus  fort  que  celui 
qui  a  Teiili  dans  les  magasins ,  et  cdui  qui  nous  vient  par 
terre ,  que  celui  qui  nous  est  apporté  par  les  vaisseaux.  A. 
toutes  ces  différences,  que  présente  le  tké  du  commerce,  si  on 
ajoute  celles  qui  résultent  de  sa  fréquente  sophistication,  des 
procédés  qu'on  emploie  pour  l'administrer,  des  substances 
qu'on  lui  associe,  des  dispositions  individuelles  des  personnes 
qui  en  font  usage ,  on  pourra  se  rendre  raison  des  effets  con*> 
tcadîctoires  qu'on  lui  attribue ,  des  avantaffes  dont  on  le  gra- 
tifie, des  maux  dont  on  l'accuse,  et  de  la  difficnlLé  réelle  qu'on 
éprouve  à  déterminer  son  mode  d'action  sur  l'économie  ani« 
maie. 

Quoique  île  âié,  en  général,  puisse  exercer  une  action  to* 
niqiie  sur  nos  organes,  en  vertu  du  tannin  et  de  FacidegaK 
lique  qui  entrent  dans  sa  composition,  ises  principaux  effets 
pamissMit  lenir  à  Tiiifliience  que  son  principe  acre  et  odorant 
exerce  sur  it  système  nerveux.  Ce  principe ,  dont  Peau  s'em^ 
pare  par  la  distillation,  exerce  une  action  stupéfiante  si  éner*» 
gique,  €fues  d'après  les  expériences  de  Lettsom  et  de  Smith  ^ 
l'eau  distillée  de  thé,  introduite  dans  l'estomac  d'une  gre- 
nouille, ou  appliquée  sur  ses  uerfs  cruraux,  détermine  promp* 
tement  la  parai jsie.  Le  premier  de  ces  observateurs  a  vu  un 
gramme  de  thé  en  poudre,  pris  trois  ou  quatre  fois  poAr  jour^ 
produire,  quelques  heures  après,  une  débilité  générale,  la 
refroidissement  du  corps  et  un  état  de  somnolence.  Whjtt  i 
après  avoir  bu  à  jeuo  une  forts  infusion  de  thé ,  a  éprouve  loi* 


(  aae  ) 
mèine  des  reriigm  »  unegnnde  dëbilit^,  et  beaucoup  de 

Eieaœ  dans  le  poab.  Cette  méine  bolMon  a  fait  éprouver  à 
orray  an  seotineot  d^ÎTreMe,  raffaîblîssement  passager  de 
la  mémoire,  un  état  de  langueur  et  de  del>nité  remarquable. 

Gependam  le  thé,  en  infusion  légère  ou  à  petite  dose,  exdte 
le  ton  de  IVstomac,  et  produit  quelquefois  un  bien-être  gé* 
néral  :  il  ancmenle  la  transpiration  catanée  ou  la  sécrétion  de 


aux 

•ortout  lorsque  le  système  nervenx  jouit  d'une  sensibilité  Vive, 
et  une  festomac  participe  k  cette  exaltation  vitale  *,  il  prodoit 
de  ranxiété,  un  sentiment  de  pesanteur  k  Tépigastre,  des  nau- 
iéeSy  des  flattuosités ,  et  quelquefois  même  dfes  évacuations  al-> 
vines.  Dans  ces  mêmes  circonstances ,  il  peut  occasioner  des 
vertiges f  un  état  de  stupeur,  la  tristesse,  une  faiblesse  géné- 
rale, des  tremblemens  et  quelquefois  même  des  convulsions. 
Des  observateurs  dignes  de  foi  assurent  lui  avoir  vu  produire 
des  attaques  d*hystérie  et  d'hypocondrie;  mais,  ainsi  que  le 
xemarque  Murraj ,  ces  acddens  primitifs  n'ont  ordinairement 
lieu  que  chez  des  sujets  très-délicats ,  d'un  tempérament  ner- 
veux ,  d'une  constitution  mobile  et  très -irritable ,  comme  le 
•ont  ordinairement  les  femmes  vaporeuses  et  les  hommes  hy- 
pocondriaques. 

Son  usage,  prolongé  et  abusif,  rend,  dit-on ,  le  teint  plombé 
ou  livide ,  ébranle  et  noircit  les  dents ,  rend  les  hommes  mous, 
timides  et  languissans  ;  il  occasione  des  tremblemens  aux  per- 
sonnes maigres,  qu'il  dessèche  davantage,  selon  M.  Virey, 
et  aux  personnes  énervées,  qu'il  énerve  encore  plus.  Tonte- 
fois,  en  rappoitant  au  thé  ces  différens  accidens,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  qu'ils  sont  dus  en  grande  partie  à  la  grande 
quantité  d'eau  chaude  qui  lui  sert  d'excipient,  et  qui,  à  elle 
seule,  serait  bien  susceptible  d'engourdir,  d'affaiblir  et  de 
troubler  la  plupart  de  nos  fonctions. 

Si  le  thé  produit  des  accidens  graves ,  k  l'exemple  de  toutes 
les  substances  dont  les  propriétés  médicales  sont  très-éner- 
giques, il  est  également  susceptible  de  produire»  dans  certains 
cas ,  des  effets  très-salutaires.*  Percival  lui  attribue,  comme  k 
l'opium,  la  faculté  d'apaiser  les  moovemens  nerveux  désor- 
donnés, de  dissiper  les  spasmes  et  Tinsomnie;  d'autres  .ont  cru 
qu'il  pouvait  diminuer  l'inflammation  des  organes ,  opinion 
qui  n  ek  pas  aussi  bien  fondée.  Bucchan  Ta  employé  avec  suc* 
ces 'contre  la  cardialgie,  celle  surtout  qui  a  lieu,  chez  les 
femmes  enceintes.  Des  individus  affectés  d'hystérie ,  d'hypo- 
condrie, d'asthme  et  autres  affections  nerveuses  |  se  sont  quel- 


quefoisiroavés  instantan^ooieiit  soaiagés  par  qaelqnes  taiseft 
d^infusion  de  thé ,  surtout  loi-squUls  n*étaîent  pas  habitués  k  ton 
usage.  Chaque  jpur  on  Tadministre  avec  avantage  dan«  Jcsio'^ 
digestions,  pour  aider  Tappareil  digestif  à  se  débarrasser  .des 
matières  alimentaires  qui  le  fatiguent ,  et  contre  les  fiattuosités* 
Son  infusion  remédie  souvent  aux  effets  de  Tivresse  et  de  la 
crapule  :  ou  lui  attribue  mcuie.la  faculté  d'émousser  Faotioa 
irritante  des  liqueurs  alcooliques.  A  l'invasion  des .  phlegma<^ 
aies  thoraciquesy  et  des  affections  catarrhales,  telles  que  le 
cor j2a  j  Tangine  »  la  diarrhée ,  la  dysenterie,  etc. ,  si  souvent 
produites  par  la  cessation  subite  ^  directe  ou  sympathique  des 
ibnctiops  de  la  peau ,  il  peut  être  très-utile  pour  rappeler  la 
transpiration  et  pour  opérer  une  prompte  solution ,  et,  en 
quelque  sorte ,  Tavoriement  de  ces  maladies.  Son  usage  ne  serait 
pas  moins  utile  dans  les  ei.antbèmes  aigus,  chez  certains  sujets 

Î»àles  et  faibles,  dans  le»  temps  froids  et  humides,  lorsque 
'éruption  languit  ou  menace  de  délitescence.  Son  emploi  peut 
être  fort  avantageux  dans  diverses  affections  des  voies  urlnaireS| 
«t  surtout  clans  les  rhumatismes. 

En  générai ,  on  recommande  de  n'employer  le  thé  qu'au 
bout  d'un  ou  deux  ans,  lorsqu'il  a  perdu  une  partie  de  son 
énergie.  On  s'en  sert  rarement  en  poudre,  forme  sous  laquelle 
il  pourrait  cependant  être  administré  à  la  .dose  de  cinquante 
centigrammes,  répétée  plusieurs  fois  par  jour.  Le  plus  souvent, 
on  l'administre  en  infusion  à  la  dose  d'un  gramme  dans  un  ki- 
logramme d'eau.  On  diminue  l'activité  de  cette  infusion  ea 
l'édulcorant  avec  le  sucre,  et  en  la  coupant  avec  le  tiers,  la 
moitié,  ou  le  double  de  son  poids  de  lait.  On  rejette  le  produit 
de  la  première  et  même  de  la  seconde  infusion,  pour  ne  {iaiira 
usage  que  de  la  troisième,  selon  que  l'on  redoute  plus  ou 
moins  son  action  sur  le  système  nerveux. 

Le  thé  qui  es^  conservé  depuis  longtemps,  est  moins  pro* 
pre  ë  produire  des  accidens  que  celui  qui  est  nouveau .  Le  thé 
bohea  excite  moins  que  le  thé  vert,  la  décoction  moins  que 
l'infusion ,  le  produit  de  la  première  infusion  beaucoup  plus 
que  celui  dtfs  infu.sions  subséquentes.  Ses  effets ,  constamment 
subordonnés  à  Tidiosyjicrasie  des  individus,  sont,  par  cela 
même,  très-variables,  et  souvent  même  contradictoires;  ce 
qui  lait  qu'il  est  très-rarement  employé  comme  médicament.. 

Ln  revanche,  son  usage  diététique,  emprunté  aux  Chinois, 
et  introduit  en  £urope  par  les  Hollandais  vers  le  milieu  du 
dix-septieme  siècle,  s'est  tellement  répandu  parmi  nous,  que, 
suivaut  Lettsum  ,  la  quantité  de  celui  qui  est  importé  actueile- 
ihent  s'élève  à  vmgt-une  mille  livres  pesaot  cliaque  année  : 
on  remploie  e»  iniusion,  surtout  au  repas  du  matin,  et  on 


(  Ma  ) 

Taiiocit  ocâioftirtacnt  ta  sucre,  au  lait  et  an  besm.  Soa 
mage,  d*apffè$  ce  qae  nous  avons  dit  prëcëdemiiient,  ne  con* 
vkal  poiai  aux  personnes  maigres,  sèches,  très-irrîubles ; 
att&  teapërament  nerveux,  ni  à  ceux  qui  sont  disposes  aux 
tremblenMns  et  aux  convulsions.  Il  ne  coavient  pas  non  plus 
dans  les  lieux  secs  et  élevés,  ni  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture sache  et  cliaude;  mais  il  a,  dans  certains  cas,  des  avan- 
tages réels.  Ainsi  il  diminue  l'enibonpoint  excessif;  il  produit 
une  exaltation  passagère,  utile  aux  individus  lourds,  épais, 
corpulens,  aux  lempéramens  lymphatiques,  aux  vieillards 

Eituiteux,  aux  personnes  sédentaires,  à  celles  qui  lÀangent 
eaucoup,  et  qui  vivent  surtout  de  substances  grasses  ;  il  con- 
vient particulièrement  dans  les  pajrs  plats,  dans  les  temps  hu- 
mides et  dans  les  contrées  froides.  Le  thé  a  surtout  un  avantage 
très-important  et  iucontestable,  qui  rend  son  usage  indispen- 
sable aux  Chinois  et  aux  Hollandais ,  c'est  celui  de  purifier 
les  eaux  troubles,  puantes  et  insalubres,  dont  ces  peuples  et 
beaucoup  d'auti'es  sont  obligés  de  se  servir,  en  précipitant 
les  matières  étrangères  qui  y  sont  contenues,  et  en  remédianf , 
par  son  odeur  aromatique,  à  la  fadeur  désagréable  et  malsaine 
que  leur  donne  rébuliition. 

Un  des  faits ,  qui  n'est  pas  le  moins  curieux  de  Thisloire 
médicale  di|  thé,  c*est  que  les  Chinois  et  les  Japonais  sont 
miusi  avides  des  Ceuilles  de  notre  sauge  officinale,  que  uouf  le 
sommes  des  feuilles  de  leur  thé  vert.  Tandis  que  les  spéculateuis 
intéressés  à  cet  échange  vont  acheter  à  grands  frais  le  thé  à  ces 
peuples  asiatiques ,  ils  leur  vendent  chèrement  les  feuilles  de 
sauge,  qui  ne  leur  coàtent  piesque  rien  en  Europe,  et  pour 
lesquelles  les  Chinois  ont  une  estime  particulière.  La  sauge, 
toutefois ,  n'est  pas  la  seule  plante  indigène  qui  puisse  rem- 
placer le  thé  avec  avantage.  Vingt  plantes  diverses ,  presque 
toutes  indigènes ,  lorsqu'elles  sont  convenablement  desséchées, 
exhalent  une  odeur  et  offrent  une  saveur  analogues  à  celles 
du  thé,  foivient,  par  l'infusion,  une  boisson  aromatique  non 
moins  agréable  que  lui ,  et  produisent  k  peu  près  les  mêmes 
effets.  11  ne  manque  même  à  plusieurs  d'entre  elles,  telles  que 
la  sau^  officinale ,  que  de  oétre  pas  nées  à  l'extrémité  de 
l'Asie ,  pour  avoir  une  réputation  égale  i  celle  du  thé ,  sous  le 
[ue« 


(  aa3  ) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  34o. 


(  Im  pianU ,  chargée  dêjhun  et  de  fniUt ,  est  réduite  aux  trou  quarts  da 

sa  grandeur  nalureUe) 


I.  Calîee  et  pUtfl. 
9.  Étamioe. 
3.  Graine. 
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CCCXLL 


THYM. 


Grée»  •••••••     t^^tr-  Dioieondc. 

Î  THYM  us  vvi^QAiLiB  \folio  temùof»  Baohin  y  llivn^,  lîb.  7 , 
sect  4* 
THYMUS  supinut  caudican$  odoraltu,ToQi'oo(ortf  c\u.  4» 
tecL  3 ,  geor.  7. 
THYtfrs  TXSLOAAJB^ereeiuaffsiiit  fêi^lulU  fwatis  ,flo^ 
rihus  vmiUillaio^jaieatU.  Lmné,  (hdynamie  gymnom 
spermie.  Jummo,  cIm.  &,  ofd.  6,j4imiJua  des  iabtéet. 
Franeaiê»,.».     thym. 
ItaRen ......     timo. 

£spagnoL. . .  •  tomxllo. 
ParUtgaU»»».*  tomilhck 
allemand* .  •  •     tbinuan. 

^nslaU THYME. 

HoÙandais.  ..  thym. 

l^anoh, ....  »  TiHiAW. 

SMâédcU »  TIMIAII« 

JPolonait .....  ttm. 

JtiâSSe FXMIAK. 

Bohémien, . .  •     wlaska.. 


Les  émanations  aromatiques  du  thym,  plu^  partietiliiremeiM 
encore  la  qualité  de  ses  fleurs,  attirent  sur  les  montagnes  des 
essaims  d'abeilles  qui  viennent  y  recueillir  ce  miel  parfumé 
dont  les  poètes  ont  chanté  l'excellence» 

Eedolentque  thymofragrantia  meila^  a  dit  Virgile  dans  ses 
Géorgiqites.  Tiiéophraste,  et  avec  lui  la  plupart  de»  ancien» 
ont  vanté  également  la  délicatesse  du  miel  aromatisé  par  le 
thym»  Il  est  à  croire  que  c'est  principalement  à  cette  plante 
que  le  miel  du  mont  Hymette  a  dû  son  ancienne  réputation» 
Cet  arbuste  croît  sur  le&rochers  et  sur  les  collines  avides  de  nos 
départemens  méridionaux,  ainsi  que  dans  le  Levant,  les  îles 
de  la  Grèce,  FEspagnc,  Flulie,  etc.  J'ai  exposé  le  caractère 
essentiel  de  ce  genre  à  l'ai  ticle  serpolet. 

Ses  racines  sont  tortueuses,  dures,  ligneuses,  ramifiées  r  il 
s'en  élève  plusieurs  tigea  droites,  cylindriques,  cendl'ées  o« 
d'un  brun-rougeâtrer  légèrement  velues,  chargées  de  rameaux 
nombreux,  aréles,  opposés-,  redressés^ 

Les  feuilles  sont  opposées,  sessiles,  fort  petites,  ovales ^ 
un  peu  repliées  à  leurs  bords ,  étroites ,  presque  obius.^s ,  ponc- 
tuées, d'uQ  vert  cendré  en  dessus^  un  peu  pubesceniés  en 
dessous^ 

88*.  Idi^raisoft.  c. 


(  aa6) 

Les  fleurs  sont  réunies  en  verticilles  rapproche's  en  tête  oi 
en  épi  au  sommet  des  rameaux ,  accompagnés  de  bractées. 

Leur  calice  est  tabulé,  velu,  strié,  h  cinq  dents  tubal^, 
inégales,  un  peu  ciliées;  la  corolle  petite,  blandiâtre  oa  lé- 
gèrement purpurine  >  le  lobe  du  milieu  de  la  lèvre  inférieure 
entier. 

Cette  espèce  fournit  4{aelqaes  variétés,  les  unes  à  feuilles 
plus  larges ,  quelquefois  panachées  ;  d^autres  chaînées  sur  les 
rameaux  d*un  duvet  blancbâtre  et  cotonneux.  (P.) 

On  sait  que  Todeur  forte,  aromatique  et  agréable  du  ihjm 
^t  plus  suave  dans  F  état  irais  qu^après  la  dessiccation.  Sa 
saveur  est  aromatique,  chaude  et  amère.  La  couleur  brune 

3ue  prend  son  infusion  aqueuse,  lorsqu'on  y  verse  du  sulfate 
e  fer ,  y  décèle  une  certaine  quantité  de  taonin  ;  .elle  contient 
en  outre  une  huile  volatile  jaunâtre,  très-odorante,  acre,  et 
une  certaine  quantité  de  camphre  »  que  Neumann  ftvait  pris 
mal  k  propos  pour  une  substance  résineuse. 

Ce»  qualités  physiques  du  thvm  et  la  nature  de  ses  .principes 
constituans  le  placent  naturellement  parmi  les  substances  to- 
niques et  excitantes.  A  l'exemple  des  autres  plantes  aromati- 
ques, il  élève  le  ton  des  organes  snr  lesquels  on  l'applique , 
et  détermine  une  excitation  générale  :  de  là  les  propriétés  sto- 
machiques, céphaliques,  expectorantes,  emménagogues,  ner- 
vines*  corroborantes,  résolutives  qu'on  lui  a  attribuées.  £a 
^efibt,  il  est  susceptible  d'augmenter  l'action  de  i'éstomac,  de 
donner  plus  .d^énergie  à . l'influence  «nerveuse  ou  cérébrale; 
d'exciter  les  ei;halatioBs  pulmonaires ,  et  de  favoriser  l'expec- 
toration; de  solliciter  Tactton  de  l'utérus,  et  de  provoquer 
par  conséquent  l'éruption  des  règles;  enfin,  Ton  sait  qu'en 
liugmentaUt  kl  Sensibilité  et  la  cootracdlité  insensibles,  il  peut, 
dans  quelques  oas,  favoriser  la  nutrition  des  organes  et  provo- 
quer l'abso«pti  on  dies 'fluides  épanchés,  mais  il  faut  pour  cela 
que  le  sujet  soit  dans  un  état  d'atonie  et  de  relâchement. 
,  tÇelte  plante  aromatique  a  ^é  ainsi  recommandée  dans  la 
AjfiP^P^i^  ^^  vieillacds  qui  tient  ii  Tatonie  de  l'appareil  di- 
gestif, dans  tes  catarrhes. chroniques  àes  bronches,  du  vagin 
et  du  canal  de  l'urètre,  lorsqu'il  n'y  a  plus  ni  pfaiogose,  ni 
Couleur  ^  dans  l'aménorrhée  et  la  chloi^ose  qui  sont  accom- 
sagii^es  de  ^pâleur  générale  et  d'inertie  de  1  utérus,  dans  la 
Jeuc^pb^egmatie  et  autres  maladies  exemptes  d'inflamaiation. 

A  l'extérieur^  son  infiision  a  été  appliquée  en  fomentation 
po^rdéterger  les  ulcères  atoniques  et  blafards,  et  en  sachets 

four  résoudre  d'anciens  engocgemens  pâteux  et  indolcns.  Son 
,  )iije  ^essen^Me  a  été  appliquée,. et  quelquefois  avec  succès, 
comme  toutes  les  substances  acres,  sur  les  dents  cariée,  dans 
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Todontalgie;  en  un  mot,  le  thym  peut  être  administré  avec 
succès,  à  rei.emple  des  autres  plantes  aromatiques,  soit  inté- 
rieurement, soit  à  l'extérieur,  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
exercer  une  médication  tonique ,  soit  générale ,  soit  locale  : 
mais  son  action  est  trop  faible  pour  qu'on  puisse  le  considérer 
autrement  que  comme  auxiliaire  dans  le  traitement  de  la  plu- 
part des  maladies  où  il  est  indiqué. 

On  pourrait  l'administrer  en  poudre  à  la  dose  de  quatre 
grammes  et  plus;  mais  on  ne  l'emploie  guère  qu'en  infusion, 
depuis  quatre  jusqu'à  seize  grammes,  dans  cinq  kilogrammes 
d'eau  ou  de  vin.  Son  huile  volatile  se  prescrit,  depuis  une  jus- 
qu'à dix  gouttes,  en  oléo-saccharum  ou  dans  un  excipient 
convenable. 

Le  thym  est  bien  plus  célèbre  et  bien  plus  en  vogue  par  ses 
usages  économiques  que  par  ses  propriétés  médicales  :  il  est 
un  des  condimens  les  plus  agréables,  les  plus  vulgaires  et  les 
plus  employés  parmi  nous  dans  nos  préparations  culinaires. 
Les  ménagères  en  aromatisent  les  sauces,  les  jambons,  etc.; 
les  bouchers  et  les  charcutiers  en  font  un  grand  usage  dans  les 
préparations  de  charcuterie;  les  épiciers  et  les  confiseurs  s'en 
servent  pour  aromatiser  les  figues,  les  dattes,  les  raisins,  les 
pruneaux ,  et  autres  fruits  secs  qu'on  veut  conserver  longtemps. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  341. 


{La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 


I.  Flenreotière,  grossie. 
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CCCXLIL 


TILLEUL, 


Or€€»  • ^)uv|)A.  E|ioicoride« 

STXLiA   FBMiMA, /b/to  iRO/oiv.  Baohm ,  nivaÇy  Hb.  il 9 
sect.  5.  Toomerort,  clas.  st  ,  sect.  1 ,  çear.  4- 
TZLtÂ  EVKOPMk'yfiûHbianeetario  desUtutis,  Ltané,/yo« 
ijratuUie  monogfiw,  JoMieu,  clat.  i3,  «ni.  t^^familk 

JP'ranqait,  •  m  .  ,      TILLBVIiÎ  TIUiAViTILLST^TILIskj  til. 

It€dien,  ^ . .  ^  . .  ^   tiolia.. 

Esptxgnol».  •/   *iLO. 

JPorCfig^aû.  »  •  •  '  TEK. 

'Memand»  ; . .     LIX9X$  lzndjbkbAuv. 

-AjtalaU  ••-•«,      £IKB*TRÀ£{  LIKD£N-TR.A^. 
iioUcutdais»  «  .'     LIN  UB  ;  LI N SBN  B O O  K . 
I^anois.  .  .  .  .  .    '  X.IND;  LlKOBTRiBB. 

Suédois^  •  •  • .  •  X.IXO. 

Polonais.^  •  • .  lifa.  • 

Jtusse., LiPA, 

Hongrois  ....  har.s-7A* 

Baskir. ......  siuka. 

Arabe voLAMim. 

Géorgien,  *..  WBRÇUWT. 
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Le  tîUeu)  est  un  ancien  habitant  de  nos  forêts  :  il  est  men* 
tionaé  dans  Théophraste  sous  le  nom  àedlia  qu'on  lui  a  con- 
servé. On  a  désigne  sous  celui  de  phylira  les  feuillets  du  liber 
enxflojés  jàax  mêmes  usages  que  le  papier  :  les  anciens  en 
formaient  aussi  les  bandelettes  de  leurs  couronnes.  Pline  cite 
Vécprce  du  tilleul  comme  servant  à  couvrir  les  toits  des  chau- 
mières,  à  fabriquer  des  corbeilles  et  de  grands  paniers, poiir  le 
transport  du  ble  et  dès  raisins*  Son  bois  flexible  était  employa 
pour  les  boucliers^  ,  .   ^  ?/   / 

.  Le  .caractère,  essentiel  'du  tilleul  consiste  dans  un  calice 
caduc  y  k  cinq  divisions  profondes  ;  une  corolle  à  cinq  pétales 
alternes  aV(QC  jes  divisions  du  calice,  nus  à  leur  base  dans  les 
tilleuls. d'ËiirppjÇ.,  muhis  d*une  petite  écaille  dans  ceux  d'Ame* 
riqaej  ua  grand  nombre  d'Jtamines  libres ,  insérées  sur  le  ré-* 
ceptacU;  un  stylé;  une  capsule  supérieure,  coriace,  globu- 
leuse,, indobisceute,  d^^bord  à  cinq  loges,  pui$  souvent  à  une 
seule  loge  jnoiiospermé  par  a  vertement. 
.  Sous  le  nom  de  tilleiU  d'Europe  (tiUa  europcea)^  Linné 
avait  réuni  çomixie  variétés  deux  plantes,  que  Ton  a  depui$ 
distinguées  avec  raison  comme  deux  espçcçs  biçn  caractérisées. 

88*.  Idvrcuion,  d» 
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La  première ,  le  titleul  sauvage,  iiUa  sylvestris^  Desf.  y  sen 
tilia  microphylla,  Vent.,  est  un  arbre  d environ  quarante  oa 
cinquante  pieds,  dont  Técorce  est  ëpaisse,  crevassée;  le  bois 
blanc,  coriace,  l^er;  les  rameaux  glabres ^  nombreux ,  un  peu 
anguleux  dans  leur  Jeunesse. 

Les  feuilles  sont  fermes,  pétiolées ,  alternes^  an  peu  arron- 
dits,  ëcbancrées  en  cœur  k  leur  base,  acumineeéaa  sommet, 
verlét,  glabres  en  dessos,  très- légèrement  pùb^.GejRles  ea 
dessous ,*el  manies,  dans  TaiiseUe  des  nervdres^  d'ane  petite 
touffe  de  pof  Is  ferrugineux;  les  dentelures  mticrènëes. 

Les  fleurs  sont  odoirahtës,  àxiltâires,  d*un  blan'c  ^àlë,  réu- 
nies de  deux  à  six  en  forme  de  petit  corymbe  a  r«xtréinité  d'ini 
pédoncule  commun ,  inséré  vers  le  milieu  d'une  bractée  ment- 
oraucusc,  étroite,  allongée,  lancéolée,  d'nh  blanc  jaiiriâtre. 

Les  fruits  sont  petits ,  presque  globuleiix ,  un  bëu  fiubes- 
cens,  quelquefois  un*peu  aigus  à  leurs  deux  e^Ltrcmités  ,  munis 
de  cinq  côtes  peu  sensibles;  leur  péricarpe  est  mince  et  û-agiie. 

Lti  seconde  espèce,  distmguée  sous  Je  nom  de  lilia  piaffa 
phyllosy  par  Yentenat,  diffère  de  la  précédente  par  son  trooe 
moins  élevé,  par  ses  feuilles  plus  molles,  plus  velues,  d'en- 
viron un  tiers  plus  grandes,  h  dentelures  inégales.  Les  Ûeurs 
paraissent  un  mois  plus  tard;  les  fruits  s^titplus  gros ,  ovales, 

f>resque  eu  toupie  et  non  globuleux,  à  cinq  côtes'sarllantes; 
e  péricarpe  est  d'une  consistance  plus  épaisse,  presque  li- 
gneuse. Celte  espèce  est  m^oins  commune  que  la  précédente; 
elle  est  ciillivéc  sous  le  nom  de  tilleul  de  fioUandé,        (P.) 

LVcorCé,  lies  semences  et  lès  fleurs  de  ce  végétal  ont  été 
jadis  eroployceâ' en  médecine;  aujourd'hui^  6n  hé  fait  n^age 
qitc^de  ces  cfernièrcs.  Tbutes  ces  pautics  du  til)eal,il  est  Vrai,' 
contiennent  une  plds  6u  raôinS  grande  c[uaâtlté  de  ttiudlage 
doux  et  vîs'qiîciix;  toais,  tâhdis  ^ue  Técbj'ce'Unlt  li  âà  qualité 
nlucilagineiisc  une  le'gèfé  Âmertiiniè,  et  ^ue  les  slâ^ences  re- 
cèlent uiië  quantité  ûbtabtc  d'édile  grasse,  les  fleUt*^  6e  di^tîti- 
gucnt  par  un  arôme  particulier,  rd'une  odelir  éxtt'éin^iheni 
Suave,  qui  se  fait  sentir' à  plusieurs  mètt-es*  de  distance  lors- 
qu'elles sont  fraîches^  mais  qui  diminue  par  la  dëssitcation. 

Eli  vertu  de  sa  natiife  iiiucilaijiheUse,  iVcôf^e  moyènnBàn 
tilleul  a  été  préconisée  cotfiitie^embltiéute  et  âtidphbgistlqne; 
elle  â  inèmé  été  pafrliCiilieremein  si'gnàfélî  conlhie  propre  à  di- 
mmucr  la  doUlétir  dé  l^'nflàm'niatioil  èl  d^'la  br&lure,  parct 
qu^eïlè  rèhfernie  un  principe  l&èrèmièitt  aià'ef.  Nous*  possé- 
dons d'ailleurs  un  grand  nombre  de  sùb^ancés  iiïùdlagînettses, 
plus  pures  et  plus  faciles  à  obtenir;  mais  kon  tisage  médica- 
menteux est  entièrement  tôri^bé  èii  désirétiidé  sôds  ce  rapport. 

Les  fleurs  de  tilleul,  souvent  et  ndâl  à  ^rdpos  confondues 


(  ^5i  ). 
-aivec  les  bncK^es,  eommunicpient  leitr  atome  à  Vetai  par  lu 
«iisuUatiou  :  ce  qui  reste  est  une  matière  mucilagineuse,  douce 
mt  suave^  susceptible  dPéptrouver  la  fermeoialion  vineuse,  lors* 
€]u'elle  est  étendue  d'eau  et  ei posée  b  une  température  conve-' 
nable,  et  dont  on  peut  aussi  retirer  de  TalcooL  Cattbeuser  es 
»  ^falement  obtenu  un  extrait  spititueux ,  austère  et  sans.aner'<* 
t.aiiie.  Ces  fleurs ,  k  raison  de  leur  arôme  ^  ainsi  que  leur  eau- 
distillée,   exercent  une  influence  -  manifeste  snfle  sy^em» 
nerveux^  L'impression  qu*elles  déterminent  sue  réconomie 
animale  peut  même  oceasioner  la  sédation,  ai^si  que  le 'prou- 
vent les  vertiges  et  la  somnolence  que  difi&ens  indiriflus  onc^ 
éprouvés  daas  certains  cas,  es  se  promenant  dans  une  atrao- 
splière  saturée  de  leurs  émanations  odorantes.  Ordinaire ralçnt  ^ 
toutefois,  elles  produisent  u»  certain  bien-être,  qui  dinnnue 
ou  apaise  hs  troubles  ncsveux,  et  auquel  elles'. doivent  la 
grande  réputation  dont  elles  jcAiksent  depuis  une  époque  très- 
reculée,  comme  anodines  et  antispasmodiques.  Les  anciens 
leur  attribuaiei^  surtout  beaucoup  d*efficacilé  contre  Tépi- 
Jepsie;  on  a  même  prétendu  f  ue  r9mbre  ivk  tilleul  .guérissait 
les  épiieptiques ,  ce  qui  devrait  s'entendre  tout  au  plus  des 
émanations  odorantes  et  suaves  qui  soûl  répandues  autour  de 
cet  arbre  pendant  sa  floraison.  Plusieurs-  ob&ervateiiis  assurent 
en  effet  que  les  fleurs  du  tilleul ,  administrées  d^une  manière 
quelconque,  ont  fait  disparaître  dans  certains  cas  cette  ter« 
rible  maladie^  et  chaque  jour  on  remploie,  sinon  arvec  le 
même  succès,  au  moins  sans  aucun  inconvénient,  clai^  celte 
névrose,  ainsi  que  dans  l'hystérie,  l'asthme,  la  toux  cpnyul- 
sive,  les  vomissemens  nervejux ,  les  convulsions,  l'es  spasmes 
abdominaux  qui  tourmentent  ks  hypôcondiiaques,  et  autres 
allections  spasmodiques.  '  ^''   '^"  '  ']- 

J'ignore  sur  quel  fondement  onà  atrcordé  auxsfefneiloéi  du 
tilleul  pulvérisées  la  propriété  d'arrêter  l'hémorragie^  u&sa le 
lorsqu'on  les  prend  en  guise  detabacf  leurs  qualités  muqueuses 
et  oléagineuses  semblent  n'avoir  que  bien  peu  de  rapports  avec 
cette  manière  d'agir,  aussi  sont  elles  entièrement  oubliées. 
Quant  aux  fleurs  y  ou  les  administre  en  infusion  théifornie,  con- 
venablement édulcorée ,  ou  bien  on  donne  leur  eau  distillée  k 
la  dose  de  trente-deux  à  soîxante-qyatre  grammes. 

Par  l'élégance  de  son  feuillage,  par  son  aptitude  a  prendre 
toutes  les  formes  que  la  tonte  lui  imprime,  surtout  par  l'odeur 
suave  qu'il  exhale  pendant  sa  floraison  ^  le  tilleul  est  utile- 
ment employé  aux  plantations  des  promenades  publiques. 
Son  bois,  tendre  et  léger,  est  utile  aux  sculpteurs ,  aux  laye- 
tiers,  et  son  charbon  est  recherché  par  les  peinti^es.  La  grande 
quantité  de  mucilage  que  contient  son  écorce  lui  donne  des 
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TUSSILAGE. 


Grec. ^X'«v*  Dioseoride.  • 

ÎTUftsiLAoo  yvLOAB.18.  Baobîn,  XIiia^»  lib.  5,  tecf.  6. 
Toarnefort,  clat.  i4»MCt.  i,genr  4* 
TV8SILAOO  FA  R  F  ARA  j  scopo  imbncalQ  unifloro,  foliit 
subcordalis  an^ulalis  dentlculatis,  Linné,  syngétiésie 
polygamie  superflue.  Jauien,clai.  \o,  otd.  3,  famiUe 
des  corymbiferei. 

Français tu^ilaos  ;  pas  d'ans  ^  taconnet. 

Italien tvs«ilaooinb  \  umohia  CA^ÂiihlWÂ. 

Espagnol.  . . .     tusilago  ;  un  a  db  Asno. 
Portugais. .  • .     tussilage  m. 
jiltemand. . . .     huflattich. 
Anelais» .....     colts-foot. 
Hollandais.  • .     robfblao. 
Danois hestehot. 

Suédois HiBSTHOF. 


Ce  tussilage^  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  pas  if  âne  ^  par 
la  comparaison  que  Ton  a  faite  de  la  forme  de  ses. feuilles  avec 
l'empreinte  du  pied  d'un  âne,  a  été  mentionné  par  Dioseo- 
ride, sous  le  nom  de  hechion^  faisant  allusion,  kla  propriété 
qu'on  lui  'attribue  de  calmer  la  toux.  Pline  lui  a  conservé  la 
même  dénomination  ;  mais ,  dans  les  siècles  d'ignorance ,  d^an- 
ciens  botanistes  l'ont  désigné  sous  le  nom  bizarre  deJUiiis  antc 
patrem^  à  cause  de  ses  fleurs  qui  paraissent  avant  les  feuilles. 
Le  caractère  essentiel  de  cette  plante  consiste  dans  un  calice 
commun,  à  plusieurs  folioles  disposées  sur  un  seul  rang^  des 
fleurs  flosculeuses  ou  radiées^  les  fleurons  tantôt  tous  lierma*- 
phrodites,  tantôt  femelles ,  fertiles  vers  la  circonférence  ,.her- 
naaphrodites  dans  le  centre;  cinq  étamines  sjngénèses;  un 
style  ;  deux  stigmates  ;  les  semences  couronnées  par  des  ai- 
grettes simples  et  sessiles ,  quelquefois  pédicellées  ^  le  récep- 
tacle nu. 

Les  racines  du  pas  d'âne  sont  fort  longues  «  grêles,  traçantes, 
blanchâtres.  Après  l'émission  des. fleurs,  elles  produisei^t  des 
feuilles  toutes  radicales,  assez  grapdes,  pétiolees,  ovales,  un 
peu  arrondies,  échancrées  en  cu'ur,  légèrement  anguleuses, 
lisses ,  d'un  vert  gai  en  dessus ,  blanchâtres  et  cotonneuses  en 
dessous ,  garnies  à  leurs  bords  de  petites  dents  charnues  et  rou- 
geâtres. 

Les  hampes  s'élèvent  immédiatement  des  racines  :  ^les  sont 
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droites,  simples,  nnifloref,  fistulettses,  loneaes  de  six  a  dix 
poaces,  un  peu  rougcâlres,  chargées  d^un  doveC  blaDchàtre, 
garnies  d*ëcailles  ëparses,  metnbraneases ,  laDcéolées,  aiguës. 

Les  fleurs  sout  radiées  y  solitaires ,  d*tta  beau  jaune  ;  les 
écailles  du  calice  glabres,  étroites,  linéaires,  toutes  égales, 
•ccompagnées  k  leur  base  de  quelques  pelî<«s  bradées  coton- 
neuses k  leurs  bords;  des  fleurons  hermaphrodites  dam  le 
centre;  des  deroi-fleuroDS  femelles  k  la  droonfér^ce. 

Cette  plante  croit  sur  les  pentes  un  peu  humides,  stériles, 
sablonneuses,  ftux  lieul  exposés  au  soleil. 

On  distingue  encore  plusieurs  autres  espèces  de  tussilage, 
tels  que  le  tussilage  adonmif  qui  fleurit  en  hiver ,  que  Fou  ad" 
tive  comme  plante  d*agrément  depuis  quelques  années,  qui 
croit  en  Italie,  et  que  Tai  recueilli  en  Barbarie,  sur  les  bords 
d*un  ruisseau ,  proche  les  ruines  de  Taocienne  Tahrarca.  Votre 
tussilage  pétasite  est  remarquable  par  ses  grosses  racines,  par 
ses  grandes  et  larges  feuilles,  par  ses  belles  fleurs  d*iiD« teints 
purpurine,  mélangées  de  blanc,  disposées  en  uû  panache  élé- 

§ant,  se  montrant  avant  les  feuilles,  dans  les  premiers  jouri 
u  printemps ,  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  H)S5és  humides. 

(P) 

Le  tussilage  est  presque  inodore»  Sa  saveur  est  tauqiiease, 
désagiéable,  amèrc  et  un  peu  stjptique.  Gcue  dernière  qns* 
Itté,  ainsi  aue  la  couleur  noire  que  sou  infusion  acsqAÎertpar 
le  contact  du  sulfate  de  fer,  y  draoèleot  bien  un  principe  as- 
tringent ;  nais,  du  reste,  on  ne  connaît  point  la  naSure  de  ses 
principes  constiUians.  Si  ses  qualités  physiques  expliquent 
jusqnli  un  ceitain  point,  sans  les  justiner  toutefois,  les  pro- 
prîétés  directement  opposées  et  souvent  coati-adictoires  dont 
li  a  été  décoré,  comment  concilier  les  verftus  toniques,  sioma* 
chiques,  fébrifuges,  sudorifiques,  béchiques,  alentères^  que 
certains  auleitrs  lui  attribueilt,  «vec  les  proprèétés  émoi- 
lientes,  relAchantes  et  «ntiphlogisthjues ,  qui  lui  «ont  noa 
moins  libéraiemeitt  aocordées  par  d'autres? 

Cependant  oette  plante  a  été  employée,  dès  Teitlknce  de 
Vart ,  dans  i«  traitement  de  là  toux  et  autiies  «ffeotions  de  la 
poitrine.  Hippocrale  faisait  usage  de  sa  racine  dans  Tulccra* 
tion  des  poumons.  Pline  et  fiiowortde  noas  apprennent  que 
la  fumée  de  ses  feuilles' était  Tecommandée  par  les  anctens 
roolre  la  toux  et  l'oithopnée;  et  cet  usage  antique  .^  au  rap- 
port de  Tillustre  Linné ,  se  reti^ouve  fMu*mi  les  habitans  de 
quelques  contrées  de  la  Suède.  'Divers  auteurs  kit  ont  donné 
de  grands  éloges  contre  le  catuiThe  palknooaire.  Fui  1er  el 
après  lui  CulTen  Tont  employée  conire  la  phthîsîe  SGn>fu' 
leuse^  mais  ie  célèbre  professeur  d^Edtsnbourg  avoue  que,  si 
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le  tussilage  lu!  a  paru  quelquefois  utile  contre  les  ëcrouelles , 
dans  beaucoup  de  cas  il  n*en  a  obtenu  aucun  effet.  M.  A  liberté 
sous  les  jreux  duquel  cette  plante  a  été  administrée  k  Thôpital 
Saint-Louis,  dans  diverses  afîections  scrofuleuses,  n*a  pas  été 
plus  heureuK.  Malgré  ces  faits  positifs  très- propres  h  nous 
mettre  en  garde  contre  les  éloges  exagérés  qui  ont  étéprodi" 
gués  au  tussilage,  on  ne  s*est  pas  borné  k  vanter  son  efncacité 
contre  la  toux,  Tasthrae,  la  pnthisie,  et  autres  maladies  chro- 
niques des  poumons  ;  on  Ta  singulièrement  préconisé  dans  les 
phlegmasîes  aiguës  de  ces  organes,  lorsque  la  chaleur  et  les 
autres  symptômes  sont  modérés.  Toutefois,  comme  aucun 
fait  précis  ne  sert  de  preuve  aux  assertions  qu'on  a  débitées 
en  sa  faveur,  il  est  permis  de  douter  des  prétendus  succès 
qu*on  lui  attribue^  il  est  même  raisonnable  ae  penser  que,  si 
cette  plante  ne  peut  convenir  dans  les  phl^masies  à  cause  de 
son  amertume  et  de  Texcitation  légère  qui  en  est  la  suite, 
son  action  tonique  est  trop  faible  pour  qu'on  puisse  j  avoir 
recours  avec  succès  dans  les  maladies  où  il  faut  augmenter 
Taction  des  organes  par  une  médication  de  cette  nature  :  de 
sorte  que,  sous  aucuu  rapport,  la  matière  médicale  n'a  point 
k  regretter  l'oubli  presque  absolu  dans  lequel  le  tussilage  est 
enfin  tombé  après  avoir  joui  si  longtemps  d'une  réputation 
usurpée. 


en  infusion,  soit  en  décoction  »  à  la  dose  de  huit  k  ^ize 
grammes  (deux  a  quatre  gros)  dans  un  kilogramme  (deux 
livres)  d'eau.  Son  suc  a  été  donné  de  trente-deux  à  cent  vingt 
fframmes.  Son  eau  distillée  est  entièrement  inerte.  Le  sirop  et 
la  conserve  qu'on  en  préparait  jadis  n'ont  d'autre  propriété 
que  celles  que  leur  imprime  le  sucre  qui  entre  dans  leur  com- 
fositioQ. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  343. 
(  La  piantû  est  représentée  Je  gnmàeur  naturelle  ) 


1.  Feunie  radicale. 

2.  Deax  écwJlet  détachées  do  calice  commuik 

3.  FlcaroD  femelle  de  la  circODréreoce. 
4>.  Fleuron "beroMphrodite  do  eentige.    « 
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CCCXLIV. 


VALÉRIANE. 


Gre4 ^ov.  Dioscoride. 

ÎTALBRIAMA  SYLVBSTRI8  MATOU.  Baolim,  IIlV«Ç,  llb.  4i 
icci.  6.  Toonwfori,  claa.  a,  scet.  3 ,  genr.  4* 
▼ALB&iAx  K  07FICI K  A  LIS  ^  jlonhuM  ttimuifiê ,  folUi  om* 
nibui  pinnatis.  Linoé,  triandrie  monogynie,  JiuaicBy 
cUt.  1 1 ,  ord.  1 ,  famille  des  dipsacées. 
franqais  ....     tal£r.iane  \  yalsriamb  sauvagb. 

Italien -valbbiama. 

Espagnol.  . .  •  talbriama. 
Portugais.»,,  talebiana. 
Allemand.,.,     baldrian;  officinbller  bAldriak. 

Anglais YALERiAN  ;  officinal  valbrian. 

Hollandais.  . .     taibriaav  ;  wildb  valbriaam. 
Danois balorxam  ;  ▼blanosvrt. 

Suédois TXNDBROT. 

Polonais xozlki. 

Russe MAVN  ^  BALDBR7AX. 


Celte  belle  plante  croît  aux  lieui  un  peu  humides,  dans  les 
bois  :  elle  se  tait  remarquer  par  ses  amples  bouquets  de  fleurs 
odorantes ,  portées  au  sommet  d^une  haute  tige  presque  simple, 
et  garnie  de  feuilles  ailées  ;  elle  appartient  à  un  genre  très- 
étendu,  caractérisé  par  un  calice  à  peine  sensible,  adhérent 
avec  rovaire ,  dont  le  limbe ,  roulé  en  dedans  pendant  la  flo- 
raison ,  se  développe  ensuite  de  manière  à  former  une  sorte 
d'aigrette  qui  couronne  la  semence;  une  corolle  plus  ou  moins 
irrégulière ,  tubulée,  à  cinq  lobes  un  peu  inégaux,  quelquefois 
en  bosse  ou  éperonnée  à  sa  base  ;  >es  étamines  ordinairement 
au  nombre  de  trois ,  rarement  solitaires ,  quelquefois  avortées, 
insérées  sur  le  tube  de  la  corolle;  un  seul  style;  le  fruit  est 
une  capsule  à  utie  ou  plusieurs  loges  avortées;  une  semence; 
point  de  périsperme;  1  embryon  droit;  la  radicule  supérieure* 

La  valériane  officinale  a  des  racines  blanchâtres ,  fibreuses , 
un  peu  amères,  d'une  saveur  forte  et  pénétrante  :  elles  pro- 
duisent des  tiges  droites,  cannelées,  hstuleuses,  d'un  vert 
jaunâtre,  glabres  ou  un  peu  velues,  hautes  de  quatre  à  cinq 
pieds. 

Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  distantes,  ailées  avec 
une  impaire;  les  folioles  sessiles,  lancéolées,  aiguës,  glabres 
ou  un  peu  velues ,  lâchement  dentées  à  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  rougeâtres,  quelquefois  blanches ,  légèrement 

89*.  LiWaiSon.  c. 
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odonnlet/ disposas  en  an  panicule  très-ëulé ,  composé  de 
rameaux  opposes,  termine  par  de  petits  corjmbes  partiels. 

Le  limbe  du  calice  est  roulé  en  dedans  <,  et  forme  un  rebord 
épais;  la  corolle  est  tubulée,  infondibuliforme ,  munie  d*iin 
petit  renflement  latéral  vers  sa  base;  le  limbe  divisé  en  cinq 
lobes  presque  égaux  ;  trois  étamines  saillantes;  les  semence» 
oblougnes ,  cyUndri^es  i  .couronnées  par  upe  aigrette  plu- 
meuse.  (P.) 

La  racine  de  cette  pUnte,  telle  qu'elle  ae  .pr^nte  dans  ki 
officines,  est  âbrense,  d*ane  consistance  lîÉnei|se,  bmne  en 
dehors,  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans,  d  une  odeur  fortCi 
pénétrante,  nauséeuse,  comme  camphrée.  l^.Ue  9  )^  .ftiingii- 
lière  propriété  d*attirer  les  chats.  Sa  saveur  est  chaude ,  amère, 
salée  et  un  peu  acre  :  elle  contient  une  petite  quantité  d'huile 
volatile ,  qui  paraît  être  la  source  de  son  arôme  ;  une  matière 
résineuse,  cause  de  son  âcre(é,  et  un.extrait  moctlagM^eux. 

Lorsqu'elle  a  été  cueillie  avant  la  fructification ,  .desséchée 
avec  soin,  et  conservée  à  Fabri  de  l'humidité  dans  des  vais- 
seaux  bien  bouchés ,  cette  racine  exçrce  une  action  prompte , 
intense  et  instantanée;  ses  effets,  bornés  d'abord  k  Torgane 
sur  lequel  on  l'applique,  deviennent  bientôt  généraux,  en 
s'éteodant  rapidement  à  tous  les  appareils ,  soit  de  la  vie  orga- 
nique, soit  de  la  vie  animale.  Loisqu'elle  est  ,iiigéi-ée,  elle 
augmente  Tacti on  de  l'appareil  digestif,  au  point  de  provo* 
quer ,  à  haute  dose ,  le  vomissement ,  la  pqrgaiion  et  1  expul- 
sion des  vers  intestinaux.  Consécutivement  elle  excite  la  sueur, 
provoque  la  sécrétion  de  l'urine,  011  sotlici^  récoulement  des 
règles;  mais  elle  est  spécialement  réputée  par  son  action  sur 
le  système  nerveux,  et  par  ses  effets  légèrement  narcotiques  et 
puissamment  antispasmodiques. 

Elle  a  été  plus  particulièrement  administrée  dans  les  mala* 
dîes  nervetises;  mais  c'est  surtout  contre  l'épi lepsie  qu'elle 
paraît  avoir  eu  le  plus  de  succès.  Depuis  l'heureiix  emploi 
que  le  noble  italien  Fabius  Columna  en  Gt  sur  lui-même 
contre  cette  redoutable  affection  dont  il  était  atteint ,  un  graud 
nofnbi'C  d'observateurs,  parmi  lesquels  se  distinguent  Cruger, 
Lentilius,  Schuckniann,  hauvages,  Scopoli,  Idarchant,  Sloerck, 
Tissot  et  le  savant  Haller,  ont  constaté  son  efficacité  dans 
cette  névrose,  soit  chez  les  enf«ns,  soit  chez  les  adultes.  Il  est 
bien  remarquable  que  la  valériane  a  eu  surtout  des  succès 
contre  Tepi lepsie  produite  par  la  peur,  la  colère  et  autres 
affections  morales.  D'après  ses  eflets  sur  le  canal  intestinal  et 
sur  les  vers  intestinaux,  on  peut  croire  aussi  à' son  utilité 
contre  celle  qui  est  due  à  la  présence  de  ces  animaux  para- 
sites; mais  comme  cette  iaaladie  çonvulsive  reconnajit  uu 


grand  nombre  de  causes  diverses ,  qui  réclament  des  moyens 
de  traitement  très- variés  et  souvent  entièrement  opposés,  il- 
n*est  point  ^nnant  que  cctit  racitie  stimulante ,  après  avoir 
réussi  dans  certains  cas  qui  ne  sont  pas  encore  assez  exactement 
déterminés ,  ail  échoué  dans  beaucoup  d'autres ,  ainsi  que  Tout 
observé  Rocher,  et  plus  receonment  M.  AlifaeiA.  Touiefçis, 
Tépilepsie  u*e9t  pas  la  seule  névrose  dans  laquelle  la  valériane 
ait  été  administrée  avec  succès;  elle  a  été  employée  dans  les 
convulsions,  dans  Thystérie,  la  chorée,  la  colique  saUirninCé 
Quelques  faits  épars  semblaraienl  même  indiquier  qa\n  s*en 
est  servi  avec  avantage  daw  la  paralysie ,  rhëmiçrànie,  la 
leucophlegmat&e ,  et  dans  les  névroses  de  la  rétine. 

A  l'extérieur,  son  huile  volatile  a  été  administrée  efi  onc-* 
tion  sur  les  membres  paralysés. 'Ou  a  prétendu  qne^  mêlée  au 
tabac ,  et  introduite  sous  forme  pulvéruleute  dans  les  fosses 
nasales,  elle  avait  la  propriété  de  remédier  à  Taffaiblisse- 
ment  de  la  vue.  Celte  assertion  aurait  besoin  d'être  confirmée 
par  l'expérience. 

La  manière  la  plus  sûre  el  la  plus  convenable  d'employer 
intérieurement  cette  racine  est  de  l'administrer  en  poucu-e, 
depuis' deux  jusqu'à  quatre  grammes  et  plus,  soit  en  suspen- 
sion dans  un  peu  d'eau,  de  viii  ou  de  lait,  soit  incorporée 
avec  le  miel  ou  tout  autre  corps  mou,  sous  forme  de  pilules, 
de  bols  ou  d'électuaires.  On  peut  aussi  donner  son  infusion 
aqueuse,  préparée  à  vaisseaux  clos,  dans  la  proportion  de 
dix  à  vingt  parties  de  racine  sur  cent  parties  d'eau  bouillante» 
Sa  macération  alcoolique,  que  l'on  prépare  avec  dix  ou  quiuze 
parties  de  racine  sur  cent  parties  d'alcool  à  dix  degrés,  peut 
être  administrée,  k^la  dose  de  seize  ou  trente  grammes,  dans 
une  certaine  qaanlité  de  vin^  Son  extrait  aqueux  est  entière- 
ment inerte.  Son  huile  volatile  se  donne  intérieurement,  à  la 
dose  de  cinq  à  six  gouttes,  dans  un  excipient  convenable.  La 
racine  de  valériane,  ainsi  que  le  remarque  CuUen,  est  son- 
vent  mal  conservée  et  détériorée  dans  les  officines  :  la  pro-% 
priété  singulière  qu'elle  a  d'attirer  les  chats,  peut  servir  à  re- 
connaître si  elle  est  de  bonne  qualité.  La  grande  valériane, 
valeriana  phuj  et  le  nard  celtique,  vaUriana  c^Uca^  parais- 
sent jouir  des  mêmes  propriétés  médicales* 
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EXPLICATIOI^DE  LA  PLANCHE  344* 


(  La  plante  est  réêuiU  aux  tnii  quarts  de  sa  grandaur  naturdU  ) 


I .  lUdiie  et  tige  itolonî Are. 

3.  Fleur  entière  accompagnée  de  ton  ^ailte. 

3.  Pistil ,  an  ionunet  de  l'ovaire  daqoel  on  a  laisi^  la  base  de  la  corolle, 

afin  de  faire  voir  qaVo  cette  partie  sont  deux  lobes  dîsdncu. 
4«  Coape  verticale  d*one  fleur  entière,  dans  laquelle  on  voit  fovole  sas* 

pendu  an  sommet  de  la  cavité  de  l'ovaire,  et  andessui,  dans  le 

tube  de  la  corolle,  la  cloison  qoi  sépare  le  vrai  tube  de  celui  de 

Fépenm. 
5.  Fruit  mûr. 
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CCCXLV.    * 


VANILLE. 


iBPinENDRON  vahilla; scandens,foliis ^vato-^oblongU 
ne/vosis  sestHibus  cautinis,  cirrnis  spiralibui.  Linné, 
gynandrie  diandrio.  Jowioa,  cUf .  4  »  ocd.  3,  familU  des 
orchidées, 

Jtrancais vanille. 

Italien ......     vanioliA. 

£spagnoL  . . .     vaynilla. 
Portugais,,.,     yamilha. 
allemand. . . .     yanillb. 

Anglais .  . . . ,     tanilla. 

HouandaU,.,     baniljb. 

J^exicain, . . .     tlxlxochitl  (flenr  noire). 


Cette  plante,  si  intéressante,  par  Fodeur  agrëable  de  sen 
fruits,  appartient  à  la  famille  brillante  des  orchidées.  Linn.é 
Tavait  placée  pai-mi  les  epidendrum;  des  auteurs  plus  mo- 
dernes 1  en  ont  retirée  pour  en  former  un  genre  particuliier,  ca- 
ractérisé par  une  corolle  caduque ,  articulée  avec  l'ovaire, 
composée  de  six  pétales^  cinq  oblongs  titès- ouverts,  presque 
égaux;  un  sixième  en  lèvre,  creusé  en  capuchon  k. sa  base,  di- 
laté ensuite  en  une  lame  élargie;  point  de  calice;  une  anthère 
terminale,  operculée;  le  pollen  en  petits  paquets. granulés; 
un  ovaire  oblong,  supportant  un  style  très- court,  élargi  en  un 
stigmate  condave,  faisant  corps  avec  la  lèvre.  Le  fruit  est  une 
capsule  en  forme  de  silique,  charnue,  dylindrique,  à.  une 
seule  loge ,  à  deux  valves  ;  des  semences  globuleuses. 

Celte  plante  a  des  tiges  sarmenteuses  qui  grimpent  et  s'at- 
tachent par  des  vrilles  aux  arbres  qu'elles  rencontrent,  et 
souvent  les  surmontent  :  elles  sont  vertes,  cylindriques, 
noueuses,  de  la  grosseur  du  doigt,  remplies  d'un  suc  vis- 
queux ;'  les  racines  sont  rampantes ,  trèS' longues ,  tendres ,  suc^ 
culentes ,  d'un  roux  pâle. 

Les  feuilles  sont  sessiles ,  alternes ,,  distantes ,  ovales-oblon' 
gués,  aiguës.,  lisses,  molles,  un  peu  épaisses,  longues  de  neuf 
ou  dix  pouces  sur  environ  trois  de  large,  traversées  par  des 
nervures  longitudinales;  les  vrilles  simples,  plus  courtes  que 
les  feuilles. 

Les  fleurs  sont  disposées,  vers  le  sommet  des  ti^s,  en 
grappes  axiilaires,  pédonculées^  deJa  longueur  des  ieuilles. 
La  corolle  est  grande,  tofX.  belle,  blanche  en  dedans ,  y^irdàtre 
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tn  dehors,  coraposcc  de  cinq  pétales  presque  ^aux,  irès- 
ooverts,  ondulés  à  leurs  bords,  souvent  roulés  vers  leur  extré- 
mité ;  le  sixième,  plus  court,  très-blanc,  roulé  en  cornet  presque 
comme  la  fleur  de  la  digitale. 

Le  fruit  est  une  capsule  pulpeuse,  charnue,  presque  de  la 
grosseur  du  petit  doigt,  loiigue  de  six  à  sept  pouces,  presque 
cjlindriqae,  un  peu  arquée,  noirâtre,  s'ouvi-ànt  en  deux 
valves,  très-odorante,  remplie  d*un  grand  nombre  de  petites 
semences  noires.  On  en  distingue  plusieuiis  variétés,  qui 
toutes  paraissent  appartenir  k  la  même  ési>èce. 

La  vanille  croit  aux  lieux  humides  et  ombragés,  sut*  le 
bord  des  sources  et  des  ruisseaux,  dans  presque  toutes  les 
contrres  chaudes  de  TÀmérique  méridiotoale.  ( P*  ) 

Le  fruit  de  cette  plante  exotique  renibtme  une  pulpe  molle 
et  brune.  11  est  remarquable  par  une'odeur  balsamique  »  forte, 
très-suave,  et  par  une  saveur  chaude  et  piquante,  fort  agréa- 
ble. On  en  retire  une  huile  volatile,  très-odorante,  et  deTacide 
benzoïque.  L'eau  et  l'alcool  paraissent  également  se  charger  de 
ses  principes  actifr  :  du  reste ,  on  est  très-peu  éclaicé  strr  la 
composition  drimique  de  te  fruit  ^  et  iuV  la  nature  de  Tefflo- 
resœnce  cristalline  et  blanchâtre  dont  sa  surface  se  recou- 
vre dans  certaines  circonstances.  On  distingue  trois  sortes  de 
vanilles  dans  le  commerce  :  la  première,  nommée  pompona 
ou  bava  par  les  Espagnols,  offre  des  goiisseë  f^lus grosses  que 
les  autres,  conune  renflées  et  d*une  odôur  tl'ès-forl^à;  là  se- 
conde, beaucoup  plus  estimée,  est  désignée  sous  le  nom  de 
vamUe  de  iey  ou  kgkimê  :  ses  gousses  soât  UnSotes ,  s'oti  odeur 
est  très-suave;  la  troisième,  qui  est  la  itooins  estiniée  d^  toutes , 
est  la  vaniiïe  hdiardè.  Ces  différentes  soKes  de  vanilles  ne 
sont  toutefois  que  de  simples  vaiîétés  du  méttie  fruit ,  dépen- 
dantes du  terroir,  de  la  culture,  de  re&pbsilidn^  de  Soki  degré 
de  maturité ,  et  pent*étre  aussi  des  ^é^srati^ns  qu'on  lui  a 
fait  sabir.  Lorsque  la  vanille  est  de  bonne  qualité ,  un  paquet 
de  cinquante  gousses  doit  peser  de  dnq  ë  huit  onces;  hiais  il 
n'est  pas  rare  qu'elle  soit  sophistiquée ,  soit  pat  les  Melicàins, 
soit  par  les  marchands  d'£Ûrope. 

Il  est  encore  incertain  si  les  qualités  aitfVes  àe  te  fruit  ré* 
sident  dans  ses  seikiences,  ainsi  qu^  le  pensait  l'illustre  Linné, 
du  dans  sa  pulpe,  comme  on  le  croit  géiftéralemeni.  Quoiqu'il 
en  soit,  ses  qualités  physiques  lrès>-prononcé<A  setotnn indice 
certain  de  l'énergie  de  ses  propriétés  médicale^.  La  vanille , 
en  effet,  exerce  une  action  puissante  sur  l'économie  animale, 
et  justifie  pleinement  les  titres  de  tonique,  stimulante,  échauf- 
fante, corroborante,  stomachique,  céphaliquo,  diurétique, 
emménagogue^  aphrodisiaque^  etc.,  qu'on  lui  a  accoidés. 


(  ^43  ) 

laMolpression  rire  et  forte  qu'elle  détermine  fur  le  fijrstime 
nerveox  par  son  arôme  fragrant,  et  sur  Testoinac  lorsqu'on 
l'^îngère,  se  transmet  rapidement  et  d*une  manière  sympa** 
thique  à  tous  nos  organes,  dont  elle  active  plus  ou  moins  les 
fonctions.  Ainsi ,  lorsque  l'économie  animale  est  dans  un  état 
d^atonieet  de  relâchement,  la  vanille  peut  faciliter  la  diges-» 
tion ,  activer  la  nutrition ,  augmenter  la  transpiration  cutanée 
ou  la  sécrétion  de  l'urine,  solliciter  l'écoulement  des  règles, 
exciter  des  désirs  vénériens,  provoquer  même  les  contractions 
de  l'utérus,  et  occasioner  divers  autres  effets  secondaires,  ré- 
sultat de  son  action  tonique. 

Elle  a  été  recommandée ,  sous  ces  difTérens rapports,  contre 
la  dyspepsie  atonique,  dans  la  mélancolie,  Thypocondrie  et 
la  chlorose,  dans  lesquelles  l'appareil  digestif  est  si  souvent 
frappé  d'atonie,  ou  dans  un  état  de  torpeur.  On  en  fait  quel-* 
quefois  usage  dans  les  catarrhes  chroniques  anciens  et  dans  les 
ëcoulemens  muqueux  rebelles,  pour  exciter  les  émonctoires  cu- 
tanés ,  et  changer  Tordre  vicieux  des  mouvemens  vitaux  qui 
accumulent  les  forces  vitales  sur  les  membranes  muqueuses. 
On  y  a  quelquefois  recours  dans  la  ménorrhée  atonique ,  chez 
les  uïrames  pâles,  indolentes.  Dans  les  mêmes  cas ,  on  .lui  attri- 
bue la  faculté  de  déterminer  les  contractions  de  l'utérus,  et  de 
favoriser  l'expulsion  du  fœtus  lorsque  l'accouchement  languit 
par  défaut  d'action  de  l'utérus. 

On  peut  l'administrer  en  substance  à  la  dose  d'un  ou  deux 
grammes ,  ou  en  infusion ,  depuis  deux  jusqu'à  quatre  grammes, 
dans  cinq  hectogrammes  d'eau,  de  vin  ou  de  lait;  cependant 
on  y  a  rarement  recours  comme  médicament.  A  cause  de  la 
suavité  de  son  odeur,  elle  est  presque  exclusivement  réservée 
aux  usages  économiques. 

Son  usage  peut  avoir  beaucoup'  d'inconvéniens  chez  les 
jeunes  gens,  chez  les  sujets  secs,  ardens  et  très -irritables;  il 
serait  également  nuisible  aux  personnes  disposées  aux  inflam- 
mations ,  aux  hémorragies ,  ou  tourmentées  par  des  maladies 
de  la  peau  et  autres  irritations  habituelles;  mais,  comme  con- 
diment, la  vanille  peut  être  utile  aux  personnes  faibles,  qui 
mènept  une  vie  sédentaire,  dont  les  fonctions  digestives  sont 
languissantes.  Sous  ce  rapport,  les  cuisiniers  fassocieut  avec 
avantage  aux  crêmçs,  aux  gâteaux,  et  autres  préparations 
culinaires,  dont  un  semblable  condiment  est  très-propre  àjfa^ 
voriser  La  digestion.  Les  limonadiers  s'en  servent  pour  aro- 
matiser le  punch,  les  glaces  et  les  sorbets;  les  confiseurs  en 
préparent  beaucoup  de  liqueurs  de  table,  des  conserves  et 
autres  bonbons.  Mais  la  vauilie  est  surtout  d'un  très-grand 
usage  pour  aromatiser  le  chocolat,  auquel  elle  donne  uQf 
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VÉRONIQUE., 


■ 

'VBRovicA   MAS  SUPINS  ET  v^LOAnssiKA.  Baobin 
IlirA^,  lib.  7,  sect.  i.  Toorncibrt,  clas.  a,  sect.  6, 
^  gonr.  4. 

I^aUn /  vERONicA    ofpicinAlis;  spicis  lateralibus  jyeduncu- 

,  latis  yfoliis  oppositiSy  eauleprocun^bent^'  Linn^ ,  dian* 
drie  monogynie,  Jusrieo,  cias.  S,  ord.  d;  fàmille^des 
pédieulaires. 

Jt^ràncaiê,. . . .     viROKtQUS  ;  viROKiQUB  uAx.E  ;  th^  z>^BffRO^fi. 

Itaiien ......     vrrokicA. 

JEspagnol.,.,,     verokica. 

J^OrtUgaU  .  .   .       VBRONICA. 

yiUemand , , , ,    bhrenprbis;  wvkdkravt: 

anglais  .  <  .  .  <       MALB  8PBBtliWBI.L. 

UoUandaU  • ,  •     bbrbnprys.   .  • 

Danois, .  * . . .     aerbbpriis. 

iSuédois  .....       AERENPREISJ  JORDKRYPA. 


Il  eH  peu  de  genres  dont  les  espèces  soient  plus  vaTÎées^ 
plas  içépandaes  en  Europe  ;que  celui  des  véroniques  :  elles 
croissent  presque  partout,  mais  sous  des  formes  différentes  ;• 
les  unes. fa^biteut  le  bord  de^s  ruisseaux^  les-  lieux iboipi des, 
marécageux f  d^autres  font  briller  dans  les  champs,. du  milieu^ 
des  prés,  leor^corolle  d'un  bleu  céleste  :  les  collines .,Jes^  pe** 
louses  sèches  I  les  revers  gasonneux  des  montagnes  en,  sont 
agréablement  tapissés,  ainsi  que  le  bord  d^es  chemins  quç  les. 
haies  couvrent  de, leur  ombre;  on  en  trouve  jusque  sur  le  som», 
met  des  Pyrénées. et  des  Alpes.  ]Lesbois  en  renferm^n^  de  très- 
belles  espèces  ,tçUes  que  celle  dont  il  est  ici  question.  Toutes 
sont  caractérisées  par  un  calice  à  quatre,  quelquefois  à  cinqv 
divisions)  une  corolle  en  roue^  à  quatre  lobes  un  peu  iné^. 
gaux^'deux  étamines;un  style^  une  capsule  plus  ou  moins 
comprimée,  ovale,  ou  en  cœujr  renversé^  à  deux  loges  ren- 
fermant plusieurs  semences  arrondies. 

Les  tiges  de  la  véronique  oificinaje  sont  très- souvent  ram* 
pantes ,.  quelquefois  redressées,  dures,  cylindriques,  velues., 
longues  de  six  à  dix  pouces ,  simples,  ou  divisées,  dès  leurbase^ 
en  rameaux  semblables  aux  tiges. 

Les  feuilles  sont  opposées,  médiocrement  pétiolées^,  ovales, 
obtuses  ou  un. peu  aiguës ,  rctrécies  à  leur  base ,  rudes,  velues 
et  comme  chagrinées ,  dentées  en  scie  k  leurs  bords ^  quelqiiesT 
unes  sont  presque  rondes  et  plus  petites, 
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Les  flenis  tool  petites,  d*un  bleo  |>âle,  traveiWes  par  ie§ 
▼eines  rcNigeâiret,  disposées  ordinairemenl  en  deux  grappes 
latérales  y  aaillaires,  qui  qoelqurfois  paraissent  terminales. 
Ces  grappes  sont  pubescentcs,  droites ,  longues  de  trois  à  quatre 
ponces* 

Les  qoatfe  dÎTÎsioas  du  calite  sont  pileuses ,  obtuses  ;  les 
lobes  de  la  corolle  obtus;  les  capsules,  orales,  comprimées, 
échancrëes  en  oœnr  à  leur  sommet,  un  peu  pubesceotes  et 
allées,  (P.) 

Quoique  la  véronique  soit  inodofe,  Feau  distillée  quelle 
fournit  est  très* faiblement  aromatique.  Sa  saveur  est  amère, 
an  peu  chaude  et  stjptique  :  elle  parait  contenir  de  rez.traclif 
et  du  tannin.  Toutefois ,  ce  dernier  principe  j  est  en  si  petite 
quantité,  que  le  sulfate  de  fer  n*opère  aucun  oiaugement  dans 
son  infusjon  aqueuse.  L*eau  et  Talcool  se  chargent  paiement 
de  ses  principes  actifs;  mais  son  extrait  spiritueux  est  beaucoup 
plus  amer  que  celui  qu'on  en  obtient  au  moyen  de  Tean. 

Celte  plante  se  rapproche  beaucoup  des  substances  amères 
par  sa  nunière  d'agir  sur  Téconomie  animale  :  elle  élève  un 
peu  le  ton  des  organes.  Toutefois ,  son  action  tonique  est  si 
faible,  si  lente,  et  les  effets  secondaires  auxquels  elle  donne 
lieu  sont  si  obscurs,  qu'elle  a  été  également  recommandée 
contre  des  maladies  qui  demandent  des  toniques,  et  contre 
celles  qui  ne  i^lament  que  des  adoocissans.  Elle  a  surtout 
été  longtemps  en  usage ,  et  se  trouve  encore  quelquefois  em- 
ployé» dans  diverses  maladies  de  la  poitrine.  lÂ  toux,  la 
dyspm^^  les  rhumes,  Tasthme,  la  pblbisie  potmonaîre,  sont 
»  arfections  contre  lesquelles  elle  a  été  spécialement  préco- 
aisée.  Hofl^ann  a  sartont  contribué  îi  accréditer  sa  réputation 
par  les  saccès  qu'il  prétend  en  avoir  obtenus  dans  ces  affec- 
tions. Cependant  ne  dok-on  pas  craindre,  avec  le  sage 
il urray  :  ne  adstringens  ttirp$  icreatum  paiihs  cehiheaiy  quàin 
éu^uvêtf  nist  dehiUuu  pulmonam  tubnt,  au  subi^enire  pctest 
quodamtnodb  rohorans  ver&niae  vis?  A  l'exemple  de  tous  les 
v^^étaux  lég^ment  astringens,  la  véronique  à  été  preco* 
ni»^  contre  les  affections  calcnleuses.  Il  est  possible, en  effet, 
qu'elle  puisse  quelquefois  exciter  l'action  des  reins,  et  provo* 
qner  une  plus  abonoantesécrétidn  d^urine,  lorsque  ces  organes 
sont  dans  l'atonie;  mais  si,  par  cette  pins  grande  quantité 
d*arine,  elle  peot  prévenir  la  formation  ou  opérer  la  solution 
des  petites  concrétions  urinaires  rénales  ^  son  ntilîté  contre  les 
calculs  et  la  vessie  est  entièremem  ilkttoire  :  eu  reste,  elle 
ne  peut  convenir  dans  ancun  cas,  lorsque  les  voies  urinaires 
sont  le  siège  d*nne  inflammation  quelconqtte.  Certains  anieurs 
ont  loué  ses  bons  effets  dans  la  gale^  le  pmrity  et  antres  alTec- 


tions  de  la  peau ,  contre  lesquelles  ses  succès  sont  au  moins 
douteux.  L*efBcacîté  qn*on  lui  attribue  comme  vulnéraire  dans"^ 
le  traitement  des  plaies  n'est  pas  moins  illusoire.  Quant  à  la 
guérison  des  ulcères  cacoèthes,  que  Pauli  lui  attribue,  si  elle 
a  eu  lieu  dans  quelques  cas  par  Tapplicalion  locale  de  cette 
plante,  ce  dont  il  est  très-permis  de  douter,  il  faut  avouer 
que  ces  ulcères  avaient  besoin  d'une  bien  faible  excitation. 

Si  Ton  en  croit  certains  auteurs  allemands,  tels  que  F.  Hoff- 
mann et  J.  Franck ,  qui  ont  élevé  jusqu'aux  nues  les  propriétés 
réelles  ou  supposées  de  la  véronique,  cette  plante  serait  aussi 
précieuse  que  le  thé ,  son  infusion  serait  même  préférable  k 
celle  des  feuilles  du  ihea  viridis.  On  l'emploie  en  effet  son- 
vent  sons  cette  forme  h  la  dose  de  quatre  ou  huit  grammes 
pour  un  kilogramme  d'eau  :  alors  elle  agit  manifestement,^ 
comme  diurétique  et  sudorifique ,  selon  le  degré  de  tempéra- 
ture auquel  on  est  exposé  ;  mais  cet  effet  est  bien  moins  dû  h 
son  amertume  légère ,  qu*k  l'eau  et  à  la  chaleur ,  qui  en  sont 
Fexcipicnt. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  346. 


(  La  plante  eH  réduite  aux  deux  tien  de  sa  grandeur  naturelle  ) 


T.  Flear  eniîère,  de  grandeor  nàldrelie. 

9.  Corolle  oQTcrte  pour  faire  toir  rimeriîoD  des  deux  ëtamioet. 

3.  Calice  et  pitttil. 

4    Pistil. 

'5.  Frait  grotti. 

6.  Le  m^iiie,  coapë  liorisontalcmeDi. 

7.  Graine  isolée. 
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CCCXLVII. 


VERVEINE. 


^TBiLBBKA  coHMVNifl,  fl^^^  cœndeo»  BaubÎB,  Tlnaff 
lîb.  7,  flect.  4<  Xonrneioriy  clat.  4»  MCt.  3,  genr.  4* 

ZiOtin .7  TBABENA    077ICINALIS;    tctandra y  spicis  Jilijormibia 

panicuiatis  fJoUis  mulijfido^laciniatiSy  caule  soUlario, 
LÎDné,  diandne  monogynie,  JaMÎea,  «lai.  8,  ord.  5» 
famiUe  desgaUilien. 

Français verysiub  j  bbkbs  sAC&iJB. 

Italien vbrbeka. 

JEspagnoL . . , ,     terubna. 

Portugais.  • . .     vbrben  a . 

allemand. . . .     bisbnkravt. 

anglais VBRVAIN. 

MoÙandais*  •  •     tzbrkruid. 

Danois jbrnurt. 

Sué4ois JCRNOEUT. 

Polonais zelbznik. 

Russe 8CHELE8NIK. 

Chinois» ....     mà-pism^tsao. 


Uëtjmologie  du  mot  verveine,  composé  du  latin,  herba 
venerù ,  rapelle  les  propriétés  que  les  anciens  attribuaient  à 
cette  plante  :  ils  la  croyaient  propre  à  rallumer  les  feux  d'un 
amour  près  de  s*éteindre.  Les  magiciens  la  faisaient  entrer  dans 
leurs  enchantemens  ;  les  Grecs  en  formaient  des  couronnes 
pour  les  hérauts  d'armes  chargés  d'annoncer  la  paix  ou  la 
guerre.  C'était  avec  cette  plante  que  les  prêtres  nettoyaient 
les  autels  pour  les  sacrifices  ;  d'où  vient  qu'elle  se  nommait 
en  grec  luerobatane (herba  sacra,  herbe  sacrée).  Les  druides 
la  faisaient  entrer  dans  Teau  lustrale,  et  la  cueillaient  avec 
des  cérémonies  particulières. 

La  verveine  est  très-commune  dans  les  champs,  le  long  des 
haies ,  sur  le  bord  des  chemins  :  elle  offre  pour  caractère  es- 
sentiel un  calice  à  cinq  dents ,  dont  une  presque  tronquée  ; 
une  corolle  courbée,  en  forme  d'entonnoir»  à  cinq  lobes  irré* 
guliers;  quatre  étamines  didynames;  deux  plus  courtes,  très- 
souvent  stériles  ;  un  style;  un  stigmate  obtus;  quatre  semences 
oblongues,  environnées,  surtout  avant  leur  maturité,  d'un 
tissa  tftriculaire,  un  peu  charnu. 

Ses  tiges  sont  droites,  tétragones,  dures,  striées,  un  peu 

{mrpurines prudes  sur  leurs  angles,  simples  ou  munies  vers 
eur  sommet  de  quelques  ram^ux  opposés,  très-étalés. 
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Les  feuilles  sont  opposées,  pëiiolees ,  ovales ^oblongaes ,  un 
peu  ridées,  d*un  vert  sombre,  parsemées  de  qaelcpes  poils 
courts,  profondément  découpées  en  lobes  inégaux,  oblos,  in- 
cisés, le  terminal  beaucoup  plus  grand. 

Les  fleurs  sont  petites,  sessiles ,  d*un  blanc  violet ,  disposées 
en  épis  longs  et  filiformes,  accompagnées  de  bractées  courtes, 
aiguës.  Le  calice  est  pubescent;  Torifice  de  la  corolle  fermé 
par  quelques  poils  ;  le  limbe ,  k  cinq  lobes  arrondis.       (  P.  ) 

La  verveine  est  inodore.  Sa  saveur  est  un  peu  astringente 
et  très- faiblement  amère.  On  ne  s*est  point  occupé  de  son  ana- 
lyse chimique;  mais  le  faible  développement  de  ses  propriétés 
physiques  annonce  qu*on  ne  doit  en  attendre  aucun  des  effets 
merveilleux  que  la  superstition  des  anciens  s'en  promettait, 
et  tout  semble  justifier  le  discrédit  dans  lequel  elle  est  tombée 
parmi  les  médecins  les  plus  éclairés  de  notre  époque. 

Cependant,  d'après  la  puissance  miraculeuse  que  les  anciens 
attribuaient  k  cette  plante  herbacée,  les  modernes,  longtemps 
asservis  aux  idées  les  plus  absurdes  et  aux  opinions  les  plus 
fabuleuses  sur  les  propriétés  des  médicamens,  lui  ont  servile- 
ment accordé  une  foule  de  propriétés  médicales  telleiaent 
contradictoires ,  que  leur  simple  comparaison  suffirait  pour 
les  faille  rejeter  par  tout  esprit  juste,  comme  de  vains  pro- 
duits de  Timaginalion,  accrédités  par  l'ignorance ,  la  crédu- 
lité et  Timposture.  Comment  concuier,en  effet,  les  pompeux 
éloges  qn*on  lui  a  prodigués  contre  les  maux  dégorge,  la  jaiH 
oisse,  et  les  ulcères  de  la  bouche,  avec  i'efScaeité  qu'on  lui 
attribiie  contre  Thydropisie  commençante,  la  chlorose  et  les 
ulcères  de  mauvais  caractère  ?  Peut-on  s'êmpecher  de  sonrire 
quand  on  lit  que  Tinfusion  de  cette  plante  merveilleuse  dissipe 
les  vapeurs  et  fait  disparaître  les  coliques,  que  son  eau  distillée 
guérit  rophthalmie  et  augmente  le  lait  des  nourrices?  Malgré 
notre  vénération  pour  les  noms  justement  célèbres  de  Fores- 
lus,  Hartmann,  de  Haen,  etc.,  pouvons-nous  admettre,  d'après 
l'autorité  de  ces  auteurs,  que  la  verveine,  appliquée  sur  la 
tète  en  cataplasmes  on  en  décoction,  a  guéri  de  redoutables 
céphalalgies?  ou  plutôt,  si  cette  guérison  a  eu  lieu ,  ne  doit-on 
pas  l'attribuer  k  1  action  de  l'eau  chaude  dont  ces  cataplasmes 
étaient  l'excipient?  11  est  vrai  qu'on  attribue  la  même  effica- 
cité contre  les  douleurs  de  tête  k  la  plante  elle-même,  séchée 
ou  verte,  suspendue  au  cou;  mais  on  sait  aujourd'hui  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  vertu  de  semblables  amulettes,  qui  n'exhalent 
aucune  odeur,  et  qui  n'exercent  aucune  impression  sur  la  peau. 
L'application  de  cette  plante  sur  la  poitrine,  préconisée  contre 
la  pleurésie  et  leê  douleurs  de  côté,  ne  parait  pas  avoir  d'au- 
tres effets  que  ceux  des  cataplasmes,  ou  autres  applicatioos 


(  aSi  ) 

^mollientes  susceptibles  de  produire  un  bten  local  sur  la  parlie 
douloureuse,  car  rcffet  vésicaut  que  certains  auteurs  lui  attri- 
buent parait  entièrement  coutrouvë. 

Les  propriétés  médicales  de  la  verveine  ne  reposent  donc 
que  sur  des  faits  douteux ,  de  fausses  observations  ou  des  pré- 
jugés.  G*est  une  plante  purement  magique,  dont  le  nom  se  re- 
trouve dans  les  charmes ,  les  enchantemens  des  anciens ,  comme 
dans  les  mystères  ténébreux  de  la  cabale  chez  les  modernes, 
et  autres  opérations  des  sorciers  du  moyen  âge,  qui  ont  en- 
core des  successeurs  parmi  nous ,  malgré  les  étonnans  progrès 
des  sciences  physiques  depuis  ces  temps  d*ignorance  et  d)e  bar- 
barie. Les  anciens  s*en  servaient  pour  purifier  les  autels  de  Ju- 
piter. On  lui  attribuait  la  propriété  de  resserrer  les  nœuds  de 
ramitié  et  de  réconcilier  les  cœurs  aliénés  par  la  haine.  £lle 
était  en  grande  vénération  parmi  les  druides.  Avant  de  la 
cueillir,  ils  faisaient  un  sacrifice  à  la  terre ^  ils  ne  l'arrachaient 
qu'à  la  pointe  du  jour»  Au  temps  de  la  canicule,  ils  s*en  ser- 
vaient pour  l'aspersion  de  Teau  lustrale  et  pour  chasser  les 
esprits  malins. 

Cependant  il  est  douteux  que.  tontes  ces  propriétés  médi- 
cales, sacrées,  magiques  et  cabalistiques  puissent  être  rappor- 
tées à  la  plante  dont  nous  nous  occupons.  S'il  est  vrai,  comme 
le  pensent  Haller,  Spiclmann  et  autres  sa  vans ,  que  les  anciens 
aient  donne  le  nom  de  verveine  à  beaucoup  de  plantes  di- 
verses qu'il  est  impossible  de  déterminer,  il  faudrait  partager 
entre  elles  les  vertus  vraies  ou  fausses  que  la  superstition  et  la 
crédulité  réunies  ont  accumulées  sur  notre  verveine,  qui  ne 
mérite,  du  ^cste,  aucune  confiance,  et  dont  l'usage  médical 
est  eniièrement  tombé  en  désuétude. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  347/ 
(La  plante  est  représentée  un  peu  plus  petite  que  nature^ 

1.  Feuille  inférieiire,  au  trait. 

a.  Fleure  entière ,  grossie. 

3.  Calice  accompagné  de  son  écaille. 

>{•  Corolle  OBverie  pour  faire  Toir  Ici  quatre  élaiDioet.< 

5.  Pistil. 

6.  Fruit  de  grosienr  imtorelle. 

7.  Le  même,  grossi. 

S.  Le  même,  dépouillé  de  aon  calice. 
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VIGNE. 


Gt'cc â^vixoc.  Dioacorîde. 

Y1TI5  TiNiFSRA.  BauLio,  IXfvitÇ,  lîb.  8  y  MCt.  I.  Toaroe» 

^  viTia  y iviTEKA y foliu  lobatis  sinuatis  nudîs.  Lînnë,^e/z- 

tandrie  monogyni:  Jotsiea,  «las.  ]3,  ord.  12,  famill* 
des  vignes, 

JF'rançaia '  viax  b  . 

Italien vite. 

JS^spagnoL ....     vid  . 

PortUgàb,  .  .  .       TlDBtRA. 

allemand,  .  .  wbihstogk. 

anglais viHB. 

Hcdlandais. . .  wyngaard. 

Danois WuntRuBb. 

Suédois TINSTOCK. 

J^olonais ,  . . ,     winna  macicA. 

J{«<S5e WINOGRAD. 

£okémien»  • .  .^  xmbn  wikmt. 

arménien. . . .  otrik. 

€xéorgien-  *  . .  "W^Asi. 

Béhreu or^prbn» 

^rabe,  .....  abkjbb. 

Calmouc svr  MfiDVN . 

Chinois,.^,,  ïu-tao. 

dndou ORiovR. 


£a  vain  Ton  chercherait  à  fixer  IVpoque  à  laquelle  remonte 
la  connaissance  de  la  vigne  et  Finvention  da  vin  :  elle  se 
perd  dans  Tobscurité  des  siècles^  les  plus  reculés.  Les  uns  pré» 
tendent  qû'Osiris,  le  bacchus  des  Grecs  y  a  découvert  la  vigne 
dans  les  environs  de  Nysa,  dans  l'Arabie  heureuse;  d'autres 
attribuent  oette  découverte  à  Noé.  On  pense  que  ce  fut  le  roi 
Gérion  qui  .transporta  là  vigne  en  Espagne.  Les  Phéniciens 
en  introduisirent  la  culture  dans^les  îles  de  l'Archipel ,  dans 
la  Grèce j  dans  la  Sicile,  enfin  en  Italie  et  dans  le  territoire 
de  Marseille.  Son  pays  natal  n'est  pas  mieux  connu  ;  il  est  ce* 
peudant  à  croire  qu'elle  est  originaire  de  l'Asie.  Quoiqu'elle 
croisse  assez  bien  dans  tous  les  terrains,  elle  préfère  les  sols 
légers  et  graveleux ,  les  coteaux  découverts ,  exposés  au  midi. 

Le  caractère  essentiel  de  là  vigne  consiste  dans  un  calice 
fort  petit ,  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  réunis  au  sommet ,  se  dé* 
Rehaut  par  la  base  et  tombant  tous  ensemble;  cinq  étamines  ; 
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un  fttîfpnate  scsslle;  une  baîe  h  deux  loges;  deas  ou  trois  se-. 
mences  dans  chaque  loge. 

La  vigne,  cultivée,  offre  un  trop  grand  nombre  de  variétés 
pour  être  décrite  avec  eiactitude;  je  me  bornerai  h  faire  con- 
naître la  vigne  sauvage,  tel  le  qu'elle  s*  est  présentée  à  mes  obser- 
vations sur  les  câtes  de  Barbarie/  Ses  tiges  se  divisent  en  ra- 
meaux souples,  très-longs,  difformes,  sarmnnCeux,  s' entortil- 
lant antour  des  corps  qui  les  environnent ,  s'y  attachant  pat 
leurs  vrilles  contournées  en  spirale,  s*élevant  quelquefois  jos- 
qu*au  sommet  des  plus  grauds  arbres  y  ou  se  répandant  au  loin 
sur  les  broussailles. 

Les  feuilles  sont  amples,  planes,  alternes,  pétiolées,  to- 
menteuses  et  très-blanches  en  dessous  dans  leur  jeunesse,  ve- 
lues en  dessus,  puis  presque  glabres,  échancrees  en  cœnr  à 
leur  base,  divisées  en  trois  ou  cinq  lobes  dentés,  incisés,  aigos; 
les  vrilles  opposées  aux  feuilles. 

Les  fleurs  sont  petites,  odorantes ,  d^un  vert  jaunâtre,  dis- 

Î rosées  en  grappes  latérales,  touffues,  opposées  aux  feuilles; 
es  étamines  sont  étalées,  un  peu  plus  longues  que  la  corolle. 
L*ovaire  est  ovale,  divisé  en  cinq  loges;  il  lui  succède  nne 
petite  baie  globuleuse,  ordinairement  noire  à  sa  maturité; 
d'une  saveur  aigrelette,  renfermant  plusieurs  semences  dures 
et  osseuses.  (P.) 

La  vigne  n*est  pas  moins  célèbre  par  Tantiquité  de  sa  cul- 
ture, que  par  Futilité  que  la  médecine  retire  de  ses  nombreux 
produits ,  dont  nous  allons  examiner  rapidement  les  propriétés. 
La  sève  de  ce  v^étal,  qui,  au  printemps,  coule  en  abon- 
dance par  les  incisions  que  Ton  pratiquée  à  ses  branches,  est 
un  liquide  aqueux,  transparent,  inodore  et  insipide.  Suivant 
M.  De  jeux,  elle  contient  une  matière  végéto-^aiiimale,  qui  y  est 
dissoute  par  de  l'acide  acétique  et  de  Tacétate  de  chaux.  EWe 
se  putréfie  Êicilement  au  contact  de  Fair  :  du  reste,  elle  parait 
ciutièremeut  inerte,  et  n^agit  pas  différemment  de  Teau  pure. 
Quoiqu'elle- soit  en  grande  vénération  parnu  les  commères  et 
les  empiriques  contre  les  maladies  des  yeux,  elle  ne  peut  donc 
y  avoir  aucune  efficacité,  et  ne  mérite  aucune  confiance. 

Les  fruits  delà  vigne ,  connus  sous  le  nom  de  raisins ,  se  pré' 
•entent  en  grappes  plus  ou  moins  volumineuses,  sont  très- 
austères  et  fortement  acides  avant  lieur  maturité.  Leur  sac, 
alors  connu  sous  le  nom  de  verjus  ^  exerce  une  astriction  puis- 
sante sur  nos  organes;  propriété  qui  le  rend  utile  pour  res- 
serrer les  tissus  relâchés ,  supprimer  les  sécrétions  muqneuseï 
trop  abondantes ,  et  même  pour  traosmettre  au  cerveau  une 
excitation  prompte  et  vive.  £n  gargarisme,  il  a  été  recom- 
mandé à  la  fin  des  angines^  dans  Le  relâchement  de  la  luette ) 


(  aSS  ) 

«t  contre  le  gonflement  des  gencive»  exempt  de  douleur.  On 
s^ea  est  servi  aussi  pour  remédier  aux  lipotltjmies ,  à  Tas- 
phyxie,  et  k  Tapoplexie  commençante;  mais  on  y  a  rarement 
recours ,  parce  que  la  matière  médicale  nous  fournit  beaucoup 
d'autres  substances  plus  propres  à  remplir  le  même  objet. 

A  leur  maturité,  les  raisins  sont  remarquables  par  là  déli-* 
oeuse  saveur  de  leur  pulpe  succulente,  douce,  sucrée,  légè- 
rement acidulé ,  et  quelquefois  jnéme  accompagnée  dVn  arôme 
très-suave  :  ils  contiennent  beaucoup  d*eau,  une  assez  grande 
quantité  de  sucre,  du  mucilage  et  quelquefois  un  peu  d'acide. 
11  serait  trop  long  d'cnumérer  ici  les  nombreuses  variétés  que 
présentent  ces  fruits  sous  le  rapport  du  volume,  de  la  forme, 
de  la  couleur;  sous  celui  de  leur  odeur,  de  la  quantité  de  leur 
pulpe,  de  l'épaisseur  et  de  la  densité  de  leur  enveloppe. 
Quelque  nombreuses  que  soient  ces  variétés,  ce  sont  desimpies 
modifications  produites  par  le  climat,  le  terroir,  l'exposition, 
la  culture ,  qui  ne  changent  point  sensiblement  leurs  propriétés 
médicales. 

Daus  l'état  frais ,  les  raisins ,  à  l'exemple  des  autres  fruits 
horaires,  jouissent  de  propriétés  rafraîchissantes,  adoucis- 
santes, relâchantes,  légèrement  laxatives  et  éminemment  nu*- 
tritives.  Leur  usage  sous  le  rapport  thérapeutique  est  exti^me- 
ment  avantageux  dans  le  cours  des  maladies  organiques  et  des 
affections  nerveuses,  chroniques,  accompagnées  de  constipa* 
tion  ,  de  chaleur^  de  fréquence  dans  le  pouls,  d'amaigrissement, 
de  fièvre  hectique  et  de  consomption.  Ainsi  leur  usage  est  très- 
convenable  dans  la  phthisie  pulmonaire ,  les  cancers,  les  dar- 
tres ,  Tëléphautiasis.  Leur  emploi  a  quelquefois  produit  des  suc 
ces  inattendus  dans  l'hjstérie ,  Thypocondrie ,  la  manie ,  et  sur* 
tout  dans.le  scorbut.  Les  raisins  ne  Sont  pas  moins  avantageux 
dans  la  convalescence  de  la  plupart  des  fièvres  -dites  primi- 
tives, dea  diarrhées,  des  dysenteries,  des  hémorragies  et  des 
affections  aiguës  des  voies  urinaires.  Sous  le  rapport  de  la  dié- 
tétique, ils  conviennent  peu  dans  les  pays  froids  et  humides, 
dans  les  temps  pluvieux,  surtout  aux  vieillards  décrépits,  aux 
sujets  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  qui  oiit'l'estomac  affaibli, 
et  qui  sont  disposés  à  la  leucophlegmatie  ;  mais  en  revanche 
leur  usage  est  extrêmement  avantageux  aux  jeunes  gens  et  aux 
adultes,  aux  tempéramens  bilieux  et  nerveux,  aux  constitu-* 
tions  sèches,  mobiles  et  très- irritables.  Ils  sont  un  aliment  ex« 
trémement  salutaire  dans  les  climats  chauds  et  secs,  surtout 
pour  les  personnes  qui  sont  disposées  aux  irritations  gastriques, 
aux  hémorragies  ou  aux  inflammations.  En  général ,  ils 
apaisent  la  soif,  diminuent  la  chaleur  générale ,  favorisent  ou 
entretiennent  la  liberté  du  ventre.,  et  fournissent  un  cfa(yle  doux 
et  réparateur. 


(  «56  ) 

Cet  fniîts,  desséchés  aa  soleil  ou  dans  des  fours ,  et  cooserw 
dans  des  caisses  à  Tabri  da  contact  de  l'air,  constituent  les 
raisins  secs,  pauuke,  m^m  passœ.  Dans  cet  état,  ils  renCer- 
ment  beaucoup  moins  d*eau ,  leurs  principes  sont  plus  concen- 
trés, et  ils  contiennent  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
sucre;  ils  sont  aussi  moins  rafraîchissans  et  beaucoup  plus 
uourrissans  que  les  raisins  frais;  du  reste,  ils  jouissent  da 
mêmes  propriétés.  Leur  décoction  est  souvent  employée  comme 
émolliente,  adoucissante  et  relâchante  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  poitrine,  des  affections  catarrbales  ,  et  autres 
lésions' des  membranes  muqueuses.  Pris  en  grande  quantité, 
ils  agissent  comme  laxatifs.  On  en  distingue  de  gros  et  de  pe* 
tits  :  les  premiers  sont  plus  nourrissans  ;  les  autres ,  plus  parti- 
culièrement connus  sous  le  nom  de  raisins  de  Corinthe ,  sont 
préférés  comme  condiment  :  mais  les  uns  et  Içs  autres  consti- 
tuent un  aliment  de  dessert  très- agréable,  très-salutaii-c,  et 
fort  propre  à  remplacer  pendant  Thiver  les  fruits  qui  man- 
quent dans  cette  saison.  Les  ménagères  et  les  cuisiniers  \e%  em- 
ploient en  outre  comme  condiment  dans  un  grand  nombre  de 
préparations  culinaires,  et  les  confiseurs  en  composent  des  con- 
fitures et  des  bonbons  très-délicats.  On  peut,  en  les  faisant 
fermenter  arec  une  certaine  quantité  d*eau ,  en  obtenir  d'ex- 
cellent vin. 

Le  suc  des  raisins,  obtenu  par  expression,  et  connu  sous  le 
nom  de  moût,  inusium,  est  un  liquide  plus  ou  moins  épais, 
d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée,  d^une  saveur  mucilagi- 
neuse ,  douce  et  sucrée  :  il  contient  de  l'eau ,  une  grande  quan- 
tité de  sucre ,  une  matière  particulière  soluble  dans  l'eau ,  sus- 
ceptible de  se  transformer  en  ferment  par  le  contact  de  J'air, 
Uii  peu  de  mucilage,  du  taitrate  acide  de  chaux  et  plusieurs 
sels.  Kien  ne  prouve  les  qualités  savonneuses  que  les  médecins 
attribuaient  jadis  à  ce  liquide  :  toutes  les  propriétés  médicales 
qui  lui  ont  été  accordées  en  vertu  de  cette  qualité  hypothé- 
tique sont  donc  entièrement  illusoires.  11  est,  toutefois,  adou- 
cissant et  très- nutritif,  et  ses  qualités  se  bornent  à  celles  des 
sirops  et  du  miel , qu'il  peut  remplacer  avec  avantage  dans  la 
plupart  des  préparations  pharmaceutiques.  Les  anciens  l'em- 

Sloyaient  dans  un  grand  nombie  de  préparations  culinaires  et 
e  confitures,  dans  lesquelles  nous  le  remplaçons  par  le  sucre. 
Le  sucre ,  en  effet ,  est  contenu  en  assez  grande  quantité  dans 
ce  suc,  pour  qu'on  puisse  l'en  retirer  avec  avantage  :  pour 
cela ,  on  satura  l'excès  d'acide  tartarique  avec  de  la  craie,  on 
agite  lorsqu'il  n'y  a  plus  d'effervescence,  on  laisse  déposer  la 
liqueur^  on  la  décante,  on  la  traite  par  du  sang  ou  du  blanc 
d'œuf,  on  fait  évaporer  le  liquide ,  puis  on,  le  laisse  refroidir 
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et  cristairiaer  :  en  «oumetlant  alors  celte  matiire  aa  raffinage , 
oa  obtient  un  sucre  blanc  et  cristallisé,  entièrement  semblable 
à  celui  de  la  canne  à  sucre»  Le  roout  de  raisin,  exposé  an 
contapt  de  Fair  et  à  la  température  de  i5  ou  ao^,  éprouve  la 
fermentation  vineuse ,  et  doime  ainsi  naissance  au  vin.    • 

Ce  qui  reste  sous  le  prévoir  lorsqu'on  a  exprimé  le  suc- des 
raisins,  ou  le  marc,  mis  à  l'écart  dans  des  celliers  ou  dans  de« 
hangars,  ne  tarde  pas  à  s'échauffer;  il  acquiert  même  parfois 
une  température  de  3o*  et  au  delà.  Dans  cet  état ,  on  en  fait 
nsage  sous  forme  de  bain.  Son  premier  effet  est  de  déterminer 
une  abondante  t;ran8pi ration ,  soit  en  vertu  du  principe  al- 
coolique qui  s'en  dégage,  soit  par  la  haute  température  à  la- 
quelle le  corps  y  est  exposé  :  l'excitation  vive  qu'il  exeree  sur 
la*peau  se  transmet  avec  énergie  aux  tissus  sous jacens,  surtout 
au  système  nerveux.  Sons  ces  différens  rapports ,  le  bain  de 
marc  est  souvent  employé  avec  succès  dans  la  paralysie  et  la 
contracture  des  membres ,  dans  les  rhumatismes ,  la  sciatique, 
et  les  douleurs  rebelles  des  articulations. 

Le  vin ,  résultat  de  la  fermentation  que  subit  le  moût  d« 
raisin  lorsqu'il  est  exposé  à  une  température  de  i5  à  20^,  est 
le  produit  le  plus  précieux  «et  le  plus  important  de  la  vigne  i- 
c'est  un  liquide  d une  odeur  et  d'une  saveur  particulières, 
quoique  variables/  Les  nombreuses  modifications  qu'il  pres- 
sente sous -le  rapport  de  la  couleur,  de  la  densité,  de  la  force, 
de  la  dureté,  de  la  douceur,  de  l'âpreté,  du  moelleux,  et 
autres  qualités  physiques  beaucoup  mieux  appréciées  "t>ar  les 
gourmets  que  par  les  chimistes  et  les  médecine,  résultent^'. 
comme  celles  des  raisins  dont  il  provient,  du  climar,  du  sol, 
de  la  culture,  etc.  ;  mais  elles  tiennent  aussi  en  grande  partie 
au  degré  de  maturité  des  raisins,  au  degré  de  fennentation 
qu'on  a  {ait. subir  k  leur  suc,  au  temps  pendant  lequel  il  a  été 
conservé,  et  autres >con ditions ,  qui  mfluent  puissamment  sur 
les jp^priétés  médicales  de  ce  liquide. 

En  génésal,  le  vin  est  composé  d'eau,  d'une  quantité  d'al- 
cool plus  ou  moins  considérable,  d'un  peu  de  mucilage,  de 
matière  végéto-animale ,  d!une  petite  quantité  de  tannin,  qui 
lui  communique  une  saveur  âpre,  de  tartrate  de  chaui;  et 
autres  sels.  On  croit»  aussi  qu'il  renferme  une  huile  patticu-' 
lière,  à  laquelle  il  devrait  ce  que  les  gourmets  appellent  le 
bouquet  dut  ^n;  mais  ce  pi:incipe  n'a  jamais  été  isolëv  II  est 
des  vins  qui  contiennent  du  suc^e  :  ils  ont  alors  une  â^av^Ui^ 
douce  et  sucrée,  comme  les  vins  de  Malaga,  d'Âlicante,  de 
Lunel  et  de  Frontign»i^  mats  ceM  b'43i  lieu  que-'loiiuju'ils^ 
proviennent  de  raisins  qui' en  contiennent  eux-mêmes*  beau- 
coup y  et  que  la  fermentation  a  été  in^omplçtlç.  11  en  e^t 


d*aiiire« ,  leU  qnci  uo&  vu»  m—liewx  4e  ClMunpagRe ,  qoi  am* 
tknoeai  beancmip  d'acide  carboBupei  ot  ^ai  lesuc  donne  nu 
goût  piquant  €t  acida,  a¥ao  la  faculté  da  mousser.  Ob  peax 
oblaoïr  des  vins  de  caua  nature  avec  boutes  sortses  de  rabias  : 
il  suffît  y  peur  cclsi  4s  les  meltre  en  bometUeL  avMit  ifvie  la 
ferlneBUtioii  soit  aehevëe^  cette  epëratioti  eonkiatie  dam  h 
bouteille  t  Tacide  carbonique,  qui  se  forme,  ne  poavastie 
d^ager  »  se  ooabioe  avec  le  Bquide ,  dont  il  teudk  b  se  wépota 
aussitôt  qu^n  débouobant  on  enlevé  les  obsUclea  qni  a'oppo* 
saieot  à  soo  dégagement*  Les  vins  rouges  présentent  e»  outre 
une  matière  colorantei  bleue  »  qui  elt  avivée  jpar  les  actdcs^  et 
dont  les  vins  blancs  sont  eaiièrement  privés*  Ce  principe  co- 
lorant réside  dans  l'enveloppe  du  raisin;  ce  qui  £sk  qn'oo 
peut  fabriquer  du  vin  blanc  avec  desraîsîus  noies,  iofsqn'oa  a 
soin  de  les  débarrasser  de  leur  enveloppe.  Les  vras,  en  nn  môt^ 
sont  plus  ou  moins  parfumés,  pins  on  tneîns  acides,  pku  on 
moins  spiritueux  et  plus  ou  aanins  siicrés^  sebm  cUfSêiettles 
circonstances ,  mais  surtout  seleft'  le  climat 

Lei  vins  du  Blidî,  en  général,  âoni  beaucoup  plus  sucrés 
et  surtout  beaucoup  plus  spiritueux  que  les  antres  ;  ihê  con- 
tiennent,  en  générai*  de  ao  à  ^5  centiènies  d'alcool  :  c'css  ce 
qui  fait  qu'ils  sont  plus  nournssans  et  surtout  beaucoup  plus 
stimulans,  et  Qu'on  ne  peut  en  user  qu'avec  modération  :  t^ 
sont  les  vins  oe  Grèce,  de  l'Italie  méridconaic,  des  Iles  Cot^ 
naries,  de.  l'Espagne,  du  Portugal»  Ceux  du  Neird^  au  oon- 
traire  f  eont  peu  spiritueus ,  puisque  la  proportion  de  Talcool 
n'jest  gutère  que  de  la  à  lâ  centièmes*,  et,  au  lieud'étoe 
fluiccési^  ila  ^oût  plus  eu  moins  acides  :  tels  sont  U^  vins  des 
dépai'temens  de  la  Meuribe  ei  de  la  Moselle  %  les  vins  du  Rlun, 
de  Hongrie  et  4e  l'Autriche»  Leà  vins  de  France  tiennent  le 
milieu  entre  les  vins  du  Nord  et  ceux  du  Midi ,  et  partici- 
pent des  propriétés  des  uus  et  des  atttres^^  mais  ceux  de  nos 
contrées  méridionales,  comme  les  vins  de  Bordeaux,  du 
Languedoc,  du  EoussiUtm  et  de  la  Provence^  «se  rappro- 
chent des  vins  .du  Midi  par  leurs  qualités  sucrées  ou  spiri« 
tueuses,  tandis  que  ceux  du  Poitojii,  de  l'Angoumois,  ae  la 
ïoqraine,  de  la  Boulogne)  et  surtout  ceux  de  la  Champagne, 
se  rapprochent  des  vins  du  JNord  par  uu  commenoement  d  aci* 
dite  et  une  moindre. quantité  d'alcool  :  autsi.ést-'il  permis,  sans 
dauger ,  d'eu  boire  une  beaucoup  plus  grande  quanûké  que  des 
premierSé 

Le>  vin  est  un  d^s^  toniques  les.  plus  utiles  que  possède  la 
matière  médicale  «  ^^^  quoique  eu  gàaéral  ii  produise,  à 
cause  de  Tàbus  qu'on  en  t'ait,  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bieui  il  peut  être  'contifléré  comme  un  des  plus   puissans 


mat^.  A  peûu  «kto»  mmioiiA  l^u^'o»  n'j^  oit  pfii^  habitué,; 

U-'  augjBttnt»  Tacliion  de  c^t.  tf^nÇf  ùifiiU^  i^  digestion»  et. 

CofeclÛNiaB  ia  nuuiUon  ;  ii<  active  l|i.  acc^Iatloa  y  augaieutoi 
cbakac  gëoëffale  et  ku  IrftQfipînitioii,'  ciU^oea;  il  pcav^qœ^ 
«Uaak-cefiUkÎHA  ces;,  le  aeccetUuiidA  Uiuioeiidil  lfttt»vdp.  ^pc^mejr 
il  excite  les  fooctions  cérébrales,  dispose  à  la  gaité,  à  la  joie^t, 
à  lA.ceofiao€e;  il  dfwui  dé  la  yftleiMr  et  à^  1%  j^çtAoçc  jil  im- 
pnme  ^Ihs  d^'éaevgjlie  a«x  moiiMemenA  «utsiciU«iiivQs^  Soi^  acMorij 
est  vive,  prœifHe,  mais  eU<t  n!a  <IJU^  peu-  de  dur^e:  :•  d^  soxm» 
qu'il  btfil:  Ml  àoBow  à.  dos9S(ffépélées:,.flil'  oa.  veut  ee  obtenir  uii. 
effet  pfoloagp  JLe«iyinft,roiiige«>fif>oiséfireocouleiu?exeiqeAtuii|». 
iiapceMieA  pliifi  duoeble  f  ue  lea.  wis:  l^rsi  eii  q^e  ic^  vijoe, 
Uapcft  :  eanx-GÎ  excîKn^  plus.  jMtftieidioreciKAt  Tac^ioa  4ç»' 
veûia,  eb  som  souveoi,  en^ojieii  avea  stucois'  qon^me  4iup4* 
lâqees.  Les  vioe  doux,  soet  ixés^wMnm^mfi  ;  Us^  oçcasioneat 
ewiYettt  des  ai^ceiij;e  et  <^l(;|iieCoiâi  la  purgetign.  Ceux  qui* 
eoAl,  UMSripiirilNjettx  ponieo^  plttftpacticurUèi'ement)  l^r  action. 
mus  le  ejrsième  nerveux,  et  predai«eot  faeilefn^pt^  l^yj^e^e. 
Lee  vim  uouveeux  âprea  eti  auetèret  oecasio^neat  (^coli^i^.. 
Cbea  les  auiela  d'un:  tBi»péraiiie«kl  nerveux  >.  et;  dpi^  la  %}nw-* 
btlilé  est  ifèsrexaliee ,  )e  viAdH'U  meiJJeuiy:^  ^ei^tç',  ««aie' 
ear.lTM^naiteeprepoateo^  Bfiul  produire  «i^e^  ea^itqUoii  g^i^-r 
x»le  tjeltement  iptenie,  <^il  ea  rcfsttUe  du,  lrP4bliK' 4ani»  U 
digestion,   une  chaleur  ;  incommode ,  une  sorte  ief  iw^^i^et. 
de  Petnbanres.  dens  Tei^rciee  des  fotieiÂoqs  inteUe^i^eU^s  ; 
naaisr  à  haute  doae„  il  détormine  reffaibiiseemea^  des  sen^.  et 
d<».oieevemeas  voloA^aives,  le  Iroebie  4(9  VetMmdemeat,  li^ 
sonnolence,  l'iv^esoe  enfin,  qm  pei^ti  éljce  %cc<Meip4^^e  4^  dér 
lire  gai.  oa  fumiiix,  4e  coom^  et  méim^  d'ea  ^k^  aip^pl^â- 
tiifue.  Cette  iviesse  esA  pft»sagè«e  loieqpiii'elle  ^$tt  prQ<iMiite  pair 
4^  vins  ftcidulea^  eharKésd'ecids. carboniques  e/Ll^  e^  plM%^ 
dttrable  lotfsqn'elle  est  due  à  det  mim,  tris^s^it^^ u^  Le.  via 
est  ordinaireiBeet  dangereux  et  eouveat  funeste  a^i^  sujeia 
f rêks  et  très-irritable^.,  b  ceux.  <|u>i  sMt  dis|>!^sé9  mik  dai'Ues, 
bFelépbaïuiaAia,  k  le  plubi^  pukaoqair^^  à  ïhévsk^ff-y&ip  s 
aux  iôdividtta  affectes  de  geAlrites  et  de  pneuinciniett,  soi^ 
eîgeëft,.  soie  ebrcuiiques*  Sgi»  usage  rend  seuv^otce^  de^i^ierep^ 
eMladieft  mmrielles.  ^  ,         . 

Le  long  u5age  du  vi^  finit  par  nous  rendre  inmeiblf  a  k  sei 
ef&ts^  eon  abus  affaiblit  et  fijEiit  par  oblitérer  la  ^nsai^yen  d4 
goût^  il  débilite  Pestomac,  détruit  Tappëtit,  eagoiMcKt  lee 
fiu:itlité&  intdlectucU^^aCfaîblit  las  miouvemieiis  voiputeijpe^; 
il  rend  du»,  gceasier,  qoet^dleuir^  il  iejcme  tauta»  lei  aveAtfçi 
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aux  afFecUoni  doaces  de  T^me,  aux  ntaret  épandiemens  da 
oœarei  aux  jonittaDcet  pares  de  reateademeni;  U  dispose 
aux  uemblemens ,  à  Tapoplexie,  à  la  goatte,  et,  si  Ton  en 
croit  ceitains  obserrateors,  il  esl  une  des  causes  les  plus  pias- 
sanles.  des  calculs  arioaires.  L'abus  du  vin  peut  donner  Ika^ 
enfin  à  des  inflammations  chroniques  de  Tappareil  digestif  on 
autres  TÎscères  abdominaux,  et  occasioner  des  hjdropiaies^iBr 
curables. 

Cependant,  comme  tonique,  oe  liquide,  à  petite  dose,  at 
un  des  mëdicamens  les  phis  utiles  qu'on  puisse  employer  pour 
activer  le- ton  de  Testomac,  et  pour  favoriser  la  digestioBet 
lu  nutrition  languissantes  :  aussi  on  remploie  avec  succèadan» 
la  convalescence  des  maladies  aiguës ,  et  dans  le  cours  des  ma- 
ladies chroniques  exemptes  d'inflammation  et  d'irritation  gé- 
nérale* 11  est  souverainement  salutaire  dans  l'hypocondrie,  la 
mëlancolie,  la  chlorose  et  l'amënorrhëe ,  qui  sont  accompa* 
gnées  de*  l'atonie  de  l'estomac  ou  d'une  débiUté  gëoërale;  il 
n'est  pas  moins  avantageux  dans  les  catarrhes  chroniques,  le» 
hydropisies  essentielles,  la  paralysie  idiopathique ,  Je  scorbut 
et  les  affections  scrofuleuses  ;  if  est  souvent  beaucoup  plus 
puissant  que  le  quinquina  pour  arrêter  les  fièvres  intermit- 
tentes, lorsqu'elles  sont  exemptes  d'irritation  gastrique.  D^ha— 
biles  observateurs  attestent  et  l'expérience  confirme  que  le 
vin  rouge ,  vieux ,  a  beaucoup  plus  d'efficacité  contre  les  vers 
intestinaux ,  que  la  plupart  des  prétendus  anthelmentiques  le» 
plus  vantés. 

Le  vin  convient  «urtout  aux  vieillards,  aux  tempéramens 
lymphatiques,  aux  constitutions  lentes  et  humides,  aux  per* 
sopues  qui  mènent  une  vie  trop  sédentaire ,  k  celles  qui  se  nooT' 
rissent  d'aUmens  grossiers  et  peu  nutritifs;  il  est  d*un  très- 
grand  avantage  à  ceux  qui  habitent  des  pays  froids  et  hu- 
mides, des  contrées  aquatiques,  snrtput  dans  les  saisons  plu- 
vieuses et  brumeuses,  a  ceux  dont  les  habitations  sont  insalubres,' 
qui  fréquentent  les  hôpitaux  et  les  prisons  ;  il  est  un  excellent- 
prophylactique  contre  les  afCections  miasmatiques  eft  conta« 
gieuses ,  et  contre  les  effets  du  chagrin  et  de  la  tristesse  ;  mais^ 
il  convient  peu  aux  sujets  maigres,  secs  et  très-irritables,  aux- 
tempéramens  sanguins  et  nerveux,  aux  individus  pléthori- 
ques, à  ceux  dont  la  sensibilité  est  très-exaltée/  il  ne  convient 
pas  mieux  dans  les  climats  chauds  et  secs ,  ni  dans  les  fortes 
chaleurs  de  l'été  ,*  quoique  on  pense  généralement  le  contraire  : 
c'est  ce  qui  fait  que  les  Espagnols ,  les  Napolitains  et  les 
Grecs  eà  boivent  si  peu ,  et  que  la  loi  de  Mahom^  en  détend 
l'uaage  >aux  Musulmans  répandus  sur  le  vaste  contineat.de 
l'Asie  et  dans  lapartie  la^lus  chaude.de  l'JËurope* 
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X^e  vin  ronge,  conœie  topique,  est  employa  m  fomentaiioii'y 
^n  eoibrocattoD)  en  injection ,  etc.,  pour  exciter  la  rëactiou 
.des  partie» ftfiectëes  d*engorgemens  pâteux,  de  tumeurs  indo- 
lentes ,  de  gonfiemens  fongueux ,  ou  d'ulcérations  atoniques  et 
gangréoensea,  11  est  avantageusement  employé  par  la  phar- 
macie ,  pour  servir  de  menstrue  ou  d'excipient  k  une  foule  de 
xoëdicamens  toniques,  aromatiques,  amers,  résineux,  etc.-, 
dont  il  augmente  l'énergie  ;  mais  son  emploi  le  plus  impor^ 
tant  est  comme  boisson  diététique. 

Sous  ce  rapport,  le  vin  occupe  un  des  premiers  ranes,  et 

Seat*  être  la  première  place  parmi  les  substances  stimulantea 
ont  l'hafaîtnde  a  rendu  l'usage  un  objet  de  première  néces- 
sité parmi  presque  toutes  les  nations.  Le  vin ,  en  effet.,  plaît 
.à  presque  tous  les  hommes  ;  tous  les  peuples  en  sont  avides* 
Ceux  II  qui  la  nature  a  refusé  la  vigne,  cherchent  à  y  suppléer 
•par  différentes  boissons  alcooliques  préparées  avec  les  truitf 
jnnqueux  /et  acides,  avec  les  céréales,  avec  le  lait;  et  ce  goût 
dominant,  ou  plutôt  cette  fureur  universelle  des  hommes  pour 
le  vin  ou  les  boissons  vineuses^  est  le  plus  fort  argument  de 
ceux  qui  pensent  que  cette  boisson  est  absolu i;nent  et  essentiel- 
lement nécessaire  à  l'espèce  humaine.  Cependant ,  si  le  vin  ou 
ihss  boissons  alcooliques ,  en  général ,  étaient  aussi  néce^aires 
qu?oA  le  dit  à  l'entretien  de  notre  vie,  a  la  conservation  de 
nos  forces,  comment  se  fait-il  que  des  nations  entières,  qui 
n'en  connaissent  d'aucune  espèce,  jouissent  d'autant  de  force 
et  de  vigueur  que  celles  qui  en  font  le  plus  d'usage  ?  et  che» 
le  même  peuple,  comment  arrive- t-il  que  la  santé,  la  longé- 
yitéet l'énergie pby^que  et  moralese rencontrent , en  général, 
à  un  plus  haut  degré,  dans  les  classes  qui  ne  boivent  jamais  de 
vin^  que  dans  celles  qui  en  fpnt  la  plus  grande  consomma- 
lion?  ^i  je  compare,  en  effet,  les  robustes  kabitans  des  mon- 
tagnes de  la /Suisse  et  de  l'Ëco^se,  et  même  nos  boni^  paysans 
de  l'Auvergne  ^l  du  Limousin,  qui  ne  boivent  jamais  que  de 
l'eau  pure,  ^vep  les  habitans  de  la  Flandre  et  de  la  Cham- 
pagne, et  ceux  de  Paris  ou  de  Londres,  où  il  se, fait  une. si 
grande  oonsommation.de.  vin  et  de  liqueurs  alcooliques  de 
toute  espèce,,  fe  vois  que  le  résultat,  sous  le  rapport  de  la 
santé,  de  la  longévité  et  de  la  vigueur,  est  en  faveur. 4es  pre- 
mier. Il  paraît  donc  que  le  via,  comme  l'opium ,  le  thé ,  le 
tabac,,  etc.  ^  est  bien  plus  ceçherdbé  à  cause  de  ïa  sensation  vive 
qu'il  produit  sur  l'organe  du  goût ,  que  par-son  utilité  directe 
pour  re^tret&en  de  la  $anté ,  et  que  la  sensualité  et  le  besoin  de  ^ 
sentir  ont  seuls  accrédité  son  usage.  Si  ce  liquide  peut  être  utile  . 
dan&  quelques  cas  pour^relever  momentanément  les  forces,  et 
pour  opérer  cectains^  cbangemens  nécessaires,  k  la  guérîspn  de 


action ,  à  Vt%^mp\e  de  œlle  de  !•«•  les  «tiaiolnn,  mt  fait 
^^épiriier  la  Miivibrlffé  des  organe» ,  ««Brir  prënartarétoent  kt 
sources  de  la  Tie  et  en -abréger  le  ecors. 

Umteool  qu'on  obtient  par  la  dtsiiHa^on  «Ai  rin  ,-esl  -na  K« 
i^îde  transparent,  incolore,  d'nne  ^ettr  ^orle  et  agréai, 
d'une  saiFenr  cbande^et  caastiqne;  il  est  volatil ,  iaflammarble, 
et  -se  rédttît  pur  fanalyse  -cti  Irfdrogène  et  en  €»ri»oiie;  îl  agit 
comme  le  vin,  mais  avec  beaveoup  plos  d'intensité «t -d'ëoer- 
gîe;  il  donne  lien  par  conséquent  aux  mêmes  înoonvéiiiens.  On 
ÎVnrploie  dans  les  mêmes  cas  qne  le  vin ,  «lars  avec  beauconp 
plos  de  circonspection  et  k 'beiiaicotip  plus  *  petite  ^ose,  parce 
qu'il  peut  donoer  Iren  à  des -aecîdens  ibeancoop  ^pltts  çtares. 
£n  qoaKté  de  médioanient,  on  Temt^<yie  rarement  aetil;  nuis 
tomme  il  dissout  facilement  les  i«sines,1e  camplire,  on  s^ea 
ftert  comme  excipient  povr  favoriser  l^admfnîsiration ,  -et  pour 
aeconder  les  effets  dertoiiiqoes ,  des  amen  et  autres  «édiesmcns 
slinH^lans. 

Un  dernier  produit  de  la  «^ignc  on  du  raisin ,  ^Alement 
tttrie  à  la  inédecine,  ans  arts  et  à  réconomie  domestique, 
(fest  le  'vinaigte,  Oa  Tobtientcto  ifbandonnam  icvrâ-an  con- 
tact de  Tair  à  la  tempëralure  de  1 8  ii'3c^  :  ^  est  liqtnde  ,%laoc 
0a  rottge,  d*une  odeur  piqnante,  dVme'savenr  très- acide;  îl 
est  en  grntde^rtte  corarposé  d*eau  et  d'acide  acëtiqne.  "Ce  li- 
quide exerce  mie  excitation  vive^tnais  d'où  genre  Voirt  «fififé- 
sent  de  celle  du  vin  et  de  raleool,«car*fl  désaltère *ot'produtt 
consdcutivement  un  sentiment  •de'fraiéhenr^  du  reste, 41' excite 
Tappétit ,  favorise  la  digestion ,  augtnenté  *û  Irafispiralion  cu- 
tanée et  la  sécrétion  urinatre;  il  excite -aussi  rappareM'p«lnio- 
naire,  au'point  qu'il  déternfine  la  toux ,  «t  qnétqnefots'méme 
lliémoptjsie.,  snrtotit  cbez  4es -sujets  dont  la  sensibilité  des 
poumons  est  très-exa:Hée;  îà,  exerce  aussi  une  «xcttartio«i  no- 
table isur  le  -sjstème  nerveux  ;-  mais  ses  effets  immédiats,  an  lien 
d^étre  suivis  de  soif  et  de  chafleur ,  oceasronent  nn'seKiment 
de  fraîdieur,  qui  le  fait  regarder  comme  un  des -moyens  les 
plus  rafrafdiissans.  On  y  a  Yecours  pour  augmenter  l^ppéiit, 
pour  supptrmer  les  liemorragtes'de  Tapparefl  digestif  et  des 
organes  qui  sjtapathisent  avec  Inî. -Oii  en  a  îé\%  -usage  pour 
exciter  les  poumons  è  la 'fin  de  certaines  péri  pneumonies  ac- 
compagnées de  'faiblesse  générale,  dans  .la  troisième  période 
des  «atarrfies  pulmonaires,  et  alors  on  Fassode  an  miel. 
Étendu  d'une  grande  quantité  if  eau ,  en  l'emploie  dans  les 
phleemastes  de  Tappareil  digestif  "et  des  voies  urinaireB ,  ainsi 
que  dans  lesiîërres  ciguës  et  les  maladies  pcstilctititHes^  telks 
que  le  tyj/hus  ^  la  peste  et  la  fièvre  jaupe. 


(  a63  ) 

Il  constitue  un  des  mëdicamens  les. plus  en  usage  et  les  plu» 
universellement  répandus.  On  Tassocie  aux  alimens  végétaux 
et  animaux  pour  en  relever  le  goût ,  pour  les  préserver  de  la 
putréfaction  et  pour  les  conserver.  Associé  à  Teau,  il  corrige 
la  fadeur  et  le  mauvais  goût  de  celle  qui  est  insalubre,  et 
forme  ainsi  une  boisson  agréable  et  salutaire ,  dont  les  Grecs 
el  les  Romains  faisaient  anciennement  usagesous  le  nom  à'oxi' 
crat  çt  de  posca.  Cette  eau  vinaigrée,  associée  au  miel  ou  au 
sucre,  forme  une  limonade  très- agréable,  et  qui  peut  rempla- 
cer toutes  les  boissons  acides  ;  on  en  fait  aussi  un  sirop  acide 
très- agréable,  et  d*un  usage  très-salutaire  en  été  et  dans  lei 
maladies  aiguës.  • 

Enfin ,  les  feuilles  de  la  vigne  servent  de  pâture  aux  vaches^ 
aux  chèvres  et  autres  animaux.  Les  branches  ou  sermens,  ré_ 
duits  en  fagots ,  en  binlilant  dans  nos  foyers ,  servent  à  réchauf^ 
fer  et  À  égayer  le  vigneron,  en  même  temps  qu'elles  fournissent 
des  cendres  précieuses  pour  les  blanchisseuses ,  qui  s'en  servent 
pour  les  lessives,  et  pour  les  chimistes,  qui  en  retirent  de 
i'alcali. 


BUEÇBifBK  (Andreaf-Elias),  DUaertalio  de  vino ,  ut  medicinâ  et  venen^i 
iii-4**.  Malœf  in56. 
'  BCRMESTEn  (  V. ) ,  Visscrtaiio  de  usu  vini  medico  ;  în-4* .  GoUlngœ ,  1 797 • 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  348. 

(La  plante  est  réduite  a  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle) 

1 .  Fleur  dont  la  coroUa  s'ouvre  de  bas  en  haut. 
3.  La  ra^me,  dégagée  de  sa  corolle. 

3.  Fruit. 

4.  Le  m^me,  «oupé  dans  sa  longueur.: 

5.  Graine. 
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CCCLXIX. 


VIOLETTE. 


0re0* &f«o/^vp«/t.  Dîoicoride. 

Î  VIOLA  uAKTiXf  flore  iimplioly  odora,  BanLîo,  Tlna^^ 
hh.  6,  tecu  1.  Toarnefort,  clàs.  \  i ,  sect.  i ,  genr.  a.     " 
Tioui  OAo&ATA.^  oûautis ,  JoiOs  cordatUf  stoionihus 
nptantibui.  Linné,  ^mginéêiB  'mçnagamw,  Juuwh, 
cIm/i  i3'«  ord.  ao  ^Jamilie  des  cistes. 

Français tio£xttb  ;  tiolxtte  odo&ahtb  j  yiolbttb  ob  u abs» 

italien tioia  ;  viola  mabzia  j  viola  vamkola. 

JSspagnùi.  •  • .     TioiiBTA. 
PoriugaU , ,  •  •     TIO&BTVA* 
jiUemand. . . .     mabrsvbxlcbbii. 

uinalais swebt  violbt. 

HoÙandtds, . .     tamhb  viol. 
Danois, .....     HAaTsnoLBR. 
Snéd/ns^M ....     abxta  fzolbb.. 
Polonais.» . . .     sbo?  bk. 

Musse,, PACHUT§CSÀJA  riAULO. 

Bohémien.,.,    fialkb. 
arménien, ,  •  •    kAkischar.  ' 
Chinois uBT-«TVoiro^soA. 


i  ' 


Jl  d*est  pas,  aa  retèur  du  printemps,  de  flear  pli^s  rechev^ 
dbée  y  il  n  en  est  point  de  mieux  connue  que  la  violette.  Eu 
vain  elle  se  cache  sous  Therbe;  son  parfum  la  tjrahit;  le  bleu 
«^kpQtt^pré  de  sa  corolle  p^oe  à  travers  le  gazon.  Eulevëe  k 
son  obscurité,  elle  reçoit  les  honneurs  auxquels  elle  semblait 
vouloir  se  dérober. Elle  croît  dans  les  bois,  le  long  des  haies  et 
dans  les  lieux  un  peu  couverts*  Le  caractère  de  ce  gqnre  coiisisie 
i;n  un  calice  persistant,,  à, cinq  divisipns  prc^ongées  axidessous 
de  leur  base;  cinq  pétales  inégaux;  le  supérieur  plus  grand  y 
tern^iné  i^a^peroxia  sa  base,  cinq  étamines  libiijss,  f^dhérentes 
par  Ifeûrs  ap^èjçes  ^  les  deux  filamens  s^péJrieurs  prolongés  en 
ap^çnâices  qui  pénètrent  dans  Téperou  ;les  anthères  metnbra'»' 
neuves  à  leur  sommet  ;  Fov  aire  supérieur;  un  style;  le  stigmate 
aigu  ou  en  entonnoir.  Le  fruit  e^t  une  capsule  à  trois  angles  » 
k  une  seule  loge,  s*ouVrant  en  trois  valves  très-étalées ;  les  se- 
mences nombreuses,  attachées  le  long  du  milieu  des  valves; 
un  périsperme  charilu  ;  Fembiiyon  droit  ;  la  radicule  inférieure. 

Ses  racines  sont  composées  d*un  g;rand  noiD)>re  d^  fibrél 
touSues.  Il  sort  du  collet  de  ces  raciniss  plusieurs  rejets  traçans 
et  des  feuilles  toutes  radicales  ^  longuement  pétiolées ,  en  forma 

90^.  lÀvraisoîu*  c. 


(306) 

de  cttvr,  Bnement  eraielêet  k  lenrt  bords,  vertes,  glabres, 
quelquefois  légèieoienl  pubescenles,  obtuses  oa  an  peu  aîgaës 
à  leur  MHnmet. 

Les  flears  sortent  immédiatement  des  racines,  portées  snr  de 
long«  pédoncules  très-simples,  glabres,  uniflores,  munis  de 
quelques  petites  bractées  lancéolées,  aiguës. 

L«s  folioles  du  calice  sont  glabres,  oîblases;  les  pétales  ar- 
rondis k  leur  sommet.  Les  capsules  s'ouvrait  en  trois  valves 
concavfis ,  •vaios,  coa|enanft4Mi  graad  «amhM  de  semencos  pe^ 
Ailes,  arroMlietf  et  bknchètres^ 

On  rencontre  dans  les  champs,  les  bois,  Tes  prés  bamid^iy 
plusieurs  autres  espèces  de  yloletle»  parmi  lesqaelles  se  trou- 
vent la  pensée  {viola  tricolor);  la  violât»  de.cbieo,  sans 
odeur;  la  violette  hérissée,  celle  des  nrams,  eCc.  (R) 

Cette  plante  a  été  beaucoup  plus  emproyée  autrefois  en  mé- 
decine qu'elle  ne  l'est  aujouraliuî^  scm  us^ge  est  juêni^e  eo 
quelque  sorte  tombé  en  désuétude. 

Sa  racine,  fibreuse,  noueuse,  génicnlét,  est  brunie  ^  )*«Kté- 
rietir,  blanchâtre  intérieurement,  d'une  saveur  un  peu  nau- 
séeuse, et  se  rapproche  de  fépicacuanha  par  ses  -pxoméién 
physiques  comme  par  son  action  sur  J*.qco«iome  anjiA^Ie»  ljt$ 
ex|||ériences  de  MM.  Coste  et  Viâicnei  prouvent,  «a  effet, 
qu  à  la  dose  de  demi-gros  elle  provoque  le  vomissement  et  dé- 
termine la  purgation.  Sons  ce  rapport,  elle  peut  être  consi- 
dérée comme  succédanée  de  la  racine  du  Brésil ,  et  eiopl^jée 
dans  les  mêmes  eas. 

Sesleiiilles,  ittodores,  d^unesavear  herbacée,  matmense  et 
un  peu  amère ,  ont  été  décorées  de  propriétés  raf raicliissantes 

Sar  Galion,  et  de  vertus  vomitives  et  purgatives  p|ir  pfnsteurs 
e  ses  successeurs.  Ces'  deux  d<>rnières  propriétés  jrfV  sont  ce- 
pendant-pas  %pès-bien  constatées;  de  sorte  que  la  plupart  des 
auteurs  se  bornent  %  4es  regarder  comme  émoHîentes  :  on  ne 
les  emploie  ménie  quêtons  ce  rapport  et  comme  topiqaes, 
soit  en  cataplasmes,  sbit  en  décoction. 

Les  fleurs  de  la  viblt^tte ,  retnarqu^ble^  sortout  pir  la  don- 
oour  et  la  snavîté  de^  l'odeur  qu'elle?  ethalw  d^rns  rélat^aîs, 
et  qu'elles  perdent  en  se  desséchant  j  .$font  un  peu  amères  et 
légèlitmeât  mudlafgrneuses.  C'est  $atit^:ate  lî'ces  deux  qua- 
•  lités  qu'elles  sont  redevables  dcTattitm  purgative  que  certaioi 
auteurs  'leiiê  attribuent,  e^  qpe  P^Wid  leur  a  Tu  produire, 


M  ^Tsw  Mmr  oiivfv,  son  par  la  aisn^iaiiQn,  spu  paf  /«  sinipie 
infusion.  €ée  arême  exercé  utiç  împreseiou  si  énergique  Sur  le 
•ysièsie  nerveuit,  qu'il  a  quelquéi&ts  produit  la  ce'pfaalalgfe  ^ 


Ja  syncope  çt  même  Tapoplexie,  aiosl  que  Murraj  le  rapporte 
di'après  Triller,  d'une  dame  qui  ipouiUt  upppieciique,  pour 
avoir  été  ésposée  pendant  ïa  nnit  aux  émanations  d'un  pot  de 
"violettes  imprudemment  placé  près  de  son  lit.  Mais  si  ces  fleurs 
odorantes  peuvent  étie  quelquefois  nuisibles.,  dans  certains 
cas  elles  parâi^ssent  arvcftr  ëtë  salutaires.  Dioscorkle  atteste  leur 
avantage  dans  Tépilepsie  des  enfans,  et  Baglivi  leur  efficacité 
contre  toutes  les  affections  nerveuses  Pn  convuUives  ;  .les  mé- 
decins de  nos  jours  les  emploient,  comme  légèrement  ano* 
-dkies ,  en'ififasion  tâiéiformedans  les  maladies  îtnllammatoires 
de  la  poitrine,  des  membranes  muqueuses,  et  surtout  contre 
les  affections  exantiràniiiriqiies. 

Les  semences  de  cette  plante  «tft  ^Mtî  pettdMC  qitelque 
temps  d'une  certaine  réputation,  comme  dii»i«tii|i»es  et  iiihon- 
triptiques;  elles  ont  été  préconisées  pour  exciter  la  sécrétion. 
de  l'urine,  et  pour  dissoudre  ou  favoriser  l'écoulement  des 
calculs  urinaires.  Schulz  rapporte  que  leur  emploi  fît  rendre 
une  grande  quantité  de. calculs  rénaux  ou  de  graviers  à  l'em- 
pereur Maximilien  ^  et  cette  prétendue  cure  impériale  n'a  pas 
{>eu  contribué  à  les  accréditer  et  à  les  mettre  en  vogue  parmi 
es  courtisans , et  la  foule  des<empiriques  qui  leur  ressemblent; 
mais  les  médecins  éclairés  et  vraiment  dignes  de  ce  nom  sa- 
vent à  quoi  s'en  tenir  sur  les  prétendues  vertus  et  sur  la  répu- 
tation usurpée  de  ces  semences,  comme  sur  tant  d'autres  dro- 
/  gués  que  les  progrès  des  sciences  médicales  condanment  à  un 
cternel  oubli. 

La  racine  de  violette  se  donne  en  substance  et  sous  forme 
pulvérulente  à  la  dose  d'un  à  deux  grammes ,  et  en  infusion  à 
une  dose  double  ou  triple.  Ses  feuilles  sont  employées  en  quan- 
tité suffisante ,  et  a  l'extérieur  seulement,  en  décoction  ou  sous 
forme  de  cataplasme.  Ses  fleurs  ne  sont  guère  administrées 
qu'en  infusion  tliéiforme ,  convenablement  édulcorée.  On  fait 
toutefois  avec  leurs  pétales  un  sirop  qui  lîonserve  l'agréable 
odeur  de  la  violette,  et  qui  est  très-utile  pour  aromatiser  cer-* 
tains  médicamens ,  et  particulièrement  les  tisanes  et  les  po- 
tions que  l'on  donne  aux  malades.  On  a  depuis  longtemps  re- 
noncé a  l'emploi  de  ses  semences. 

La  couleur  pourpre  des  pétales  de  cette  fleur ,  séparée  par 
le  moyen  de  l'eau ,  est  très-précieuse  pour  les  chimistes  :  ils 
s'en  servent  dans  \ee  laboratoires  comme  réactif,  pour  recon- 
naître la  présence  dts  acides,  qui  la  rougissent,  et  des  alcalis, 
qui  la  colorent  en  vtrt, 

UTEDEL  (  Georgioi-wolfgaog},  Dissertatio  de  viola  manié  purpured;  in-4** 

ïenaSy  1716.- 
TBitLBR  (  Daniel-onilielmus) ,  DisseriaUo  de  morte  iuhitâ  ex  nimia  viola" 

rum  odore  suborté-,  ia«4®'  F^itemhergtMf  1762. 
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ZEDOAIRE. 


O^c (À/«vf ,  iki'tfA  des  Grecs  du  moyen  Ace. 

izEooARiA  ROTUNDA.  Bauhin .  niTotÇ, Tib.  I ,  sect.  6. 
KaMFTERiA   ROTUNDA  ;  foUis    lonccolalis  petiolatis* 
Linoé,  monandriè  monogynie,  Jussiea,  ctas.  4  >  ord.  "a , 
famUle  de»  balnien» 

Jf'ranqaîs zxdoairb  \  siDOAXBji  bulssvsp. 

Italien  ......  '  zsdoaria. 

espagnol.,.  .  .       ZEDOARIA. 

Portugais. . .  •  ssooaria.  tti 

.AUemand.é.,  sittwvr.  'W 

uinflaU zsDOARY. 

Hoïlandais.. .  ronub  zbdoab..  ;» 

Malabar. ....  malan  kua. 


La  zëdoaire  est  une  très-belle  plante,  qui  croft  dans  les 
Indes  orientales,  ainsi  qu'à  Pile  de  Java.  Elle  se  distingué, 
comme  genre ,  par  une  corolle  monopétale ,  à  double  limbe'j 
l'extérieur  partagé  en  trois  découpures  fort  étroites  ;  l'intérieur 
irrégulier ,  à  quatre  découpures ,  une  droite ,  plus  étroite  ^  les 
trois  autres  fort  larges,  celle  du  miiieu  bifide;  une  sorte  de 
calice  tubulé,  transparent,  ouTert  obliquement  au  sommet; 
une  anthère  sessile,  géminée,  placée  sur  la  découpure  la  plus 
étroite  du  limbe  intérieur  ;  un  ovaire  inférieur,  arrondi;  un 
style  terminé  par  un  stigmate  obtus ,  à  deux  lames.  Le  fruit 
est  une  capsule  trigone,  un  peu  ronde,  à  trois  loges,  à  trois 
valves  polyspermes. 

Ses  .racines  sont*  très -odorantes,  ainsi  que  toute  la  plante, 
blanches  «intérieurement,  revêtues  en  dehors  d'une  écorceceu- 
di^e,  composées  de  bulbes  ovales ,  arrondies ,  lisses ,  fibreuses , 
quelquefois  réunies- deux  à  deux  ;  elles  produisent  des  feuilles 
toutes' radicales,  glabres,  d'un  vert  gai,  lancéolées,  aiguës, 
longues  iie  sept  à  huit  pouces ,  s'emboitant  les  unes  dans  ies 
autres  :par -une  base  retrécieen  un  pétiole  vaginal* 

Leaneurs  sont  presque  sessi  Ws;  elles  sortent  iramédiatemenr 
des*  racines,  renfermées. d'abord  dans  une  spathe  à  deux-fo-^ 
li^les  ovales,'  lancéolées,  aiguës. 

La  corolle  est  bleue,  quelquefois  •mélangée  de  pourpre,  de 
rouge  et  de  blanc,  d'une  odeur  très- agréable,  approchant  de 
celle  de  la  violette;  son  tabeest  grêle,  'cylindrique;  le  limbe 
partagé' jusqu'il  ss  base ^en  troîs> découpures  cttiérieuiteSy  fort 

90';  Ldvraison»  d. 


Coites,  allongées,  liadaîres,  atgaës,  souvent  réfléchies;  les 
trois  intérieures  largos,  ovales,  macronées;  Tintermédia/re 
biflde.  (P.) 

Cette  racine  se  trouve  dans  les  officines  en  fragmens  cyUn- 
driques  ou  orbicnlaires,  d'un  ou  deux  pouces  de  long.  Sa  sur- 
£ace  est  rugueuse ,  sa  consistance  compacte,  et  sa  couleur  d'an 
gris  pâle,  un  peu  plus  foncé  à  Fiîiténeur  q^u^exteVieuremedl. 
Llle  offre  une  légère  odeur  camphrée,  une  saveutf  aromatique, 
chaude  et  «mère.  On  etk  relîre  de  Thuile  volatile  très-odo- 
rante, du  camphre  et  une  oertaine  qtiaHitké  de  fécule.  Ses 
principes  aromatiques  et  amers  se  transmettent  à  l'eau  par  la 
macération  :  on  en  retire,  du  reste,  un  extrait  aqueux,  amer 
et  nauséeux ,  et  uh  extrait  spiritueux ,  aromaliqqe. 

Les  Arabes  sont^les  premiers  qui  aient  Incroéuit  cette  plante 
dans  la  matière  médicale.  Il  est  difficile,  toatefois,  de  déter- 
miner avec  précision  si  la  zédoaire,  dont  parlent  Sérapion, 
Avicenne  et  Rhazès,  est  véritablement  celle  dont  il  est  ici 
question.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  racine  aromatique  et  amère, 
que  ses  qualités  physiques  placent  naturellement  parmi  les 
Ioniques ,  agit  h  la  manière  du  gingembre,  quoique  plus  fai- 
blement» et  excite  divectement  le  Ion  de  restomac,  et  coasé* 
cutivemeai  Taction  des  difféct ns  syatèroes  d'ocganes  avec  les- 
quels il  sjrmpallkise*  Ainsi  la  aédoaire  £aoilite  ai  di9Bsaion,.et 
augmente  secottdairemeni  la  transficalion  cutaaée,  Teshala- 
iion  pulmpaatre  et  Pinfluence.nervisttse  :  delà  les  propriétés  sto* 
machique ,  iorûfianle  »  sudorifique ,  alexipharmaque^  incioire^ 
anthelmeatique ,  carminative,  etc.,  dont  elle  a  été  décorée.. 

A  l'exemple  des  autres  substaaœs  amères  et  aromatiqaes^ 
elle  peut  en  effet  avoir  été  administsée  avec  auccès  coodaa 
Tinappétence  et  Tatonie  des -peemièrea  voies ;-avoir  fiworâé 
l'expulsion  des  gaz  et  des  vers  contenus  dan»  l'intestin,  et 
coulage  les'  malades  affectés  de  flaluositéa,  de  chlorose ot  d'bj- 
pocondrie.  On  peut  croire  auser  k  ses.  bon»  effets  dans  ramé- 
liorrhée  et  Vbjstérie  qui  août  accompagnées  d'un  état  de  débi- 
lité, soit  gcnerale,  soit  locale,  dans  la  paraljsie  essentielle, 
dans  l'asihme  humide  et  les  engorgemens  muauenx  deapoo^ 
mena,  ainsi  auB  dans  beaucoup  d*autres  maladie»  diresiqoes 
dans  lesquelles  la  médication  tonique  eat  nécessaire^  mais  il 
f  ftt  facile  de  voir  que  la  paissauce  qu'on  lui  a  attribuée  de  ré- 
sister k  l'effet  des  poisona,  à  la  morsure  àeg  animaux  venimena 
et  à  la  peste,  n'a  jamais  eu  d'autre  fondement  que  l'ignoraaca 
des  lois  de  l'économie  animale,  l'imposture  et  une  aveugle  cré- 
dulité. 

En  admettant  dans. cette  racine  un0  propriété  manifestcmeat 
tonique.,  il  faut  convenir  que  refficaoité  qu'an  lui  attribue 


(  ayi  ) 
daus  les  roaladles  chroniques  que  nous  Tenons  d'indiquer,  re- 
pose bien  plutôt  sur  l'analogie,  que  sur  des  faits  positifs  et 
bien  observés.  Quoiqu'elle  ait  été  introduite  par  les  arabistes 
dansune  multitude  de  compositions  of&cinales  qui  encombrent 
nos  pharmacies ,  surchargent  et  appauvrissent  toutes  les  phar- 
macopées, elle  ne  mérite  aucune  préférence  sur  plusieurs 
plantes  indigènes  qu'il  est  bien  plus  faciie.de  se  procurer. 

Toutefois,  la  zédoaire  en  substance  se  donne  de  deux  k 
quatre  grammes ,  soit  sous  forme  pub^érulente,  soit  en  élec- 
tuaire.  £n  infusion  aqueuse  pu  vineuse,  cette  dose  peut  être 
doublée  ou  triplée.  Sa  teintui^e  et  son  extrait  alcooliques ,  jadis 
vantés  comme  stomachiques,  ne  sont  plus  en  usage  ;  mais  on  la 
confit  au  sucre,  et  on  l'avale  ainsi  après  l'avoir  longtemps  mâ- 
chée. Elle  entre  dans  la  composition  du  vinaigre  thériacal ,  de 
Teau  prophylactique  de  Sjtvius,  du  grand  élixir  de  vie  de 
Matthiole,  de  l'eau  impériale  de  Londres,  de  ja  poudre  de  joie 
de  Charas,  du  philonium  romain,  etc.,  etc.,  etc.  11  serait  fas- 
tidieux de  rapporter  ici  toutes  les  formules  surannées  dans  Ics- 
«juelles  figuje  Ja  zédoaire. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  35o. 


(  La  plante  est  réduite  aux  Jeux  tiers  de  sa  grandeur  naturelle  ) 


I .  Flenr  entière. 
d.  Pistil  et  étaminc. 
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